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AVERTISSEMENT. 


Ces  Notices  étaient  destinées  à faire  par- 
tie  d’un  ouvrage  plus  détaillé  sur  le  pro- 
fesseur  Spallanzani.  Carminati  avait  tracé 
1 historique  de  sa  vie  privée  ; Brera  devaic 
décrire  la  maiadie  à laquelle  il  a succombé  ; 
je  m etais  charge  d’analyser  ses  divers 
ecrits.  Nous  voulions  nous  distraire  du 
cnagrin  de  sa  perte , en  lui  élevant  un  mo- 
nument  digne  de  ses  vertus  et  de  sa  gioire. 
Nous  allions  nous  réunir  pour  donner  à ce 
travail  1 ensemble  dont  nous  étions  conve- 
nus , lorsque  les  revers  de  l’armée  d’Italie 
ont  tout-à-coup  renversé  nos  projets. 

Incertain  si  je  reverrai  ces  deux  illustres 
médecins,  je  me  decide  à publier  séparé- 
ment  le  resultat  de  mes  faibles  recherches, 
sans  changement  ni  addition.  Le  lecteur 
n’oubliera  donc  ni  mon  premier  but,  ni  le 
tìtre  de  cet  essai.  Ce  ne  sont  que  quelques 
fleurs  jetees  par  1 amitié  sur  la  tombe  du 
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4 AVERTISSEMENT, 
célèbre  naruraliste  de  Pavie.  Si  j’eusse  vou- 
lu  faire  un  éloge  , j’aurais  suivi  un  autre 
pian.  Le  véritable  historien  de  Spallanzani 
doit  ètre  Sénebier , son  intime  ami  depuis 
plus  de  vingt  ans. 

Je  témoigne  ici  mes  remercìmens  au  bi- 
bliothécaire  de  l’université  de  Pavie,  le 
Pere  Zanorini  , qui  a bien  voulu  me  prèter 
les  livres  qui  m’ont  été  nécessaires,  et  me 
donner  tous  les  renseignemens  que  je  lui 
,ai  demandés....  Le  frère  de  Spallanzani, 
jurisconsulte  très-éclairé , m’a  aussi  fourni 
un  mémoire  manuscrit  (i)qui  ma  étéd’un 
très-grand  secours.  Pai  encore  puisé  dans 
un  opuscule  qui  paraitra  ineessamment , 

( Notices  littéraires  sur  V Italie  ) un  assez 
grand  nombre  de  matériaux.... 


(i)  Sénebier  aura  recu  une  copie  de  ce  Mémoire. 


N O T I C E S 


SUR  LA  VIE  LITTÉRAIRÉ 

DE  SPALLANZANI. 

§.  I.  ■ 

Lazare  Spallanzani  naquit  à Scandiano  (1) 
le  1 2 janvier  1729.  Son  pére  exer9ait  avec  dis- 
tinction  la  jurisprudence  , et  mourut  à Page 
de  quatre-vingt-cinq  ans , regretté  de  ses  con- 
citoyens.  Sa  mère  , Lucie  Cigliani , était.  native 
de  Colorai , dans  le  duclié  de  Parme.  Lazare 
Spallanzani  fit  ses  premières  études  dans  la 
maison  paternelle  (2).  A quinze  ans , on  Peu- 


(1)  Scandiano  est  une  petite  ville  situéeau  nord'-est  des 
Apennins,  à sept  milles  de  Reggio  , et  quatorze  de  Mo-  ’ 

dène  j sa  population  est  d’environ  quinze  cents  ames 

Lafamille  des  Yallisnieri  était  originaire  de  Scandiano. 

(2)  Je  ppurrais  ajouter  des  lieux  communs  sur  l’en- 
fance  de  Spallanzani , sur  sesgouts , sur  ses amusemens , &c. 
mais  la  sagacité  et  la  pénétration  des  premières  années  ne 
sont  pas  toujours  les  avanl-  coureurs  ou  les  indices  d’un 
jugement  éclairé  et  d’une  imagination  féconde....  On.  m’a 
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voya  a Reggio , où  il  étudia  la  rhétorique  et  la 
philosophie  sous  la  direction  des  Jésuites.  Ses 
progrès  rapides  fixèrent  Pattention  de  ses  mai- 
t res , qui , ainsi  que  les  Dominicains , le  jugèrent 
digne  de  soutenir  la  gioire  de  leur  ordrej  mais 

Pélève  se  refusa  à toute  espèce  ^engage- 
ment. 

Il  passa  ensuite  à Puniversité  de  Bologne. 
Une  femme  célèbre , Laura  Bassa , y professait 
la  physique  expérimentale.  Cousine  du  jeune 
Spallanzani , elle  eut  pour  lui  tous  les  égards 
dW  tendre  parente  , d’une  amie  véritable , 
d un  maitre  éclaire.  L^elève  ne  fut  pas  ingrat  5 
il  justifia  bientót  les  belles  espérances  qu^on 
en  avait  congues.  Une  thèse  brillante  soutenue 
aux  applaudissemens  d’un  auditoirenombreux, 
le  distingua  de  ses  autres  condisciples.  Les 
professeurs  de  cette  école  célèbre  Padmirent 
dans  leur  société  ; quelques-uns  mème  le  char- 
gèrent  de  les  remplacer  dans  des  legons  qu'ils 
ne  pouvaient  donner. 

Il  apprit  à cette  epoque  les  langues  grecque 
et  frangaise  sous  le  docteur  Bianconi;  il  se 
li\  1 a particulièrement  au  grec , et  devint  bien- 


ccpendant  assuré  que  telle  était  l’intelligence  du  jeune 
Spallanzani,  que  ses  camarades  lui  avaient  donné  le  sur- 
nom  d ’astrologue. 
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tot  capable  de  comprendre  Homère , Demos- 
thène  , &c.  Pénétié  du  précepte  d’Horace  : 

Exeraplaria  graeca 

Nocturnà  versate  raanu,  versate  diurna. 

il  donnait  tous  ses  momens  à la  lecture  de  cea 
ouvrages  immortels  9 et  leur  dut  sans  doute 
cette  clarté  , cette  énergie  et  cette  éloquence 
qui  caractérisent  ses  écrits. 

Par  une  suite  de  cette  coutume  qui  destine 
les  enfans  à la  profession  de  leurs  pères , Spal- 
lanzani étudia  la  jurisprudence  5 mais  la  sé- 
cheresse  de  cette  étude  ne  pouvait  guère 
captiver  un  esprit  fier  , indépendant , déjà 
susceptible  des  conceptions  les  plus  hardies  5 
aussi , après  quelques  années  de  peines  et  de 
dégouts , il  se  décida  à renoncer  à un  état  pour 
lequel  il  ne  sentait  ni  penchant  ni  vocation  , 
et  revint  aux  Sciences  physique  et  mathéma- 
tique  , auxquelles  il  se  livra  pendant  trois  ans 
avec  cette  ardeur  qu'excitent  les  difiicultés 
vaincues  et  les  obstacles  à surmonter.  De-là 
ce  talent  d’analyse  , cet  esprit  d’observation 
qui  devaitle  conduire  aux  plus  belles  décou- 
vertes  j cette  saine  logique  qui , n'admettant 
que  des  idées  claires  et  des  conséquences 
vigoureuses  , le  prévint  contre  toute  espèce 
d’hypothèse  , contre  les  illusions  de  Pamour- 
propre  et  de  Pimagination. 
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° VIE  littéraire 
Alors  s’agrandit  le  cercle  de  sa  réputation  • 
on  ^sire  , on  recherche  sa  correspondance  , 
et  Fècole  où  il  avait  puisé  les  premiers  élémens’ 
des  Sciences  , impresse  de  le  choisir  pour 
enseigner  la  philosophie  et  les  belles-lettres. 
C est  ài  àge  de  vingt-six  ans  que  Spallanzani, 
devenu  professeur , jette  dans  Reggio  les  fon- 
demens  de  Pédifice  majestueux  de  sa  gioire. 
Il  apparti ent  à cette  ville  de  se  vanter  d'avoir 
possedè  la  première  un  des  savans  qui  font  le 
plus  d'bonneur  à l'Italie.  Nous  allons  le  suivre 
dans  les  différentes  époques  de  sa  vie  littéraire. 
Tour- à- tour  chimiste  , physicien  , physiolo- 
^ìste , litterateur,  naturaliste , on  le  verrà  tou- 
jours  genie  profond  , observateur  habile  , ana- 

tyste  ngoureux  , écrivaiu  éloquent  , auteur 
accompli. 

5-  IL 

On  regarde  cornine  une  des  meilleures  tra- 
ductions  d'Homère  celle  qu’a  publiée  le  célèbre 
Salvim  (1)  * elle  est  en  général  exacte  et  soi- 


(1)  On  préfere  àujourd’hui  avec  raison  la  traduction 
de  Pabbe  Cesarotti,  professeur  d’éloquence  et  de  belles- 
lettres  dans  Puniversité  de  Padoue.  On  trouvera  dans  les 
Nalices  liti ér aire s sur  V Italie,  quelques  détails  surlesautres 
écrits  de  ce  poète  trop  peti  connu  en  France. 
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gnée.  Cependant  , en  la  lisant  avec  quelque 
attention  , on  y découvre  un  nombre  assez 
considérable  d’erreurs  , de  contre-sens  et  d?o* 
missions....  Spallanzani , dansPagréable 
giaiure  de  Monfalcon , à bombre  d’un  bosquet , 
loin  de  toute  spéculation  pbilosophique  , trace 
au  comte  Algarotti  le  résultat  de  ses  médita- 
tions  sur  Homère  , et  lui  expose  avec  franchise 
les  fautes  les  plus  grossières  qui  ont  échappé 
au  traducteufl  florentin  (1).  Suivant  lui,  Sal- 
vini a afFaibli , par  une  surabondance  de  pa- 
roles  , bénergie  de  la  langue  grecque  ; il  a quel- 
quefois  interprété  faussement  le  sentiment  du 
poète , et  lui  a fait  dire  ce  quJil  ne  pensa  jamais. 

II  n’a  rendu  ni  le  sens  , ni  la  véritable  signifi- 
cation  d’une  fonie  de  mots....  Spallanzani  jus- 
tifie  ses  différens  reprocbes  j il  entre  dans  les 
détails  les  plus  curieux  sur  bétymologie  de 
plusieurs  mots  ; il  détermine  leur  valeur , il 
rétablit  le  sens  du  texte  grec  ; il  trouve  dans 
sa  langue  des  expressions  assez  fortes  et 
hardies  pour  peindre  les  vives  et  brillantes  . 


(1)  Lettere  tre  dell’  ab.  Lazzaro  Spallanzani  , al  sìg. 
comte  'Algarotti , Reggio,  ier  juin  1761....  Ces  lettres 
sont  insérées  dans  le  quatorzième  volume  des  (Euvres 
d’ Algarotti,  nouv.  édit.  de  Venise,  in- 8*.  17....  Je  ne 
croia  pas  qu'on  les  ixouve  ailleurs. 
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VIE  littéraire 
images  d’Homère , affaiblies  ou  défigurées  par 
le  poète  itplien.  Il  sbarre  te  sur  la  fameuse  des- 
cription  de  rette  ceinture  divine  et  mystérieuse 
que  Venus  offrit  à la  reine  des  dieux  : descrip- 
tion  que  les  poètes  de  toutes  les  nations  (1) 


0)  Le  lecteur  me  saura  peut-ètre  gré  d’avoir  ajouté 
aux  traductions  rapportées  par  Spallanzani  celles  de  Pope, 
de  Cesarotti,  ainsi  que  l’imitation  de  Dumoustier. 

And  from  her  fragrant  Breast  thè  zone  , unbrae’d, 

With  varions  skill  and  high  embroid’ry  grac’d 
In  this  was  ev’ry  art , and  ev’ry  charm  , 

To  win  thè  Wisest , and  thè  coldest  Warm  : 

Fondlove,  thè  gentle  vow,  thè  gay  desire 
The  kind  deceit , thè  still-reviving  fìre 
Persuasive  speech  , and  more  persuasive  sighs  , 

Silence  that  spoke  , and  eloquence  of  eyes. 

Pope , trad.  de  Pillai,  chant  xir . 

E si  dicendo , 

Scioglie  dal  petto  alabastrino  il  cinto, 

Cinto  d’ inenarrabile  textura  , 

Di  portenti  fecondo  , alle  sue  fila 
Invisibili  al  guardo  , erano  intorno 
Quei  susurranti  pechie  à fiori  estivi. 

Tutti  i genj  d’  amore  , i cari  vezzi  , 

Gli  accorti  cenni , il  tenero  sorriso 
E desio  tutto  foco  ,e  la  repulsa 
Dolce  ritrosa  che  negando  invita  , 

E silenzo  che  chiede  , e il  bel  mistero 
Col  dito  in  su  le  labbra  , e la  soave 
Sospiròsetta,  amabile  tristezza  , 

E i vaghi  sdegni , e le  animate  paci  , 

E i molli  scherzi  t e volutte  spiranti  , 

Ebrezza  di  delizie , il  quanto  al  fine 
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ont  cherché  à traduire  ou  à imiter  , dont  Sal- 
vini a fait  ijne  version  digne  sans  doute  des 
plus  grands  éloges 

Disse  ; e del  petto  sciolse  da  beltà  punto 
Cuojo,  ingegnoso  floviato  e vago  -, 

Ov;  lavorati  son  tutti  i suoi  vezzi  , 

E P attrative  tutte  e leggiadre  ; 

Ove  è 1’  amore  , il  genio , il  favello, 

La  Consolazione  colla  Carezza , 

Che  ruba  il  senno  ai  savj  ancor  più  grandi. 


Forma  il  senso  ineffabile  per  cui 
Delira  il  saggio  e s’incantena  il  forte. 

Chant  xiv , p.  48  , torri,  z , tilt,  de  Turiti. 

On  y voyait  l’Amour  condnit  par  l’Espérance  , 

Les  timides  Aveux , la  molle  Résistance  , 

La  Pudeur  enfantine  et  les  jeunes  Plaisirs 
Qui  fuyalent , aga^aient , caressaient  les  Desirs. 

Auprès  d’eux  paraissaient  la  Volupté  , ses  charmes  , 

•Ses  transports , sa  langueur  , les  yeux  baignés  de  larmes  , 
La  douce  Intimité , les  soupirs  , les  sermens , 

Les  caprices  suivis  des  raccommodemens. 

Mais  sur  le  revers  de  la  ceinture 

La  main  dès  tristes  Euménides 
Avaittracé  les  noirs  soup9ons. 

La  haine,  les  baisers  perfides  , 

Les  vengeances  , les  trahisons  , 

Par  de  sombres  détours  la  pale  Jalousie 

Se  trainant  d’un  pas  chancelant , 

A l’Amour  infidèle  arrachait  en  tremblant 
Le  masque  de  l’Hypocrisie. 

Lettres  sur  la  Mythologic , a*  pari,  pag,  y8. 
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N est-elle  pas  cependant  de  beaucoup  infé- 
rieure  à celle  de  Boileau  , et  Jupiier  n’eùt-il 

pas  préféré  la  déesse  immortelle  avec  le  cos- 
lume  francais  ? 

Aprcs  ces  mots  Vénus  détacha  sa  ceinture , 

Ouvrage  indqstrieux , rare  et  belle  parure 
Ou  bnllaient  à Telivi  les  plus  charmans  attraifs, 

L amour , les  doux  desirs , les  entretiens  secrets, 

Les  discours  décevans , le  doux  et  feint  langage, 

Qui  dérobe  souvent  le  coeur  mème  au  plus  sage. 

Je  ne  suivrai  pas  plus  loin  Spallanzani  dans 
sa  critique  judicieuse  de  la  traduction  d’Ho- 
mère  de  Salvini.  Ce  n’est  pas  en  rhéteur  or- 
gueilleux , en  pédant  grammairien  qu’il  fait 
Fanalyse  de  cet  ouvrage  5 Térudition  la  plus 
variée  brille  à coté  du  jugement  le  plus  droit. 
Par-tout  il  montre  line  connaissance  profonde 
de  la  langue  grecque  $ ici  il  critique  avec  fi- 
nesse 5 là  il  rapproche  et  compare  avec  discer- 
nement  et  intérèt  divers  passages  de  Plliade 
imités  , traduits  ou  commentés  par  le  chantre 
de  Mantoue  , le  poète  d;  Arezzo  , Pauteur  de 
PArt  poétique. 

5-  in. 

L’origine  des  fontaines  est  sans  doute 
une  des  merveilles  de  la  nature.  Si  le  spectacle 
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d’urie  eau  qui  jaillit  des  flancs  d’un  rocher , ou 
-s’éleve  au  milieu  d’une  piaine  ne  nous  étonne 
point , c^est  qu’il  est  constamment  sous  nos 
yeux  , et  que  Pusage  et  Pbabitude  frappent 

d'mdifférence  les  objets  les  plus  dignes  de  notre 

» 

admiration. 

On  a long-temps  disputò  sur  la  source  pri- 
mitive des  fontaines.  Les  anciens  leur  don- 
naient  une  cause  mystérieuse.  Une  naiade 
plaintive  versait  au  sein  des  bois  un  torrent 
de  larmes;  elles  désaltéraient  un  site  brulant , 
fertilisaient  une  prairie  , formaient  un  ruis- 
seau  timide,  un  courant- furieux.  Quelques 
modernes  ont  supposé  que  les  eaux  de  la 
mer  circulent  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
et  s’échappent  à sa  superfìcie  par  autant  de 
canaux  ou  sypbons  qu’elle  offre  de  jets.  Cette 
opinion  fondée  sur  une  croyance  religieuse  , 
et  fortement  appuyée  parlasecte  enthousiaste 
des  cartésiens  , a disparu  Jevant  la  froide 
raison  des  physiciens  du  dernier  siècle.  L’on 
croit  aujourddiui  assez  généralement  que  les 
vapeurs  qui  s’élèvent  sans  cesse  de  la'surface 
terraquée  , condensées  dans  les  régions  supé- 
rieures  de  Patmosphère  , se  précipitent  sur  la 
cime  des  montagnes  , s’infìltrent  dans  leur  tis- 
su  , et  trouvant  des  obstacles  qui  s?opposent  à 
une  pénétration  ultérieure  , s’écbappent  par 
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les  fentes  les  plus  declives,  et  deviennent  ainsi 
l’origine  et  la  source  des  fontaines. 

Spallanzani  ? dans  ses  courses  fugitives  sur 
1 Apennin  (1),  eutlasatisfaction  de  surprendre 
en  quelque  manière  la  nature  sur  le  fait  dans 
la  formation  primitive  des  fontaines.  Il  les  vit 
plus  ou  moins  nombreuses  et  abondantes , sui- 
vant  la  direction  des  montagnes , leur  struc- 
ture  ? et  sur— tout  leur  facilitò  à convertir  en 
eau  les  vapeurs  suspendues  dans  les  airs  , et 
leurs  dispositions  à la  conserver  et  à la  trans- 
mettre  par  des  orifìces  latéraux  constamment 
inférieurs  à la  cime  des  monts  contigus  ou 
éloignés. 

L élasticité  de  l’eau  est-elle  la  cause  du  re- 
bondissement  ou  ricochet  des  pierres  qu’on 
jette  obliquement  sur  la  surface  d’un  lac  ou 
d une  riviere  ? Spallanzani , d’après  des  raison- 
nemens  et  des  calculs  très-ingénieux  (a)  5 at- 
tribuerait  cet  efFet  à la  direction  que  suit  la 
pierre  en  s’échappant  de  la  fossette  qu’elle  a 


(1)  Descrizione  d’un  viaggo  montano  , con  osservazioni 
sull  origine  delle  fontane , lettere  due  al  Vallisnieri  figlio  , 
1^62....  racolta  d’opusculi  scientifici , tom.  xiv. 

(2)  De  lapidibus  ab  aqud  resilientibus  dissertatio } in-12 , 
1766....  On  trouve  encore  cette  dissertation , dédiée  à 
Laura  Bassa,  dans  le  journal  citò  dans  la  note  précé- 
dente. 
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formée  par  son  choc  sur  1 a surface  de  beau  : 
direction  qui  occasionne  un  rebondissement 
d’autant  plus  continuò  , que  Pangle  de  la  prò- 
jection  à Fhorizon  est  plus  petit. 

ff.  I V.’ 

Spallanzani  professa  pendant  six  ans  au 
collège  de  Reggio.  C’est  dans  cette  ville  quhl 
commenca  à faire  pressentir  ce  qu^il  serait  un 
jour  comme  naturaliste.  Le  microscope  fut 
1 instrument  de  ses  premières  expériences  : 
elles  eurent  pour  objet  les  animalcules  infu- 
soires  (i) , et  annoncèrent  un  esprit  observa- 
teur , pénétrant , exact , et  capable  des  re- 
cherches  les  plus  sublimes.  La  renommée  porta 
son  nom  au-delà  des  Alpesj  il  retentit  des  rives 
du  Pò  aux  bords  de  la  Tamise , du  Tage , du 
Wolga.  Diverses  universités  , nationales  et 
étrangères,  recberchèrent  un  homme  dont  les 
-■  . .. , . 

(o  Quoique  Spallanzani  n’ait  publié  qu’à  Pavie  son 
premier  essai  sur  les  animalcules  infusoires , il  parai t , 
d’après  une  lettre  de  Needham  à Charles  Bonnet,  qu’ii 
en  avait  préparé  à Reggio  mème  presque  tous  les  maté- 
rxaux.  Je  note  ce  fait  ; parce  que  quelques  auteurs  ont 
vou^u  s’attrxbuer  plusieurs  découvertes  que  Spallanzani 
avait  rendues  publiques  à Reggio , long  - temps  avant 
qu’ils  fissent  connaitre  leurs  ouyrages. 
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destinées  s’annonsaient  d’une  manière  si  bril- 
lante. Coimbre, Parme,  Césène , Modène,  Pé- 
tersbourg  , lui  firent  les  offres  les  plus  hono- 
rables,  .les  plus  .avantageusesjil  choisit  Modène 
pour  ètre  plus  à portée  de  voir  sa  famille  et  de 
la  soulager  : il  était  alors  dans  sa  trente-deu- 
xième  année. 

5.  V. 

• I 

Les  végétaux  reproduisent  leurs  tiges,  qui 
se  développent,  croissent , portent  des  fleurs, 
des  feuilles  et  des  fruits.  L’animal  a-t-il  aussi 
la  faculté  de  regénérer  les  organes  dont  on  le 
prive  ? Les  nouveaux  organes  offrent-ils  une 
structure  semblable  à celle  de  ceux  qu^ils  rem- 
placent?  peuvent-ils  exécuter  les  mèmes  fonc- 
tions?  Voilà  sans  doute  une  des  matières  les 
plus  intéressantes  de  Fhistoire  naturelle.  Quel- 
ques  physiologistes  s’en  sont  occupés.  Néan- 
moins , faute  d’un  assez  grand  nombre  d*ob- 
servations  et  d’expériences , la  théorie  des  re- 
productions  animales  était  encore  couverte 
d un  voile  epais.  Les  uns  contestaient  une  force 
régenératrice , ou  n’admettaient  que  la  repro- 
duction des  parties  inorganiques  produite  par 
Faction  passive  d’un  sue  extravasé,  sans  struc- 
ture régulière^déterminée.D’autres  alléguaient 
que  Fexemple  de  quelques  étres  animés  doués 

de 
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de  Forganisation  la  plus  simple , ne  suffisait  pas 
pour  résoudre  un  problème  aussi  étendu,  aussi 
compliqué. 

A la  vérité  , la  régénération  du  polype  et  de 
quelques  petits  insectes , ne  saurait  établir  une 
loi  generale  et  commune  à tous  les  animaux  ; 
mais  si  ceux  qui  sont  pourvus  de  nerfs  , de 
fibres , de  vaisseaux , d*un  cceur,  d*un  estomac, 
d'un  cerveau , ont  la  faculté  de  reproduire  di- 
vers  organes , il  faut  s'abandonner  à un  ridicule 
scepticisme,  ou  croire  à une  force  régénératrice, 
quels  que  soient  son  mode  , son  essence  et  ses 
moyens.  Personne  n’a  traité  le  sujet  des  repro- 
ductions  animales  d1 * * * * * 7une  manière  aussi  variée, 
aussi  originale  que  le  professeur  Spallanzani(i). 
Il  a confirmé  les  régénerations  multipliées  du 
polype  et  du  ver  de  terre j il  a découvert  que 
le  ver  d'eau  douce  en  bateau  se  reproduit  à 
Pmfini , et  qu’il  revit  en  autant  de  mòrceaux 

(1)  Prodromo  sopra  le  riproduzioni  animali , in-8°.  Mo- 

tlene,  1768.  Cet  opuscule,  qu’on  a traduit  en  fran§ais# 

en  alleraand  et  en  anglais , n’est  qu’un  précis  d’un  grand 

ouvrage  que  Spallanzani  se  proposait  de  donner  sur  les 

reproducfions  animales.  Quoiqu’il  Pait  plusieurs  fois  an- 
noncé , il  ne  l’a  jamais  publié.  Je  lui  en  demandai  un  jour 
les  motifs  ; il  me  réponcfit  que  les  détails  et  les  éclaircis- 

semens  de  son  ami  Bonnet  avaient  rendu  son  écrit  inutile 
et  superflu. 
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qu’il  èst  possiblè  de  le  diviser.  Des  animaux 
d’un  mécanisme  supérieur  ont  donné  des  ré- 
sultats  non  moins  étranges.  Plusieurs  espèces 
de  crapauds  ont  recouvré  leurs  pattes  , des 
ìézards  leur  queue  , le  limacon  ses  cornes  , 
l’éscargot  terrestre  presque  tous  ses  membres. 
L’auteur  avait  méme  avancé  que  ce  dernier 
reproduisait  sa  téle  5 mais  des  rècherches  ul- 
térieures  plus  exactes  ònt  fait  voir  que  le  cer- 
veau  des  èscargots  n’est  pas  situé  dans  la  pat- 
tie  qui  était  amputée.  L’expérience  cependant 
n’est  pas  moins  éionnante  5 si  elle  n’offre  point 
le  renouvellement  d’une  tète  , elle  présente  au 
moins  la  régénération  d’une  partie  fournie  d’uri 
fìppareil  òrganique  très-compliqué  (1). 

On  connait  les  prodiges  surprenans  attribués 
à la  salamandre  ; un  poison  subtil  et  mortel 
Coulait  dans  ses  veines  5 elle  pouvait  vivre  et 


(1)  Spallanzani  tenait  beaucoup  à la  reproduction  de 
la  téte  des  escàrgóts  terrestres.  Dans  un  siiperbe  mé- 
moire  inséré  dans  les  actes  de  l’académie  italique  de  Vé- 
rone  ( risultati  di  sperienze  sopra  la  riproduzione  della 
testa  nelle  lumache  terrestri , tome  1,  an.  178:2 , ettom.  ir, 
an.  1784),  il  revient  sur  cette  expérience,  il  rapporte 
d’autres  faits , il  ajoute  de  nouveaux  détails  ; il  cite  mèmè 
très  au  long  les  auteurs  qui  ont  appuyé  ou  combattu  son 
opinion  ; parrai  les  premiers  on  distingue  Turgot,  La* 


D E 


SPALL.AN2ANI. 


èe  multiplier  au  milieu  des  flammes  -,  qu’on  re- 
gardait  comme  son  élément  naturel.  La  saiiie 
philosophie  a dissipò  ces  chimères , et  démontré 
la  fausseté  de  tant  d’attributions.  Cependant, 
dépouillée  de  ses  prérogatives  imaginaires,  la 
salamandre  est  encore  digne  de  toute  notre 
admirationj  non-seulement  elle  renouvelle  les 
machoires , la  queue , les  jambes , &c.  mais  en- 
core elle  recouvre  ces  memes  parties  amputées 
de  nouveau;  en  sorte  que  si  Ton  coupé  sua- 
cessivement  ses  extrémités , on  compte,  après 

deux  mois,  quatre-vingt-dix-neuf  os  repro- 
duitsì 


ff.  Y t 


1/univers  était encore  étònné  desrecJier- 
ches  relatives  aux  reproductions  animales , 
lorsque  Spallan2arii  publia  un  nouvel  opuscule 


voisier, Ténon,  Héi-issant,  Bonnet , Senebier,  Scheffeet-' 
Muller  Roos,  Trofie  ; les  seconds  sont  Murray , Wastel  ; ‘ 
Cotte  , Bomare  * Adanson  , Schroeter , Argenville  et 
Bresciani.  Ce  dernier  a démontré  que  Spallanzani  cou- 
pait  une  partie  bien  differente  du  cerveau.  Bai  vu  la 
préparation  anatomique  d’après  laqtielle  il  a fait  S0n 
Mémoire:  elle  est  déposée  dans  le  cabinet  de  physique 
animale  de  l’université  de  Pavie  , dff  en  très-grande  par- 
tie  aux  lalens  et  à Padresse  de  ce  cèlebre  pjiysiologiste 

B a 
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sur  la  circulation  du  sang  ( 1).  Il  en  fit  hommage 
a Haller , comme  le  fruit  de  la  letture  et  de  la 
méditation  de  ses  travaux  immortels  sur  cette 
importante  fonction. 

Les  salamandres  sont  les  victimes  de  sa 
meurtrière  et  savante  curiosité  ; Spallanzani 
les  tire  de  Fheureuse  obscurité  où  elles  avaient 
vécu  jusqu’alors , et  leur  fait  partager  la  célé- 
brité  que  les  grenouilles  semblaient  s'ètre  ac- 
quise  exclusivement....  Les  salamandres  ont 
un  grand  nombre  de  vaisseaux , ils  sont  très- 
transparens  j il  est  facile  de  les  préparer  , et 
d observer  les  phénomènes  qu’ils  présentent. 

La  force  du  coeur  sur  les  artères  et  les  veines, 
et  la  vélocité  relative  du  sang  dans  les  vais- 
seaux gros  , moyens  et  petits , sont  le  principal 
objet  des  recherches  de  notre  professeur.  Ses 
observations  ne  s accordent  pas  toujours  ayec 
Fopinion  generale  $ quelques-unes  détruisent 
entièrement  plusieurs  faits  avancés  par  le  phy- 
siologiste  de  Berne.  Combien  d'autres  se  fussent 
vengés  cruellement  de  cette  contradiction  ! la 
colóre  des  savans  est  quelquefois  si  terrible  ì 
Mais  Spallanzani  avait  fait  serment  de  fidélité 


(2)  Dell’  azione  del  cuore  ne*  vasi  sanguigni , nuove 
osservazioni  dell’  abatte  Spallanzani  , prof,  di  filosofia  , 
nell’  university  di  Modena,  &c.  Ì7z-8°.  1768. 
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à la  nature  , à lavérité;  et  son  adversaire  était 
d’ailleurs  Je  plus  doux  , le  plus  honnète  , le 
moins  envieux , le  plus  instruit  des  hommes  j 
c’était  Haller. 

5-  vii. 

L’art  d’expérimenter  ne  consiste  pas  uni- 
quement  à recueillir  des  faits  , à les  ordonner 3 
à les  classer  j il  faut  auparavant  imaginer  les 
procédés  qui  déterminent  le  succès  des  expé- 
riences  , et  s’assurer  du  coté  par  lequel  la  na- 
ture est  accessible.  Cet  art  requiert  sur-tout 
un  grand  amour  de  la  vérité , Fabandon  des 
opinions  les  plus  favorites , un  esprit  libre  de 
systèmes  et  de  préjugés , une  raison  froide  et 
sévère  ; il  devient  autrement  une  source  fé- 
conde  en  erreurs  d’autant  plus  dangereuses  , 
qu'elles  sont  plus  propres  à faire  des  dupes , 
et  moins  faciles  à detruire.  Il- ne  manquait  à 
Spallanzani  aucune  des  dispositions  requises 
pour  dévoiler  , à Faide  de  cet  art , les  secrets 
de  la  nature  5 mais  il  était  doué  d’une  imagi- 
nation  si  active  et  si  feconde  , quFil  lui  était 
impossible  d’exécuter  tous  les  projets  quril 
concevait 5 il  les  notait  seulement  dans  son  jour- 
nal  : un  jour  plus  heureux  pouvait  les  voir  se 
réaliser.  Ce  fut  sans  doute  autant  par  défaut 
de  loisir , que  par  zèlepour  les  progrès  de  Fhis- 

B 3 ‘ 
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toire  naturelle  , qu’il  se  décida  à publier  une> 
sèrie  d’expériences  à tenter  sur  la  généraliori 
des  mulets  dans  la  classe  des  insectes  ( 1 ).  Per- 
so11116 , que  je  sache , iPa  profité  d’un  pian  aussi 
simple  et  aussi  bien  concu.  L/exécution  aurait 
pourtant  jeté  quelque  lumière  sur  une  des 
fonctions  les  moins  connues  , la  fécondation 
des  ètres  affimés. 

$.  VII  I. 

Spallanzani  entretenait  déjàla  corre s-* 
pondance  la  plus  suivie  avec  Charles  Bonnet$ 
ils  se  commumquaient  mutuellement  leurs  tra-? 
vau:$  et  leurs  découyertes  $ ils  ne  publiaient 
aucun  ouvrage  sans  s'ètre  auparavant  consul- 
tés.  Il  serait  difficile  de  citer , dans  Phistoire 
des  leltres  , deux  savans  qui  aient  eu  un  com- 
merce plus  intime  , plus  actif , plus  frane  de 
part  et  d’autre.  Ce  fut  peut-étre  par  recon- 
naissance  et  par  amitié,  que  le  professeur  de 
Modène  traduisit  en  italien  les  célèbres  Con- 
templations  du  naturaliste  de  Genève  (2).  Lea 

(1)  Invito  a intraprendere  sperienze  onde  avere  mu- 
letti nel  popolo  degli  insetti  per  tentar  di  sciogliere  il 
gran’  problema  della  generazione,  in~8°.  Modena,  17G8. 

(2)  Contemplazioni  della  natura  del  signor  Bonnet , 
trad,  dal  francese,  eon  note.  Modena , 1769 , 2 voi  in-8. 


» 


DE  SPALLANZANI.  2^ 

notes  savantes  et  nombreuses  qu’il  y a ajoutées 
n’ont  pas  peu  contribué  au  débit  de  cet  ou- 
yrage....  On  en  a déjà  donne  quinze  éditions» 

$.  I X. 

L/université  de  Pavie  (i)  n’offrait , vers 
le  milieu  de  ce  siede , que  le  souvenir  des  hom- 


(1)  Favie,  ville  municipale  romaine , a été  la  resi- 
dence deplusieurs  émpereurs,  et  de  presque  tousles  rois 
lòmbards.  Fillée,  saccagée  toutes  les  fois  que  son  terri- 
toire  a été  le  théàtre  de  la  guerre,  elle  ne  présente  au- 
jourd’hui  que  l’aspect  cadavéreux  d’une  cité  jadis  floris- 
sante  , des  maisons  en  ruine , des  rues  désertes  , des 
remparfs  démolis,  des  tours  chancelantes , une  population 
peu  nombreuse  , Fatmosphère  chargée  d’exhalaisons  mé- 
phitiques. . . . Tout  attriste  dans  celte  ville  le  voyageur 
sensible;  Fhabitant  seul  voitses  ruines  avec  indifférence  ; 
la  grandeur  passée  de  sa  patrie  ne  l’affecte  plus,  elle  est 
eflacée  de  sa  mémoire  ; il  ne  voit  que  ses  malheurs  pré- 
sens , sans  cherclier  à les  réparer  ou  à en  prévenir  de 
plus  affreux.  Il  traine  une  vie  monotone  au  sein  de  Poi?- 
siveté  ; il  ne  s’honore  que  de  son  università , la  pre- 
mière, sana  contredit  , de  l’Italie.  Cependant  le  Tésin 
baigne  les  murs  de  Pavie  -,  il  est  navigable  jusqu’aux 
montagnes  de  la  Suisse  ■ il  se  jette  dans  le  Pò  à deux  ou, 
trois  milles  de  distance , et  le  Pò  traverse  la  Lombardie 
depuis  les  Alpes  francaises  jusqu’à  la  mer  Adriatique.  Il 
pst  peu  de  villes  dans  Fintérieur  de  l’Italie  aussi  com- 
modespour  former  des  magasins , des  entrepòts  , des  ma- 
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mes  célèbres  qui  y avaient  professe.  Elle  n’a- 
vait  n*  ^ibliothèque  , ni  instrumens  de  phy- 
sique  , ni  museum  , ni  cabinet  d’anatomie , ni 
j ardiri  de  botamque.  Les  éludes  étaient  dans 
nne  langueur  désespérante.  L’histoire  noterà 
les  efforts  que  fit  une  reine  pbilosophe  pour 
rendre  a cette  école  illustre  son  ancienne  splen- 
deur  (1).  Par  ses  soins,  Puniversité  de  Pavie 


nufactures  ; il  faudrait  saus  doute  des  circonstances  plus 
heureuses,  des  encouragemens  du  gouvernement,  et  sur- 
tout  un  peu  plus  d’activité  et  d’industrie  de  la  part  de  ses 
honnetes  citoyens.  Qu’ils  commencent  avant  toutpar  sai- 
gner  leurs  marais  , ces  foyers  de  corruption  et  de  mort  ; 
ils  y réussiront  d’autant  plus  facilement  qu’avec  peu  de 
temps  et  de  dépenses , ils  peuvent  les  déverser  dans  les 
eaux  rapides  des  rivières  et  des  fleuves  qui  lesavoisinent... 
Il  meurt  annuellement  à Pavie  une  personne  sur  vingt- 
sePt  f 011  > Plus  exacleraent , le  nombre  des  morts  est  à celui 
des  vivans  comme  » : 27  La  morfalité  est  encore 
plus  effrayante  à Mantoue  ; il  y périt  une  personne 
sur  iq  4314*  A JVIilan  , la  proportion  entre  les  vivans  et 
les  morts  est  : i.'òi.Vi ’oyèz  un  superbe  Mémoire  de  Fon- 
tana intitulé  : Dissertazione  di  aritmetica  politica  , sopra  il 
modo  di  calcolare  la  vita  media  dell ’ uomo  e sopra  V errore 
degli  scrittori  d’  aritmetica  politica  , e di  qualche  geometra 
di  confondere  la  vita  media  colla  vita  futura  probabile. 

Milan , 179°;  in-12.  ( Extrait  des  Notices  liltéraires  sur 
l’Italie.  ) 

(1)  Un  des  professeurs  qui  a fait  le  plus  d’honneur  à 
l’ancienne  école  de  Pavie,  est  Gaspard  Aselli  j il  y ensei- 
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compta  bientòt  panni  ses  professeurs  les  sa- 
vans  les  plus  distingués  en  physique , en  ma- 
thématiques  ,*  jen  rnédecine  , &c.  le  P.  Bosco- 
vich,  Grégoire  Fontana,  Burserius,  Moscati.... 
Spallanzani  y fut  appelé  en  1770  pour  profes- 
sor Phistoire  naturelle.  Quelques  années  aupa- 
ravant , il  avait  refusò  la  mème  place  vacante 
dans  Puniversité  de  Padoue  par  la  mort  de 
Vallisnieri  fils. 

C’est  ici  Fépoque  la  plus  glorie  use  de  la  vie 
de  Spallanzani.  Placò  sur  une  des  scènes  les 
plus'  brillantes , nous  Py  verrons  figurer  avec 
les  acteurs  les  plus  célèbres  , partager  les  pre- 
miers  ròles  , et  laisser  derrière  lui  des  rivaux 
illustres. 

Obligé  d'enseigner  une  Science  qu’iln’a  étu- 
diée  que  par  gout , dans  ses  loisirs  et  sans  mai- 
tre , quel  est  le  modèle  qu’il  suivra  dans  ses 


gnait  l’anatomie  vers  le  commencement  du  seizième siècle. 
On  sait  qu’il  a découvert  les  veines  lactées  , c'est-à-dire  , 
une  des  grandes  divisions  du  systéme  lymphatique.  Lors- 
qu’il  en  faisait  la  démonstration , il  ne  soupconnait  pas 
sans  doute  que  ce  serait  dans  le  mème  endroit  qu’on  fe- 
raif  les  plus  belles  préparations  de  ce  genre  de  vaisseaux. 
Les  tables  qui  ornent  son  ouvrage  ne  servent  aujourd’h  :i 
qu  à montrer  les  progrès  du  dessin  anatomique  : il  est 
curieux  de  les  comparer  avec  les  planches  de  Pimmortcl 
professar  de  Sienne.  ( Extr.  des  Not.  Ut,  sur  Vii.  ) 
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lecons  et  dans  ses  recherches?  Ne  Fa-t-il  pas 
lui  - mème  indiqué  dans  l’éloquent  discoura 
' ^ prononga  le  jour  de  son  inauguration  ? 

<c  Curnulatissima  sunt  promerita  utrique  gallo 
( Réaumur  et  Buffon  ) communia  3 sed  unius 
))  opiniones  et  cogitata  severiore  alterius  temr 
3)  perantur  judicio.  Ambo  , si.ingenii  fertilita- 
))  tem  consideres , eò  amplitudine  et  excellen- 
))  tioe  pervenerunt,  ut  in  fiorentissimo  hoc  sao- 
))  culo  , in  tanta  naturoe  investigatorum  uber- 
))  tate  vix  aliquos  habeant  pares  , superiorem 
>)  certe  neminem.  Ambo  in  eà  naturalis  scien- 
))  tipe  provincia,  quam  pertractandam  aggress* 
9 sunt , omnium  expectationem  vicerunt , ille 
))  quidem  animalium  minorum , hic  grandior 
))  rumregnum  aeternitati  commendans.  Ambo 
veluti  è coelo  delapsi , rebus  pridem  involur 
))  tis , perturbatis , difficillibus  perspicuitatem 
» indiderunt , ordinem  , facilitatem.  Sed  ob- 
))  servandi  artificiis  instructior  Reaumurius  , 
y)  sigillatim  phoenomena  perlustratur , lente 
» expedit , prudenter  comparat , aliaque  ex 
d aliis  colligens , abditas  rerum  causas , nec 
))  itainfrequenter,  felicissime  evolvit.Vividiore 
))  Bufìonius  imaginandi  vi  praeditus , rerurn 
» perscrutandarum  non  patiens  in  promptu  po- 
))  sita  tantum  persequitur  , obstrusiora  vero 
» tanquam  delphino  oraculo  instructus  divi-* 
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))  nando  concludit.  Ille  nihil  sibi  tribuens , pboe- 
))  nomena , ut  a natura  repraesentantur , videt, 

))  Hic  , gepio  suo  indulgens  , plus  semel  phan- 
» tasioe  depincta  coloribus  contuetur.  Oratione 
)>  ille  utitur  simplici , laeta  nec  inelegante  , in 
» eo  tamen  nonnihil  fortasse  peccante  ut  sui— 
» gula  feret  minutiùs  5 hic  magnifica , supra 
» fidem  diserta  , eo  sententiarum  pondere  or- 
)>  nata  , iis  verborum  luminibus  illustrata  , tot 
» tantisque  alliciendi  suadendique  leociniis 
» communicatà  , ut  oratoruin  hujus  memorile 
» facile  princeps  habeatur  et  sit  (1)  )). 

Le  clioix  n’est  pas  douteux  3 il  tombe  sur 
Pauteur  de  PHistoire  des  insectes  3 peut-elre 
Spallanzani  a voulu  ressembler  à Pun  et  à Pau- 
tre  5 mais  a-t-il  égalé  le  Piine  frangais  par  la 
gfandeur  des  idées  , la  sublimité  des  concep- 
tions  , la  majesté  du  style  , le  coloris  des  pein-^ 
tures  , et  cette  touche  male  et  vigoureuse  qui 
frappe  , saisit , attaché  ? et  Réaumur  par  la 
multiplicité  des  recherches  , la  Variété  des 
moyens  , la  simplicité  des  procédés  , ne  sera- 
t-il  pas  toujours  regardé  comme  le  premier  des 
expérimentateurs  ? 


(1)  Prolusio  Lazzari  Spallanzani,  in  reg.  gymnasia 
tìcinensi.  ln-8.  pag.  21, 
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ff.  X. 

Lorsqu'on  parcourt  les  fastes  de  la  mé- 
decine , on  est  étonné  des  progrès  disparates 
<ju  ont  faits  chez  les  anciens  et  les  modemes 
les  differentes  branches  dont  elle  se  compose. 
La  pratique  de  Part  de  guérir  est  encore,  à peu 
de  chose  près,  celle  du  vieillard  de  Cós.  Nous 
adoptons  ses  principes  , nous  suivons  la'mème 
marche,  nous  revenons  toujoursàses  ouvrages  j 
nous  avons  a peine  perfectionné  quelque  point 
important  de  clinique.  Quelle  difFérence  à Pé- 
gard  de  la  Science  de  Péconomie  animale  ! 
Ignorance  dans  les  causes , superstition  dans 
les  principes , nullité  des  faits,  détails  vagues  , 
hypothèses  extravagantes  sur  Paction  et  mème 
Pusage  d’un  grand  nombre  de  viscères  : tout 
défigurait  la  physiologie  des  anciens.  Nous 
avons  au  contraire  découvert  la  circulation  du 
sang  , les  propriétés  de  la  fibre  , les  loix  de 
la  sensibilité  , le  mécanisme  des  sens  , la  dis- 
tribution  des  lymphatiques  , le  mode  de  la  di- 
gestion , la  cause  de  la  chaleur  animale  , la 
composition  des  humeurs  3 nous  avons  enfin 
soulevé  un  coin  du  voile  qui  couvre  la  géné- 
ration  , presque  résolu  le  grand  problème  de 
la  nutrition.  D’où  peut  venir  un  contraste  aussi 
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frappant  dans  les  progrès  des  Sciences  médi- 
cales  chez  les  anciens  et  les  modernes?  ne  doit- 
on  pas  Fattribuer  à leur  méthode  differente 
d’étudier  la  nature  ? Les  premiers  n’ont  suivi 
que  Fobservation  , la  voie  la  plus  sure  pour 
arriver  à la  connaissance  des  maladiesj  les  se- 
conds  ne  consultent  en  général  que  Fexpé- 
rience , sur laquelle  repose  en  partie  la  doctrine 
desfonctions  du  système  vivant.  L’observation. 
nous  éclaire  sur  les  effets  sensibles,  sur  les  phé~ 
nomènes  qui  se  manifestent  sans  effort , sans 
violence  externe,  spontanément  : elle  est  le 
miroir  où  viennent  se  réunir  les  rayons  réflé- 
cbìs  par  la  superficie  des  objets.  L’expérience 
au  contraire  éxplore  les  entrailles  des  corps  , 
pénètre  dans  leurs  derniers  replis,dédaigne  leur 
physionomie.  L’une  étudielesloix  ,lesrapports, 
Laction  des  élémens;  Fautre  en  recherche  la 
nature  et  la  composition. Tranquille  et  calme, 
celle -là  épie  , attend  ; plus  active  et  hardie, 
celle- ci  remue , trouble , détruit.  Simple  et  sans 
but  positif , Fobservation  note  avec  fidelità  tout 
ce  qui  se  présente  , les  faits  les  plus  simples , 
comme  les  plus  compliqués.  Orgueilleuse  et 
systématique , Fexpérience  ne  sWréte  souvent 
que  sur  les  faits  les  plus  bizarres , et  ne  recueille 
que  ceux  qui  s’accordent  avec  une  théorie  déjà 
con$ue  et  déterminée.  L observation  , sans 
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Pexpérience  , a laissé  les  anciens  dans  Pigne* 
rance  des  véritables  causes ; Pexpérience,  san« 
Pobservation , dérobe  trop  fréquemment  aux 
modernes  la  connaissance  des  faits , leur  ordre , 
leur  lillation  5 Fune  et  Pautre  , heureusement 
combinées  , ont  guidé  Spallanzani  dans  une  in- 
lini té  de  recherches  importantes , parmi  les- 
quelles  on  distingue  celles  qui  ont  rapport  àia 
circulation. 

, *>  » 

On  sait  que  Pauteur  de  cette  découverte 
n’eut  point  la  douce  satisfaction  de  voir  de  ses 
propres  yeux  le  mouvement  du  sang.  11  était 
réseryé  àMalpigbi  de  jouirle  premier  d’unspec- 
tacle  aussi  magniloque  $ et  à notre  professeur 
à’y  découvrir , après  Haller  , les  plus  belles 
loix  sur  la  vìtesse  du  sang , ses  causes  et  ses 
efiets  (1). 

Cet  ouvrage  de  Spallanzani  étant  peu  connu 


(1)  De 3 fenomeni  della  circolazione  osservata  nel  giro 
universale  de 1 vasi  y de ’ fenomeni  della  circolazione  lan- 
guente : de ’ moti  del  sangue  independenti  d ’ all  azione  dèi 
cuore  y e del  pulsar  delle  arterie....  Dissertazioni  qualro 
delV  abb.  Spallanzani.  1777,  in-8°.  Modèlle. 

C'est  le  seul  ouvrage  de  Spallanzani  doni  on  n’ait  pas 
ènriclii  notre  langue  ; il  est  cependant  aussi  originai , 
aussi  étonnant , aussi  éxact  que  toutes  les  autres  produc- 
tions  de  cet  écrivain  cèlebre.  Haller,  dont  le  jugemcnt 
est  au-dessus  de  tout  éloge  ; en  faisait  le  plus  grand  cas. 
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en  France  , nous  croyons  devoir  rapporter  le 
resultai  de  quelques  expériences. 

1 °.  Le  coeur  ne  se  vide  pas  entièrement  dan9 
la  systole,...  Haller  était  d7un  avis  different;  il 
se  fondait  sur  ce  qu’un  résidu  de  sang  dans  les 
cavités  du  coeur  s’opposerait  par  uue  excita- 
tion  constante  à Fétat  de  diastole  $ mais  Félix 
Fontana  (1)  a très-bien  observé  que  le  sang 
qui  reste  alors  dans  les  ventricules  ne  peut  te- 
nir  en  action  la  force  contractile  dont  ils  sont 
doués. 

2 • Le  sang  a-t-il  line  vitesse  égale  depuis 
le  coeur  jusqu’aux  derniers  rameaux  artériels? 
Si  Fon  considère  la  nature  de  ce  fluide  , les 
tuyaux  qu’il  parcourt  , leurs  flexuosités  et 
leurs  angles,  Finégalité  de  leiir  diamètre , &c. 
on  croit  d’abord  que  le  sang  se  meut  avec  d^au- 
tant  plus  de  lenteur  qu’il  s'éloigne  du  coeur  $ 

-~T— — ■ ...  - 

C est  d'après  une  autorità  aussi  respectable,  et  d'après 
1 importance  de  Pouvrage  , que  je  me  suis  déterminé  à 
L traduire.  L’auteur  s’est  donné  la  peine  de  me  répéter 
le  plus  grand  nombre  des  expériences , et  m'a  mis  ainsi 
à portée  de  mieux  saisir  le  texte, 

(1)  Ricerche  filosofiche , Ctc.  Ouvrage  où  l’auteùr  a si 
bien  exposé  les  loix  de  l’irritabilité  hallérienne , irrita- 
bilità dont  il  est  facile  de  concilier  l’existence  et  les 

phànoraònes  avec  Ics  belles  recherches  de  Galvani  et  de 
Volta. 
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c'est  au  moins  la  conséquence  qu’il  faut  déduire 
de  l'application  rigoureuse  des  loix  hydrauli- 
ques  à Téconomie  animale.  Haller  avait  soup- 
conné  la  fausseté  de  cette  application  , s'ap- 
puyant  principalement  sur  la  vitesse  presqu'é- 
gale  des  grosses  artères  et  des  plus  petites  vei- 
nes.  Si  les  dernières  en  effet  ont  un  mouvement 
aussi  rapide  que  les  plus  gros  troncs  artériels, 
on  devait  croire  que  les  artères  d'un  calibre 
semblable  aux  plus  petites  veines  n'ont  pas  une 
moindre  vélocité  ; mais  ce  n'était  là  qu'une 
simple  conjecture  , qui  vient  de  se  changer  en 
réalité  par  les  expériences  de  notre  auteur.... 
11  trouve  constamment  que  le  sang  circule  avec 
une  vìtesse  égale  dans  les  gros  et  mojrens  vais- 
seaux  j qu'il  ne  perd  point  de  cette  vitesse  dans 
les  plus  petitsj  que  les  angles  et  les  courbures , 
soit  naturelles  soit  artificielles  , n'augmentent 
ni  ne  diminuent  son  mouvement.  Cependant 
le  sang  n’a  pas  dans  tout  ce  trajet  un  cours 
entièrement  uniforme  ; il  éprouve  près  du  coeur 
une  alternative  de  mouvement  èt  de  repos,  cor- 
respondante  à la  systole  et  à la  diastole  de  cet 
organe.  A mesure  qu'il  s'en  éloigne  , cette  al- 
ternative disparait;  le  sang  coule  plus  rapide- 
ment  dans  la  systole  ; parvenu  aux  extrémités 
artérielles  , il  se  meut  avec  une  égale  vélo- 
cité. Ces  trois  périodes  de  mouvement  ne  sont 

bien 
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bien  sensibles  que  lorsque  la  circulation  ir’est 
troublée  par  aucune  cause  étrangère. 

5°.  Les  artères  se  changent  en  veines  de 
dillérentes  manières  5 les  unes  se  contournent 
vers  le  coeur  pour  prendre  le  caractère  de 
veines  5 d’autres  forment  auparavant  mille  plis 
et  replis  j celle-ci  s’anastomose  directement 
avec  une  veine,  celle-là  n’y  communique  que 
par  un  tissu  intermédiaire  • tantót  une  artère 
donne  origine  à plusieurs  veines  , tantót  une 
seule  veine  nait  de  plusieurs  artères.  En  gé- 
néral  le  nombre  des  globules  qui  passent  d’une 
artère  à une  veine , correspond  au  diamètre  du 
canal. 

V 

4°-  On  croyait  encore  , plutót  par  théorie 
que  d’après  l’observation,  que  le  sang  veineux 
se  meut  avec  d autant  plus  de  force  qu’il  s’ap- 
proche  du  coeur.  Haller  a bien  vu  que  le  sang 
circulait  dans  le  trono  d’une  veine  avec  plus 
de  vitesse  que  dans  les  rameaux  qui  s’y  abou- 
chent.  Mais  un  seul  fait  ne  pouvait  établir  une 
legle  generale....  Spallanzani  a fait  sur  cette 
madore  un  grandnombre  d’expériences.  Ayant 
examme  plusieurs  veines  dont  il  a suivi  le  cours 
jusqu’à  leur  terminaison  , il  a vu  que  la  cir- 
culation s’accroit  d’autant  plus  que  les  vais- 
seaux  veineux  augmentent  de  diamètre  , qu’ils 
recoivent  une  plus  grande  quantité  de  sang  , 

C 
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et  s’avoisinent  davantage  du  coeur.  Quel  est 
le  rapport  de  cette  vitesse  ? Il  est  portò  à croiré 
que  celle  des  grosses  veines  n’excède  pas  lout^ 
à-fait  d’un  tiers  celle  des  plus  pelites. 

5°.  Lorsque  deux  veines  d’un  diamètre  très- 
inégal  s’anastomosent  ensemble , le  torrent  de 
la  plus  grosse  s’oppose  fortement  à l’entrée  du 
sang  qui  arrive  de  la  plus  petite  ; aussi  la  na- 
ture n’a  établi  des  Communications  qu’entre 
des  veines  peu  disproportionnées  5 les  petits 
rameaux  qui  doivent  s’unir  à un  tronc  plus  con- 
sidérable  , regoivent  auparavant  des  branches 
auxiliaires  qui  augmentent  leur  calibre  , de 
manière  qu’il  devient  insensiblement  égal  à 
celui  du  tronc  , et  que  le  sang  n’éprouve  plus 
d’obstacle.  Telle  était  la  tbéorie  de  Haller , 
contredite  par  les  expériences  de  Spallanza- 
ni , qui  trouve  que  le  sang  passe  sans  retard 
et  sans  obstacle  des  plus  petites  veines  dans 
les  plus  grosses,  quel  que  soit  mème  l’angle 
du  rameau  avec  le  tronc.  Presque  tous  les  vais- 
seaux  olFrentle  méme  phénomène  , et  la  règie 
de  Haller  n’est  tout  au  plus  qu’une  exception. 

6°.  Le  mouvement  du  sang  dépend-il  uni- 
quement  de  la  force  du  coeur  ? C’est  le  senti- 
ment  de  notre  professeur  5 il  en  est  méme  si 
convaincu  , qu’il  espère  persuader  le  lecteur  le 
plus  incrédule Il  est  bien  surprenant  que 
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celui  qui  a vu  tant  de  fois  le  sang  circuler  avec 
vitesse  et  régularité  dans  des  vaisseaux  sépa- 
rés  du  coeur  par  section  ou  par  ligature , qui 
ifest  assuré  d’une  action  propre  aux  artères  et 
aux  veines;  qui  a attaqué  avec  tant  de  force 
la  thécrie  trop  générale  d’Harvée  • qui  a com- 
battu  par  les  argumens  les  plus  directs  les  sen- 
timens  des  mécaniciens , ait  adopté  une  opi- 
nion aussi  favorable  à leur  hypothèse  , aussi 
contraire  à ses  expériences , opposée  mème  au 
titre  d'une  de  ses  dissertations  : Des  Mou - 
vemens  du  sang  indépendans  de  l} action  clu 
coeur  ( i ) / 

7°.  Les  veines  sont  en  plus  grand  nombre 
que  les  artères  ; elles  ont  un  diamètre  plus 
considerale  ; elles  n'éprouvent  qu’indirec- 
lement  Pimpulsion  du  coeur.  Cependant  Spal- 
lanzani nous  assure  que  le  sang  circule  avec 
la  mème  vitesse  dans  les  veines  et  les  artè- 
res, quels  que  soient  leur  distance  du  coeur, 
leur  calibre  ,leur  longueur  : la  seule  condition 
exigée , c est  que  les  artères  et  les  veines  doi- 
vent  ètre  satellites;  car  si  Fon  compare  celles 


(1)  Il  ne  m’a  pas  été  difficile,  dans  les  notes  que  j’ai 
ojoutées  à la  traduction  de  cet  ouvrage , de  détruire  l’opi- 

mon  de  Spallanzani  par  des  faits  puisés  dans  son  écrit 
mème. 


C 2 
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qui  appartiennent  à des  organes  difFérens  , on 
trouve  une  grande  difFérence  dans  le  cours  du 
sangj  ainsi  il  coule  plus  vite  dans  les  vaisseaux 
des  poumons  que  dans  ceux  du  mésentère,  &c. 

8°.  Haller  est  le  seul  qui  ait  recueilli  les 
phenomenes  de  la  circulation  Janguissante  , 
c est- à- dire  , lorsqu’elle  est  sur  le  point  de 
cessero  d'abord  Forte  et  rapide,  elle  diminue 
de  vitesse  j elle  devient  irregubere  j le  sang  re- 
trograde , il  oscille , il  s’arrete....  Spallanzani 
assure  que  toutes  ces  irrégularités  proviennent 
de  la  méthode  suivie  par  Haller  j que  le  sang 
diminue  d^abord  de  vitesse , se  ralenlit  peu  à 
peu,  et  s’arréte  d’une  manière  progressive  et 
insensible , sans  jamais  présenter  (dans  Fétat  de 
nature)  ni  oscillation,  ni  balancemens , ni  mou- 
vement  rétrograde,  &c.  (i). 

9°.  Si  Fon  ouvre  une  artère  ou  une  veine , le 
sang  qui  y circule  Forme  à Finstant  un  doublé 


( i ) Je  regarde  ce  phénomène pathologiqne,  c'est-à-dire, 
le  mouvement  rétrograde  , l’oscillation  et  le  balancement 
du  sang , cornine  des  efforts  de  la  nature  qui  lutte  contre 
les  obstacles  qui  s’opposent  à l’exercice  de  ses  fonctions. 
Les  moyens  qui  tendraient  à les  établir  et  à les  régula- 
riser  dans  certaines  maladies  ( chroniques  ) ne  seraient- 
ils  pas  inliniment  plus  efficaces  et  salulaires , qu’une  foule 

de  médicamens  soi-  disant  altérans  dont  on  fait  alors 
wsage  ? 
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courant  qui  se  dirige  vers  l’ouverture.  La  co- 
lonne supérieure  rétrograde  , Pinférieure  re- 
monte 5 et  Fune  et  Fautre  s’échappent , en 
redoublant  de  vitesse , par  le  trou  qu’on  a pra- 
tiqué.  Cette  découverte  , due  à Bellini  , a été 
. variée  de  mille  manières , par  notre  professeur, 
sur  des  vaisseaux  d’un  calibre  difFérent , d’une 
vitesse  inégale  , plus  ou  moins  éloignés  du 
coeur  : le  résultat  a toujours  été  le  méme. 
Quelle  peut  étre  la  cause  de  cette  accélération 
et  de  ce  doublé  courant  ? Haller  Pattribua  d’a- 
bord  à Fattraction  des  globules.  Mieux  instruit 
ensuite , il  admit  une  contraction  invisible  dans 
les  parois  des  vaisseaux  : c’est  aujourd’hui  Po- 
pinion  la  plus  accréditée  ; elle  ne  s’accorde  pas 
avec  les  recherches  de  Spallanzani , qui  ne  sont 
pas  néanmoins  assez  concluantes  pour  la  dé- 
truire  entièrement. 

io0.  La  gravité  du  sang  influe-t-elle  sur  son 
mouvement?  peut-elle  Paccélérer  de  haut  en 
bas  , le  retarder  de  bas  en  haut?  La  gravité  a 
une  action  très-manifeste  sur  les  gros  et  moyens 
vaisseaux  ; lorsqu’elle  agit  suivant  la  direction 
du  sang  , elle  augmente  sa  vitesse  ; mais  elle 
en  alFaiblit  le  cours  si  elle  exerce  son  action 
dans  un  sens  opposé....  Les  petits  vaisseaux 
sont  seuls  indépendans  de  cette  loi. 

1 1°.  Le  sang  a primitivement  une  couleur 
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% 

ìouge  j ses  nuances  jaunes  et  blanchàtres  ne 
soni  qu’une  illusion  optique  produite  par FefFet 
d’une  lumière  infidelle. 

i2°.  Les  globules  nagent  dans  un  fluide  in- 
visele etélastique  (i)  $ ils  ont  une  tìgure  pres- 
que  sphérique,  s’alongent,  se  rétrécissent  sui- 
vant  le  diamètre  du  vaisseau,  &c. 

i5  . Les  animaux  à sang  chaud  ont  dans  le 
premier  age  une  plus  grande  quantité  de  glo- 
bules que  ceux  à sang  froid  ; mais  à mesure 
que  ces  derniers  se  développent,le  nombre  des 


(1)  Les  expériences  de  Spallanzani  rendent  très-pro- 
bable  1 existence  de  ce  fluide,  ou  gai  élastique  et  invi- 
sible,  et  Pon  trouvera  dans  une  de  mes  notes  plusieurs 

faits  qui  la  démontrent On  ne  connait  pas  encore 

la  nature  de  ce  gaz , et  il  serait  bien  à desirer  que  quel- 
que  chimiste  en  fit  l’analyse.  La  connaissance  des  prin- 
cipes  dont  il  se  compose  jetterait,  ce  me  semble , un 
grand  jour  sur  quelques  faits  encore  obscurs  de  la  res- 
piration  et  de  la  sanguification....  Ce  gaz  me  parait  ètre 
la  cause  d’un  grand  nombre  de  phénomènes  particuliers 
au  sang.  Ne  doit-on  pas  rabattre  quelque  chose  du  mou- 
vement  progressif  ou  circulaire  de  ce  fluide , et  consé- 
quemment  des  loix  générales  qu’on  en  a déduites,  et 
tenie  compte  de  Vexpansion  et  de  la  raréj action  du  gaz 
empnsonne  dans  les  arteres  et  les  veines  ? Voyez  sur 
cette  matiere  les  belles  recherches  d’un  des  hommes  les 
plus instruits  de  l’Italie,  le  chevalier  Rosa,  professeur  de 
médecine  à Modòne. 
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globules  augmente  , de  manière  qu’après  un 
certain  temps  , il  est  aussi  considérable , pro- 
portion  gardée  , chez  les  uns  que  cliez  les  au- 

tres Les  vaisseaux  d’un  animai  à sang  froid 

sont  toujours  assez  transparens  pour  laisser  voir 
le  mouvement  du  sang  3 tandis  que  ceux  d’uii 
animai  à sang  chaud  ont  des  tuniques  si  fortes 
et  si  opaques,  qu’on  ne  peut  jouir  de  ce  spec- 
tacle  que  pendant  les  premierà  jours  de  sa  nais- 
sance. 

1 4°.  Les  animaux  à sang  froid  survivent  quel- 
ques  jours  à la  récision  du  coeur  et  du  cer- 
veau  3 mais  ils  périssent  plutòt  quand  ils  sont 
privés  du  premier  organe  (1). 


(1)  i°.  C’est  une  bien  grande  erreur  que  de  ne  voir 
la  sensibilité  animale , que  dans  le  cerveau  et  dans  les 
moeiles  alongée  et  épinière.  Ces  parties  forment  incon- 
testablement  le  point  centrai  du  systémc  nerveux  3 mais 
il  serait  aussi  ridicule  de  les  regarder  comrae  le  siége 
nnique  de  ses  attributions , que  de  piacer  exclusivement 
la  circulation  dans  le  coeur , la  digestion  dans  Pesto- 
mac  , &c.  8cc.  Au  reste,  il  est  bien  prouvé  par  les  expé- 
riences  de  Galvani , et  sur-tout  du  Newton  de  l’électri- 
cité  , Alexandre  Volta  , que  les  nerfs  séparés  du  cerveau 
conservent  la  faculté  d’exercer  les  mémes  fonctions  qua 
dans  l’état  d’intcgrité. 

20.  C’est  encore  une  erreur,  dont  les  suites  ont  ét» 
très-funestes  aux  progrès  de  la  pbysiologie  , que  d’attri- 
buer  aux  nerfs  tous  les  plienomònes  de  la  vitaiité.  Les 
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Spallanzani  n’a  pas  borné  ses  expériences  & 
une  seni?  espèce  d’animaux ; il  les  a étendues; 


"erif  SOnt  sans  dou,e- le  système  vital  par  excellence  , 
\C.  U1  qiU  GSt  doué  d’une  action  en  quelque  sorte  plus  in- 
f ivi  uelie,  et  mème  temps  plus  en  rapport  avec  les  autres 
visceres,  celm  mème  qui  leur  communique  et  en  recoitles 
impressions  les  plus  fortes  ; mais  il  est  bien  loin  d’ètre  le 

prototype  universel  de  la  vie,  Porgane  absolu  del’anima- 
lité. 

3 . Je  se  rais  assez  porté  à croire  que  le  système  san- 
gum  jouit , à un  degré  peu  inférieur  aux  nerfs , de  la 
force  de  vitahté.  I.  Les  lésions  du  cceur  ont  des  suites 
aussi  funestes  que  celles  du  cerveau.  Les  animaux  suc- 
combent  plutót  à l’extraction  du  premier  organe , qu’à 
1 enlèvement  du  second.  IL  La  ligature  ou  la  récision 
d une  veine,  et  sur-tout  d’une  artère,  opère  les  mèmes 
efiets  que  celle  d^un  nerf,  cJest-à-dire  , la  paralysie , 

1 atropine  , &c.  III.  L’injection  d’un  fluide  dans  un  vais- 
seau , ou  plutót  son  mélange  avec  le  sang , occasionile 
des  sonbresauts,  des  convulsions , des  phénomènes , en 
un  mot,  analogues  à ceux  que  produit  la  piqùre  d’un 
nerfl  IV.  La  vigueur  , la  force  et  la  santé  sont  en  raison 
du  développement  du  système  sanguin,  apanage  des  cons- 
titutions  vigoureuses  et  robustes , de  Page  de  virilifé. 
V.  La  force  sensitive  n’a  point  sur  la  circulation  un  em- 
pire aussi  marqué  qu’on  le  croit  communément;  ellepeut 
neanmoins  troublerle  mouvement  du  sang,  Paccélérer, 
le  retarder;  mais  le  système  vasculaire  exerce  à son  tour 
1 action  la  plus  puissante  sur  le  genre  nerveux;  il  déter- 
mine  la  suspension  presque  absolue  de  ses  facultés  , je 
veux  dire  la  léthargie.  Telle  est  en  outre  Pinfluence  du 
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aux  salamandres , aux  tétards,  fluxgrenouilles 
aquatiques , auxraines-vertes  , aux  lézards  gris 


cceur  sur  le  cerveau  , que  son  éloignement  ou  son  rap- 
prochement  de  cct  organe  décide  en  partie  de  la  saga- 
cie , de  l’induslrie  des  animaux  ; ainsi  ils  sont  d’autant 
plus  stupides  et  bornes  , qu’ils  ont  le  cou  long  et  par 
conséquent  le  cceur  plus  près  du  cerveau  , et  récipro- 
quement.  Cette  loi  parait  méme  applicable  à l’espèce 
bumaine.  Il  est  rare  que  les  personnes  dont  la  poitrine 
étroite  et  alongèe  soutient  un  cou  long  et  effilé , marquent 
dans  les  Sciences  ; et  l’on  peut  au  moins  avancer  que 
les  sa\ans  les  plus  distingués  ont  en  général  le  cou  très- 
court , que  leur  tète  repose  presque  sur  les  épaules  : 
aussi  meurent-  ils  ordinairement  d’apoplexie.  VI.  Le 
systéme  vasculaire  passe  avant  celui  des  nerfs  ( et  après 
les  vcies  digestives  ) dans  l’échelle  des  étres  animés. 
VII.  Les  nerfs  entretiennent  , par  leurs  ramifications 
infimes , la  correspondance  la  plus  intime  avec  les  di- 
verses  parties  du  corps  ; mais  le  systéme  sanguin,  fourni 
d’un  nombre  prodigieux  dartères  et  de  veines , a des 
rapports  tròs-étroits  avec  les  organes  , euxquels  il  ap- 
pone la  substance  qui  doit  accroitre  leur  masse,  répa- 
rer  leurs  pertes  , &c.  Vili.  L’argument  qui  militerait  le 
plus  en  faveur  des  nerfs,  consiste  dans  la  rapidità  de 
leur  action,  rapidité  qui  égale  celle  de  Féclairj  tandis 
que  les  fonctions  du  systéme  vasculaire  , subordonnées 
au  cours  d’un  fluide,  dont  mille  obstaclcs  altèrent  sans 
cesse  Fimpulsion  etlavifesse,  s’exécutent  d’une  manière 
progressive  , infimment  plus  lente. 

Les  développemens  que  je  pourrais  donner  à ces  di- 
' «ne,  propositions  ( je  donr.erai  rCS  d éveloppemens  dans 
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et  verts.il  a aussi  fait,  sur  le  mouvement  du  sang 
dans  le  poussin , les  recherches  les  plus  impor- 
tantes.  On  sent  combien  elles  sont  précieuses  ; 
nous  ne  pouvions  appliquer  à la  circulalion  des 
animaux  à sang  chaud,  que  des  faits  tirés  d?une 
analogie  souvent  trompeuse.  Il  nous  est  permis 
aujourd’hui  de  raisonner  d'après  des  observa- 
tions  positives  et  directes  : nous  ne  devons  pas 
cependant  rejeter  celles  qu’ont  fournies  les 
animaux  à sang  froid , car  le  poussin  a donné 
des  résultats  peu  différens. 

Spallanzani  a fait  ses  expériences  avec  la  ma- 
cbine  anatomique  deLyonet  : elle  offre  sur  les 
microscopes  ordinaires  l’avantage  de  pouvoir 
observer  les  vaisseaux  sanguins  à la  lumière 
réfractée  , et  dans  leur  situation  presque  na- 
turelle. 

Cet  ouvrage  a mérité  à son  auteur  une  dédi- 
cace  bien  glorieuse  : 

Illustrissimo  viro  Lazzaro  Spallanzani  , 
summo  naturai  in  minimis  et  dijficillimis 
indagatori  , oh  ejus  inveri  jinibus  exten - 
dendis  merita , D.  D.  JD.  Hallerus  (1). 


un  Mémoire  sur  l’action  réciproque  des  systémes  orga- 
niques  ) excéderaient  les  bomes  d’une  simple  note. 

(1)  Phys.  t.  iv;  édit.  in- 8°. 
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5.  X I. 

No us  devons  au  microscope  la  découverte 
d’un  nouveau  monde.  Des  milliers  de  corpus- 
cules  fourmillent  dans  les  fluides  de  toute  es- 
pèce  3 ils  s’y  agitent , s’y  meuyent  5 ils  chan- 
gent  de  place  5 ils  vont  en  avant , en  arrière  , 
et  tournent  sur  eux-mèmes....  Quelle  est  la 
nature  de  ces  corpuscules  ? Sont-ils  les  élé- 
mens  de  la  matière  décomposée  ? forment-ils 
la  base  intégrante  des  corps  ? faut-il  les  re- 
garder  comme  des  particules  inertes  et  pas- 
sives  , des  principes  terreux  , salins , métal- 
liquesj  qui  s’égarent  gà  et  là,  et  s?attachent 
aux  substances  avec  lesquelles  ils  ont  le  plus 
d affimté  ? Ces  corpuscules  seraient-ils  la  ma- 
tière subtile  de  Descartes  , les  monades  de 
Leibnitz  ? ou  bien  devons  - nous  les  ranger 
parmi  les  etres  doués  d’une  action  inhérente  , 
d’un  mouvement  spontanée  , de  vitalità  ? Mais 
ces  etres  ont-ilsune  organisation  particulière, 
<les  usages  et  des  habitudes  qui  les  caracté- 
risent  ? Constituent  - ils  une  classe  distincte 
d animaux  ? ou  ne  faut-il  voir  en  eux  que  le 
premier  àge , Tenfance  primitive  d’individus 
qui  appartiennent  à des  espèces  connues , dont 
ils  annoncent  les  penchans  , le  caractère , la 
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forme  et  la  vigueur  ? Toutes  ces  opinions  ont 
été  avancées , appuyées  , combattues. 

Buffon  ne  trouve  dans  les  corpuscules  infu- 
soires,  qu’un  mouvement  d’inertie  et  de  passi- 
vité.  Il  ne  voit  en  eux  ni  forme  constante  , ni 
organisation  déterminée.  Les  parties  dont  on 
les  crolt  composés  , lui  paraissent  feffet  d’une 
illusion  oplique  ; enfin  ces  prétendus  animaux 
ne  sont  à ses  yeux  que  des  molécules  orga- 
niques,  principes  constitutifs  des  corps,  subor- 
donnés  à une  force  qui  agit  sur  chaque  point 
de  la  matière  y aumoule  intérieur  , qui  déter- 
mine  leur  ensemble  , leurs  rapports,  leur  quan- 
tité  , leur  distance  , leur  volume  , leur  masse. 
Un  Anglais  appuie  fortement  ce  système  ; il 
Létaye  d’un  appareil  séduisant  d’expériences 
microscopiques  j il  bannit  le  mot  vague  et  in- 
signifiant  de  moule  intérieur , auquelil  susbtitue 
celui  de  force  végétative.  Cependant , si  ces 
atornes  ou  molécules  ont  des  traits  caractéris- 
liques  d’une  vie  agissante  et  immuable  ; s'ils 
sont  liés  avec  les  animaux  par  des  rapports 
semblables , peut-on  leur  refuser  une  place 
dans  l’immense  sèrie  des  étres  vivans  (1)  ? Les 


(i)  Opuscoli  di  fisica  animale  e vegetab  le  , con  due  let- 
lere  del  sig.  Bonnet.  Modène,  1 776,  2 voi.  in- 8°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  francais  par  Senebier.  Le 
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expériences  de  Spallanzani  ne  prouvent-elles 
pas  ces  traits  caractéristiques  et  ces  rapports? 
n’établissent-elles  pas  d’une  manière  incon- 
testable  l'animalité  des  corpuscules  infusoi- 
res  Résumons  ses  expériences. 

JMoiwement.  — Les  corpuscules  infusoires 
n’ont  pas  un  mouyement  uniforme  et  régulier  j 
les  uns  se  meuvent  par  ondulation  , à la  ma- 
nière des  anguilles  ; d’autres  se  plient  et  se 
replient  de  mille  manières  différentes;  ceux-ci 
s’agitent  avec  vitesse  , ceux-là  avec  lenteur  ; 
quelques-uns  pirouettent  sur  eux-mémes  ; un 

premier  volume  n’est  que  le  développement  d’un  essai 
que  Spallanzani  publia  en  1767  sous  le  titre  de  Saggio 
di  osservazioni  microscopiche , relative  al  sistema  della  ge- 
nerazione, de ’ sig.  Needham  e Buffon,  àc.  Essai  qui  a été 
aussi  Iraduit  en  francais  par  l’abbé  Regley,  avec  des 
notes  et  des  recberches  physiques  et  métaphysiques,  &c. 
par  Needham.  Paris,  &c.  Spallanzani  s’est  dono  occupò 
des  animalcules  infusoires  long-temps  avant  la  publica- 
tion  de  ses  Opuscules  , et  mème  de  son  Essai  , comme  je 
l’ai  dit , page  i5,  note  1 , daprès  une  lettre  de  Needham 
ìi  Bonnet....  On  a eu  donc  tort  d’avancer  que  Spallanzani 
n’avait  fait  que  copier  l’ouvrage  de  Meyer  sur  les  ani- 
malcules  infusoires,  ouvrage  qui  parut,  à la  vérité , 
avant  la  publication  des  Opuscules  de  notre  auteur  , mais 
long-temps  après  l’Essai  , où  l’on  trouve  le  résultat  des 
expériences  que  Spallanzani  a seulement  détaillées  et 
mullipliecs  dans  le  second  écrit. 
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grand  nombre  vont  par  sauts  ; ils  s’élancent, 
ils  décrivent  une  ligne  droite  , courbe  , circuì 
]aire  , &c.  Il  en  est  qui  semblent  n’avoir  ni  mou- 
vement  ni  repos.  En  général  ils  se  poursuivent, 
s’évitent , fuient  les  obstacles  qu^on  leur  op- 
pose , cliangent  tout-à-coup  de  direction, 
prennent  une  route  opposée  ; ils  passent  du 
repos  au  mouvement,  sans  choc  externe,  vo- 
lontairement  ; ils  se  réunissent  dans  Fendroit 
où  surabonde  le  liquide  infusoire. 

Oi'ganisation.  — Ils  ont  des  nageoires  , une 
boucbe  , un  estomac , des  voies  aériennes.  Ils 
n’offrent  ni  coeur , ni  vaisseaux  rouges  ; ils  ont 
une  forme  ovale  , longue  , globuleuse  , cru- 
ciale , généralement  bizarre  et  irrégulière. 

Nourriture.  - — Carnivores  , féroces  et  vora- 
ces  , se  disputant  leur  proie  avec  avidité  , pro- 
duisant  dans  Feauune  espèce  de  tourbillon  qui 
précipite  vers  leur  boucbe  Faliment  nourricier. 
C'est  ordinairement  un  individu  plus  faible  : 
le  petit  est  toujours  la  victime  du  fortj  c?est 
une  loi  constante  de  la  nature  , dans  le  monde 
microscopique  comme  dans  tous  les  autres. 

Elément.  — L’eau  est  leur  élément  naturel  ; 
si  elle  leur  manque  , ils  ralentissent  leur  mou- 
vement , s’arrètent  et  périssent. 

Temperature.  — Ils  périssent  à une  cbaleur 
de  53,  34  et  35  degrés  (les  tétards , les  gre- 
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nouilles  , les  salamandres  ne  supportent  pas 
line  chaleur  plus  forte  ).  Ils  ne  sont  pas  tous 
également  sensibles  au  froid;  les  uns  succom- 
bent  au  degré  de  congélation  ; d'autres  à 5 , 
7 , g degrés  au-dessous  : il  en  est  de  mème  des 
insectes. 

Ocleurs. — Les  odeurs  et  les  liqueurs  vé- 
néneuses  pour  les  insectes , sont  mortelles  pour 
les  animalcules  infusoires.  Ils  périssent  exposés 
aux  émanations  du  camphre  , à la  fumèe  de  la 
térébenthine  , du  tabac  , du  soufre  ; plongés 
dans  des  liquides  huileux  , salins  , spiritueux. 

Electricite.  — L^étincelle  électrique  est  un 
coup  de  foudre  pour  les  animalcules  infusoires  : 
aucun  ne  survit  à son  explosion. 

■*4ir.  — Ils  périssent  dans  le  vide  de  la  ma- 
chine pneumatique  ; ils  cessent  de  vivre  dans 
fair  qu'ils  ont  trop  long-temps  respiré.  Quelle 
est  la  cause  de  cette  mort  ? Elle  ne  provient 
ni  de  1 irritabilite  aifaiblie  9 ni  de  Félasticité 
de  fair  diminuée.  On  ne  peut  aussi  Fattribuer 
à une  altération  du  sang  : plusieurs  animaux 
survivent  assez  long-temps  àFécoulement  en- 
tier  de  ce  fluide....  Se  formerait-il  alors  un 
nouveau  gaz  qui , agissant  directement  sur  les 
nerfs , amènerait  les  corivulsions  auxquelles 
succombe  Fanimal  ? Telle  était  Fopinion  de 
notre  auteur,  et  elle  n'était  pas  loin  de  la  vé- 
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rité  5 mais  la  chimie  du  temps  ne  permetta^ 
pas  d’en  approcher  de  plus  près  (i). 

Génération.  — Ils  multiplient  dans  toutes  les 
saisons  ; l’été  en  voit  cependant  éclore  un  plus 
grand  nombrp.  Le  chaud  favorise  leur  repro- 
duction , le  froid  la  retarde  : la  temperature 
de  Fatmosphère  est  la  plus  favorable  à leur 
propagation....  Ils  engendrent  de  différentes 
manières  j le  plus  souvent  par  division  , ou 


(1^  Tous  les  animaux  périssent  dans  un  air  qui  n’est 
pas  renouvelé  ; il  nJy  a de  différence  que  dans  une  mort 
plus  ou  moins  prompte.  Onavait  donne  jusqu’à  nos  jours 
une  explication  ridicule  de  ce  fait.  On  prétendait  que 
l’air  perdant  de  son  élasticité  , et  ne  pouvant  plus  alors 
reagir  sur  les  poumons  , ces  organes  suspendaient  par 
leur  affaissement  la  circulation  du  sang,  &c.  On  ne  voit 
aujourd’hui  dans  ce  phénomène  qu’un  effe!  chimique  in- 
contestable....  Mais  la  réaction  nerveuse , si  évidente  et 
si  manifeste  par  les  convulsions  des  animaux  soumis  à 
l’experience , ne  doit-elle  pas  étre  considérée,  comme 
une  des  causes  premières  de  leur  mort?  Ne  faut-il  pas, 
dans  une  explication  vraiment  physiologique , associer 
cette  cause  à l’altération  qu’éprouve  le  fluide  sanguin  ? 
N’est-cn  pas  mème  forcò  d’admettre  cette  réaction  des 
nerfs  , spil  est  vrai,  comme  on  n’en  peut  douter,  qu’elle 
provienne  de  l’excitation  directe  et  immediate  des  gaz 
délétères , et  que  ses  désordres  occasionnent  plus  promp- 
tement  la  inort  que  la  décomposilion  du  sang  et  des  autres 
liumeurs  ? 


longitudinale , 


longitudinale , ou  transversale , ou  cruciale,  &c. 
Le  nombre  des  foetus  n^est  pas  Constant  5 il 
est  rare  cependant  qu’il  en  naisse  plusieurs  à- 
la-fois ; mais  la  multiplication  est  prodigieuse- 
ment  féconde  , et  Taccouchement  infiniment 
rapide.  Quelquefois  celui-ci  est  suivi  de  la 
mort , qui  a toujours  lieu  dans  le  cas  de  mul- 
tiplication  par  explosion  , sans  laisser  mème 
aucun  vestige  du  pére  , dont  les  organes  se 
sont  changés  en  autant  de  nouveaux  indivi- 
dus....  Il  y a des  animalcules  ovipare^  et  vivi- 
pares  : les  carnivores  sont  de  cette  dernière 
classe  j on  distingue  facilement  leurs  foetus.... 
Quelle  est  leur  manière  de  féconder?  Ont-ils 
des  parties  génitales?  s’accouplent-ils  ?....  II 
ne  le  paroit  pas  ; car  ils  engendrent  solitai- 
rement , un  à un  : ils  sont  presque  tous  lier- 
maphrodites. 

Iiésurrection.  — Les  animalcules  infusoires 
présentent  un  spectacle  bien  étonnant.  Trans- 
portés  hors  de  félément  qui  leur  est  naturel 
et  nécessaire  , ils  périssent',  ils  se  dessèchent , 
et  ne  conservent  aucune  apparence  de  vie  ^ ils 
ne  sont  plus  qu’une  matière  terreuse,  friable  , 
passive,  morte  (i).  Si  on  les  transporte  dans 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  état  de  mort  avec  la 
léthargie  è laquelle  sont  sujets  diyers  animauxj  ceux-ci 
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un  liquide  , ou  qu’on  les  arrose  avec  une  seule 
goutte  d’eau , ils  se  réorganisent , s’animent 
peu  à peu  et  deviennent  sensibles  comme  au- 
paravant  à Paction  des  stimulus ils  offrent  tous 
les  caractères  de  mouvement  et  de  vie. . . . 

Le  second  volume  des  opuscules  est  spécia- 
lement  consacrò  à Fexamen  des  vers  sperma- 
tiques.  Spallanzani  y relève  plusieurs  erreurs 
échappées  àLeuwenhoek  ; il  réfute  Linné  qui 
regardait  ces  vers  comme  des  parties  salines,  et 
Buffon  qui  ne  les  considérait  que  comme  des 
molécules  constitutives  et  organiques.  Il  pen- 


perdent,  à la  vérité,  l’usage  des  parties  et  de.leurs  fonc- 
tions  ; mais  l’organisation  reste  intacte;  les  fluides  dimi- 
nuent  seulement  de  quantiié;  ils  ne  sont  que  stagnans  : 
quelquefois  raème  ils  continuent  leur  mouvement,  et  les 
solides  conservent  une  flexibilité  qui  les  rend  suscep- 
tibles  d’exercer  l’action  qui  leur  est  particulière.  Les 
animalcules  infusoires  sont  au  contraire  réduits  à un  état 
de  désorganisation  complète  , conforme  , sous  tous  les 
rapports , à la  mort  réelle  des  autres  animaux ; et  si,  sans 
création  nouvelle  , sans  multiplication  apparente , leurs 
organes  reprennent  leur  action  primitive,  exécutent  les 
mèmes  mouvemens  , reviennent  enfin  à la  vie , quel  autre 
nom  donner  à cet  acte  que  celui  d’une  véritable  Tesar- 
rection  ? 

Félix  Fontana  doit  publier  sous  peu  un  ouvrage  inti— 
tuie  : de  la  résurrection  des  animaux  ; il  convain«ra  les 
lecleurs  les  plus  incredule^. 
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se  que  ces  vers  sont  de  véritables  animaux. 
La  semence  est  leur  élément  naturel  ; ils  pé~ 
rissent  dans  tout  autre  fluide  • ils  sont  sensi* 
bles  comme  les  infusoires,  à i’action  du  froid, 
du  chaud,  des  odeurs,  de  Félectricité,  &c. 
Ils  n’offrent  aucun  mode  apparent  de  repro- 
duction , et  on  ne  sait  shls  sont  ovipares  ou 
vivipares. 

Vient  ensuite  Fhistoire  de  quelques  animal- 
cules  infusoires  , du  Tardigrade,  du  Rotiferèj 
enfin  des  recherches  très-curieuses  sur  les  de- 
grés  de  chaleur,  favorables  ou  nuisibles  au  dé- 
veloppement  des  germes  et  desoeufs  , ainsi  que 
sur  difFérentes  moisissures  que  pìusieurs  physi- 
ciens  ont  à tort  regardées  cornine  le  ben  qui 
unit  le  végétal  au  minerai. 

XII. 

«Dès  que  j’eus  lu  l’ouvrage  de  Pabbé  Spai- 
))  lanzani  sur  la  digestion , je  formai  le  projet 
» de  le  traduire.  Après  Tavoir  relu  , je  n’ai  pen- 
))  sé  qu’à  trouver  des  moyens  pour  exécuter 
v>  mon  dessein.  Ces  recherches  sont  peut-ètre 
»une  desmeilleures  productions  que  Phistoire 
))  nalurelle  puisse  vanter,  un  des  plus  solides,’ 
» des  plus  ingénieux  commentaires  que  la  na- 
w ture  ait  de  ses  ouvrages.  Quand  on  lit  avec 
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)>  attention  ce  beau  livre,  il  intéresse  aulant 
))  par  la  manière  dont  il  est  composé , que  par 
))  le  sujet  qu’il  développe.  La  manière  est  celle 
» d*un  des  plus  grands  naturalistes  de  FEuro- 
» pe , qui  étudie  avec  génie  un  sujet  couvert 
» de  tenèbres  épaisses  et  qui  sait  les  dissiper 
))  toutes , pour  le  présenter  éclatant  de  la  lu- 

» mière  la  plus  vive  et  la  plus  pure Il  y 

» a bien  peu  de  livres  qui  puissent , comme 
))  celui-ci,  inspirerle  gout  d’étudier  la  nature, 
» et  fournir  autant  de  moyens  pour  avoir  de 
i)  grands  succès.  Il  est  véritablement  une  lo- 
» gique  pour  le  naturaliste  et  sur-tout  le  guide 
» que  doit  suivre  celui  qui  se  voue  à la  phy- 
3)  siologie  » . 

Ainsi  s’exprime  le  traducteur  capable  de  Fo- 
riginal  (1)3  il  est  en  effet  peu  d'écrits  où  Fon 
trouve  un  ensemble  de  faits  aussi  nombreux , 
plus  concluans,  mieux  ordonnés.  Quelle  ma- 
tière  plus  intéressante  que  la  digestion  ? et 
quel  art  merveilleux  de  Fauteur  pour  consul- 
ter  la  nature  et  recevoir  ses  oracles  ? Choix 
«Fexpériences , siriiplicité  des  procédés , pré- 


(1)  Dissertazioni  di  fisica  animale  e vegetabile.  Modène , 
1780, 2 voi.  in- 8°.  Le  ier  volume  ne  traite  que  de  la 
digestion....  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  francais  par 
Senebier  , et  en  anglais  par  un  professeur  d'Oxford. 
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caution  dans  Fexécution , rigueur  dans  les  con- 
séquences,  tout  se  réunit  pour  faire  de  cet 
ouvrage  un  modèle  accompli  de  Fart  d’expé- 
rimenter.  On  ne  peut  y soup9onner  ni  erreur  , 
ni  prévention  , ni  partialité  ; Fauteur  ne  forme 
aucun  système , aucune  hypothèse  $ il  précise 
les  faits,  et  Fensemble  qui  en  résulte  est  la 
seule  et  unique  théorie  qu’il  admet. 

Nous  n’analyserons  point  ce  livre  universel- 
lement  répandu.  Il  suffira  de  rappeler  que  Fau- 
teur  prouve  que  les  sucs  gastriques  sont  Fagent 
direct  et  immédiat  de  la  digestion  5 qu’ils  n’a- 
gissent  ni  par  fermentation , ni  par  putréfaction  ; 
qu’ils  opérent  sur  les  alimens  une  véritable  dis- 
solution de  leurs  principes  ; que  leur  action 
est  subordonnée  aux  lois  des  affinités , &c.  &c. 

Cet  ouvrage  est  un  de  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  d’honneur  à Spallanzani.  Les  savans  de 
tous  les  pays  lui  ont  donné  un  entier  assen- 
timent.  Pourquoi  les  Italiens  ont-ils  seuls  été 
moins  justes  , et  plus  sévères  ? D’où  vient  leur 
refus  d’attribuer  à leur  compatriote  , la  gioire 
d’un  chef-d'ceuvre  de  Fesprit  humain  ? Réau- 
muraparcouru  le  premier  la  mème  carrière  5 
mais  Newton  ne  fut-il  pas  précédé  par  Des- 
cartes : Qu’ont  ensuite  de  commun  les  tubes 
inventés  par  Stephens,  avec  Fusage  qu'en  a 
fait  le  physiologiste  de  Pavie  ? 
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Et  vous  qui  avez  enrichi  de  tant  de  faits 
précieux  la  ph}^sique  animale  et  ^anatomie 
transcendante , Jean  Hunter,  quelfutle  mo- 
tif  de  votre  satyre  amare  contre  notre  au- 
teur  (1)  ? il  n’ est  pas  anatomiste , avez-vous 
dit  $ mais  il  n’a  pas  prétendu  donner  un  ou- 
vrage  d*anatomie  ; il  amème  évité  autant  que 
possible  tout  détail  anatomique  3 il  a puisé  ceux 
qui  ont  paruindispensables,  daris  Haller.  Yous 
ne  pourriez  récuser  un  guide  aussi  sur. 

Il  n’a  pas  vu  assez  eri  grand  la  digestion.... 
Cependant  il  Fa  considérée  dans  toutes  les 
cl  asses  des  animaux  depuis  Finsecté  rampant 
jusqu’à  Fespèce  humaine. ...  Il  a tire  de  quel • 
quqs  faits  particuliers  des  conséquences  trop 
gènérales  (2).  Ouelques  faits  particuliers  ! Sans 

■ i ■ 

(1)  Observations  on  certaìn  parts  of  thè  animai  cecono- 
my  , by  John  Hunter.  1 786  ; London  ; &c. 

Spallanzani  a répondu  à cet  ouvrage  dans  une  brochure 
qui, a pour  li  tre  : Lettera  apologetica  in  risposta  alle  Osser- 
vazioni sulla  digestione  , del  sig.  Giovani  Hunter.  Milan , 
3788  , in- 4°. 

(2)  Ce  reprochea  quelque  fondement.  En  effet,  quoi- 
que  la  digestion  soit  commune  à tous  les  animaux , et  que 
Festomac  en  soit  le  principal  organe  , il  est  vraisemblable 
que  cette  fonction  n’a  pas  dans  tous  les  individus  cette 
uniformité  qu’on  lui  attribue;  car  la  diflfèrence  de  la  struc- 
ture  , de  la  position  et  des  rapports  organiques  de  Fes- 
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doute  voiis  n’avez  pas  voulu  dire  que  ceux 
qu’il  expose  ne  sont  pas  en  assez  grand  noni* 


tomac  , l’habitude  , le  climat , la  variété  des  àlimens,  et 
une  infinite  d’autres  circonstances , peuvent  donner  des 
xésultats  qui  conviennent  à quelques  espèces  sans  pou- 
voir  s’appliquer  à toutes  3 et  Hunter  ne  laisse  sur  cela 
aucun  doute  ; il  croit  cepcndant , avec  Spallanzani , que 
le  sue  gaslrique  est  la  principale  cause  de  la  digestion  3 
mais  il  pense  qu’il  agit  par  fermentation. 

On  peut  faire  à Spallanzani  un  reproche  mieux  fonde. 
Cet  écrivain  ne  voit , ou  au  moins  ne  considère  là  di- 
gestion que  dans  les  sucs  gastriques  etleur  vertu  dissol- 
vanle  ; toutes  ses  recherches  se  bornent  là  et  n’ont  pas 
d’autre  but  ...  Mais  cette  force  qui  altère,  ebange  , mo- 
difìe  , augmente  ou  diminue  , prolonge  ou  suspend  et 
arrete  les  effets  de  la  digestion,  Vactionnerveu.se , Spal- 
lanzani n’en  parie  point.  Qui  n’éprouve  cependant  cliaque 
jour  son  influence  heureuse  ou  funeste?  Les  physiolo- 
gìstes  ont  été  surpris  d’un  oubli  aussi  remarquable  de  la 
part  de  Spallanzani.  A la  vévité  , Vaction  nerveuse  ne 
peut  ètre  soumise  au  creuset  de  la  chimie , et  les  elforts 
de  l’industrieuse  mécanique  ne  peuvent  alteindre  la  su- 
blimité  de  ses  effets.  Elle  a cependant  son  mode  , son 
action  , des  loix  particulières  3 ses  effets  se  manifestent 
dans  la  digestion  avec  la  plus  grande  énergie.  « Pour- 
» quoi  , dis-je  un  jour  à Spallanzani  , n’avez-vous  pas 
» examiné  un  su  jet  si  digne  de  votre  attention  ? Les  Fran- 
» caÌ3 , si  jaloux  et  si  sévères  sur  cette  partie  de  la  science 
» de  l’économie  animale  qui  traite  des  phénomènes  de  la 
» vie,  science  qu’ils  ont  créée , ou  au  moms  défendue 
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bre  ; vous  pourriez  plutót  lui  reprocher  une 

espèce  d’excès  , comme  d’autres  Font  fait. 


j)  avec  tant  d’avantage  contre  les  attaques  d’tme  secte 
« trop  cèlebre  *,  les  Francais  vous  blàment  de  cet  ou- 
» bli.  Il  est  vrai,  me  répondit-il,  je  n’ai  point  parie 
» des  effets  du  systeme  nerveux  dans  la  digestion;  mais 
» doit-on  en  conclure  que  je  les  rejette  ? Pourquoi  don- 
» uer  à mon  silence  une  telle  interprétation  ? quelle  est 
11  celle  de  mes  recherches  qui  l’autorise  ? On  peut  tout 
» au  plus  regarder  mon  ouvrage  comme  incornplet , et 
» je  sais  qu’il  l’est  sous  bien  des  rapports.  Je  parcourais 
» un  champ  trop  vaste....  On  m’a  aussi  reproché  de  n’a- 
» voir  pas  donné  un  traité  complet  sur  la  digestion.  J’a- 
11  voue  que  je  ne  me  suis  jamais  senti  assez  de  patience 
ii  pour  copier,  transcrire,  et  disposer  en  sections  et  en 
» chapitres  ce  que  les  autres  ont  fait,  pensé  et  écrit  : j’ai 
» cru  que  c’était  assez  de  mettre  en  ordre  mes  idées  , 

3)  sans  chercher  à arranger  celles  des  autres Vous , 

» ajouta-t-il  d’une  manière  trop  flatteuse,  mais  bien  en- 
j>  courageante,  qui  vous  oceupezde  la  physiologie,  faites 
» des  recherches  sur  les  effets  de  cette  influence  de  l’ac- 
J)  tion  nerveuse  sur  la  digestion».  Cette  espèce  d’invita- 
tion  fut  pour  moi  un  ordre.  J’esquissai  de  suite  un  pian 
d’expériences  que  je  lui  comrnuniquai , et  qu’il  jugea 
digne  d’exécution....  Quelques  essais  ont  été  déjà  lentés, 
et  semblent  prouver  que  l’action  nerveuse  n’a  aucune 

* veut  parler  de  la  secte  des  mécaniciens , si  puissamment 
combattue  par  les  médecins  fran?ais  , et  notamment  par  ceux  de 
l’université  de  Montpellier,  Bordeu  , Barthès,  Bouquet  , Grimaud, 
Dumas  ; &c,  * 


DE  SPALLANZANI. 

Prétendriez-vous  que  des  faits  particnliers  a 
chaque  espèce  ne  peuvent  donner  des  résul- 
tats  comrauns  polir  toutes  les  classes  ? Mais 
si  -tous  les  animaux  ont  des  sucs  gastriques  , 
si  ces  sucs  sont  chez  tous  le  principal  agent  de 
la  digestion  , sMs  operent  de  la  meme  maniè- 
re ; s^ils  produisent  les  mémes  effets , comment 
peut-on  se  refuserà  déduire  de  ces  faits  en 
quelque  sorte  individuels , mais  communs  à 
toutes  les  espèces , la  conséquence  la  plus  éten- 
due,  un  corollaire  général  pour  les  différentes 
classes  ! Et  si  le  physiologiste  doit  étudier  la 
nature  sous  tous  les  rapports  , s’il  doit  possé- 
der  les  connoissances  les  plus  variées , qui 
mieux  que  Spallanzani  mérite  ce  titre  , lui  qui 
a professe  tour-à-tour  et  avec  une  égale  dis- 
tinction  , les  mathématiques  , la  physique  , 
les  langues  anciennes  et  modernes  et  Ehistoire 
naturelle  5 lui  enfin  auquel  nous  devons  les  re- 


influence  directe  sur  les  alimens,  qu’elle  exerce  unique- 
ment  sa  force  sur  la  sécrétion  des  sucs  gastriques , qu’elle 
ir’a  mème  d'autre  but  que  cette  sécrétion,  &c.  & c....  Il 
faudrait  aussi  en  déduire  ce  corollaire  bien  remarquable 
d’hygiòne  , que  dans  le  choix  des  alimens,  il  faut  autant 
considérer  leur  allinité  avec  la  sensibilité  des  nerfs  qu’a- 
vec  les  principes  constiluans  des  sucs  gastriques,  la  pre- 
mière délerminant  la  sécrétion  de  ces  sucs , et  la  secondo 
la  dissolution  ou  digestion  des  alimens,  &c.  &c.  &c. 
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cherches  les  plus  précieuses  sur  les  principa- 
les  fonctions  de  Féconomie  animale  ? 

$.  XIII. 

Quel  est  le  mécanisme  de  cet  acte  auquel 
est  attachée  la  propagation  des  ètres  animés? 
Pourquoi  les  tendres  sentimens  qui  le  précé- 
^ent , les  vives  émotions  qui  Faccompagnent, 
le  mystère  dont  il  s’enveloppe  , le  silence  qu’il 
aime  , la  solitude  qu?il  cherche  , le  secret  quii 
exige  ? La  nature  jalouse  de  la  plus  belle  de 
ses  pr'érogatives , craindrait-elle  une  surprise 

téméraire  et  spoliatrice  ? Mais  quel  sto’i- 

que  assez  froid,  au  milieu  de  ces  convulsions 
qui  ébranlent  la  mrtcbine  jusques  dans  ses  rea- 
sortsles  plus  intimes  , oserait,  pourrait  méme 
jeter  un  regard  sur  soi-méme,  se  recueillir  , 
méditer,  réfléchir  , observer  ? 

Les  anciens  ne  nous  ont  transmis  que  des 
lijrpothèses  sur  la  génération.  . . Harvey , Mal- 
pigli, Graaf,  Vallisnieri  ont  arraché  un  coin 
du  voile  qui  la  couvre.  Haller  a obtenu  des  ré- 
sultats  beaucoup  plus  fixes  et  plus  lumineux  , 
établi  cette  étrange  donnée  : le  foetus  appar- 
tieni à la  femelle  ; il  préexiste  dans  son  sein. . . * 
On  sait  que  cet  auteur  appuye  son  opinion  sur 
les  faits  suivans  : Les  membranes  qui  revétent 
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les  deux  surfacesinternes  et  externesdu  jaune 
de  l’oeuf , ne  soni  qu’une  c.ontinuation  de  cel- 
les  qui  tapissent  les  intestms  et  1 estomac  du. 
poussin. . . . Les  vaisseaux  uu  jaune  s anasto- 
mosent  avec  ceux  du  poulet. . . . Le  sang  passe 
de  Fun  à Fautre  ; il  coule  dans  des  canaux 
communs  et  non  interrompus. ...  Il  est  poussé 
par  la  méme  force  , &c.  &c.  Le  jaune  est  donc 
une  partie  essenlielle  du  poulet  dans  1 oeuf  5 il 
est  étroilement  lié  à son  organisation  ; mais  si 
le  jaune  se  trouve  dans  Fceul  fécondé  ou  non 
fécondé  , il  faut  que  le  poulet  préexiste  aussi 
à Faccouplement  ; car  que  signifieraient  les 
membranes  et  les  vaisseaux  du  jaune  sans  ceux 
du  poulet , dont  ils  ne  sont  que  Fexpansion  et 
le  prolongement  ?...  Èt  ces  vaisseaux  et  ces 
membranes  peuvent-ils  exister  sans  le  con- 
cours  des  parties  nécessaires  à leur  formation 
et  à leur  entretien,  c’est-à-dire  sans  Festo- 
mac , le  coeur , les  nerfs  , &c  ? 

Spallanzani  a été  beaucoup  plus  loin  dans  ce 
sentier  ténébreux.  Il  a d’abord  trouvé  que  les 
prétendus  oeufs  des  salamandres , des  gre- 
nouilles,  des  crapauds,  ne  sont  autre  cliose 
t|ue  des  foetus  existans  sous  une  forme  plus 
petite  dans  les  ovaires  des  femelles  ; que  les 
foetus  fécondés  ou  non,  ont  la  mème  structu- 
re  5 qu’ils  préexistent  par  conséquent  à la  fé- 
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condation — Il  a fait  la  mème  découyerte  à 
Tegard  de  Famnios  et  da  cordon  ombilical , et 
il  s est  bien  assuré  que  ces  parties  existaient 
avant  1 accouplement.  Il  n’en  est  pas  reste  là  ; 
il  adécouvertque  lafécondation  destétards  (1) 
s’opère  hors  du  corps  de  la  femelle.  A me- 
lare que  celle- ci  pond  les  oeufs  ou  plutòtles 
foetus  , le  male  les  arrose  de  son  sperme.  Ceux 
qui  recoivent  Farrosement  s’animent  et  se  dé- 
veloppent  ; la  mort  frappe  tous  les  foetus  que 
la  hqueur  séminale  ne  peut  atteindre.  Le  mè- 
me sort  attend  ceux  qui  sortent  de  Futérus 
sans  Facte  postérieur  de  Faccouplement.  Au- 
cun  ìFévite  la  rigueur  de  cette  loi.  Spallanzani 
s’en  est  convaincu  d’une  manière  bien  ingé- 
nieuse  : ayant  remarqué  que  les  foetus  s’échap- 
pent  de  Futérus  l’un  après  l’autre  , avec  le  cor- 
don  ombilical  auquel  ils  sont  séparément  atta- 
chés,  il  prit  deux  parties  de  ce  cordon,  Fune 


(ì)  Spallanzani  a découvert  cette  manière  de  fécon- 
dation  hors  le  corps  de  la  femelle,  dans  les  grenouilles, 
dans  les  raines  vertes,  dans  la  salamandre  d'eau,  et  di- 
verses  espèces  de  crapauds.  La  fécondation  des  sala- 
mandres  ne  s'opère  pas  entièrement  hors  le  corps  de  la 
femelle  ; la  semence  du  male  pénètre  un  peu  dans  le  va- 
giti de  la  femelle....  Roesel  avait  observé  , avant  Spal- 
lanzani, que  la  fécondation  de  la  raine  verte  se  fait  hors 
Futérus. 
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avant  la  fécondation  ou  Farrosement,  et  Fau- 
tre  après.  Il  les  placa  Fune  et  Fautre  dans  urie 
position  également  favorable  au  développe- 
ment  : les  foetus  fécondés  produisirent  des  gre- 
nouilles  ; les  autres,  aucun  excepté  , furent 
stériles  et  périrent. 

Une  découverte  aussi  curieuse  devait  na- 
turellement  rappeler  Fidée  des  fécondations 
artificielles.  Les  naturalistes  avaient  jusqu'ici 
échoué  dans  ce  proiet  téméraire.  Mais  la  natu- 
re s'étoit  trahie  elle-mème  dans  les  féconda- 
tions hors  le,  corps  de  la  femelle.  On  devine 

déjà  le  procédé  de  notre  observateur Il 

prend  des  oeufs  qu’une  femelle  a pondus  sans 
accouplement  -,  il  les  arrose  avec  la  semence 
d'un  male,  les  met  dans  un  lieu  favorable  à 

la  couvée Six  jours  après , ces  oeufs  pro- 

duisent  des  tétards  vivans , entièrement  res- 
semblans  à ceux  qui  naissent  naturellement  * 
les  oeufs  au  contraire  qu’il  soustrait  à Faction 
du  sperme  , ne  donnent  aucun  signe  de  vie  et 
ne  tardent  pas  à se  putréfier....  Il  faut  très-peu 
de  sperme  pour  féconder  plusieurs  oeufs.  Une 
goutte  presqu’imperceptible  opère  les  mèmes 
efFets,  q u^une  quantité  assez  considérable. 
L eau  n’affaiblit  pas  sensiblement  sa  vertu  prò- 
lifique.  Trois  grains  conservèrent  loute  leur 
energie  dans  dix-huit  onces  d'eau.  Une  sem- 
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blable  dose  anima  mème  plusieurs  foetus , quoi* 

que  dissoute  dans  vingt-deux  livres  d’eau 

Qffon  se  garde  bien  d’attribuer  les  qualités  de 
la  semence  à un  principe  volatil,  à F aura  se - 
minalis  ; Spallanzani  a approché  le  plus  près 
possible  de  la  liqueur  séminale  différens  foe- 
tus, sans  jamais  obtenir  de  fécondation.  Il  a 
toujours  fallii  le  contact  immédiat  de  cette  hu- 
meur.  La  verlu  fecondante  réside  dans  la  par- 
tie  épaisse  et  solide  de  ses  élémens. 

Le  sperme  mèlé  à un  peu  d’eau , garde  plus 
long-temps  son  activité  que  lorsqubl  est  pur. 
Ce  mélange  est  mème  nécessaire  pour  fécon- 
der  les  tétards  des  salamandres. 

Le  sang,  la  bile,  Furine,  la  salive  ne  detrai- 
sent  point  la  force  prolifique  de  la  semence,  et 
ne  peuvent  cependant  la  suppléer.  Il  en  est  de 
mème  de  plusieurs  autres  fluides  ; Félectrique 
parait  néanmoins  ajouter  un  peu  à son  activité. 

La  semence  est  également  fécondante  , 
qu’elle  contienne  ou  non  des  vers  spermati- 
quesj  et  Furine,  qui  est  un  poison  pour  eux , 
n'empéche  nullement  la  génération.  Que  pen- 
ser  dono  de  Fhypothèse  de  Leuwenhoeck  , 
fondée  sur  Fexistence  des  vers  spermatiques  , 
et  de  la  théorie  de  Buffon  reposant  sur  les  mo- 
lécules  organiques  qui  ne  sont  autre  chose  que 
ces  mèmes  vers  ? 
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C’est  sur  diverses  espèces  de  grenouilles , 
de  crapauds  et  de  salamandres  que  Spallanzani 
a fait  le  plus  grand  nombre  de  ses  expériences 
concernant  les  généralions  artificielles.  Il  a 
mème  obtenu  celle  d’un  vers  à soie  , inutile- 
ment  lentée  par  Malpighi. 

Mais  la  fécondation  artifìcielle  la  plus  éton- 
nante  a été  celle  d’une  chienne.  Après  avoir 
injecté  dans  son  vagin  dix-neuf  grains  de  se- 
mence  d’un  chien  de  la  mème  espèce,il  a Va 
naitre  au  terme  ordinaire  de  la  gestation , piu- 
sieurs  petits  de  mème  race,  qui  sont  parvenus 
à leur  entier  accroissement.  11  serait  inutile 
d’ajouter  qu’aucune  précaution  n7a  été  ou- 
bliée  pour  mettre  Pexpérience  à l’abri  de  tout 
soupgon  et  de  tout  équivoque  (i). 

Spallanzani  a essayé  en  vain  de  féconder  les 
ceufs  d’une  grenouille  avec  la  semence  d?un 
crapaud.  Il  n’a  pas  eu  plus  de  succès  en  arro- 
sant  les  germes  d’une  salamandre  avec  le  sper- 

(0  Le  dooteur  Rossi  de  Pise  a répété  avec  succès  la 
mème  expérience....  Voyez  Giornale  de’  letterati  di  Pisa , 
tom.  xLr,  an.  i ySa....  Voyez  aussi  une  lettre  de  Spallan- 
zani à Rossi , dans  le  mème  tome  du  mème  ouvrage. 

Le  chevalier  Josepli  J3ufalini  de  Cesene  a obtenu  le 
meme  succès;  il  a de  plus  réussi  à féconder  artifìcielle- 

ment  plusieurs  poissons Opuscoli  .scelti  di  Milano 

tom.  xiv}  an.  t yyt . 


/ 
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me  d’une  grenouille  : étonnante  providence 
de  la  nature  qui  n’a  point  voulu  troubler  l’har- 
mo'nie  des  espèces  et  augmenter  lenombre  des 
races  et  des  mulets.  ...  ! 

La  poussière  des  étamines  est  sans  doute  le 
principe  vivifiant  des  germes  contenus  dans 
l’ovaire  des  pistiles.  11  n’y  a point  de  généra- 
tion  sans  le  concours  des  deux  sexes.  C’est  une 
]oi  générale  de  la  nature , qui  a cependant  des 
exceptions  bien  grandes  parmi  les  animaux , 
les  pucerons,  les  polypes  , les  vers  infusoires. 
Le  regne  végétal  a offert  la  mème  bizarrerie  à 
notre  observateur.  Il  a vu  la  semence  de  di- 
verses  espèces  de  chanvre  et  de  courge  for- 
mer  sans  l'intervention  des  étamines  , des  em- 
bryons  qui  sont  parvenus  à maturité. 

Unrésultat  aussi  étrange  devait  mécontenter 
les  botanistes  nomenclateurs.  Notre  auteur  Va. 
prévu  ; aussi  a-t-il  redoublé  de  soins  et  d’atten- 
tion.  Cependant  il  n’a  pu  écbapper  àTenvie  et  à 
la  calomnie.  On  n’a  point  contesté  le  résultnt 
de  ses  expériences;  on  a plusfait , on  aavancé 
qu’il  ne  les  avait  pas  faites.  C^était  à-la-fois  at- 
taquer  sa  réputation  et  sa  probité , c’était  trop 
pour  ne  pas  exciter  ( 1)  une  juste  indignalion. 


(1)  On  veut  parler  du  chanoine  Volta  de  Mantoue, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  rimmortel  Alexandre 

5- 
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Spallanzani  n’était  pas  uniquement 
chargé  de  professer  Fhistoire  naturelle  , il  avait 
encore  la  direction  du  miiseum , et  pouvait 
disposer  d’une  somme  annuelle  pour  faire  les 
achats  qu’il  jugeait  convenables  à son  embel- 
lissement.  Il  négocia  le  marche  de  la  col- 
lection  des  vers  de  Goezz , collection  unique 
en  son  genre  et  d’après  laquelìe  ce  célèbre 
hollandois  a fait  Fouvrage  quhl  a publié.  Mais 
la  plupart  des  objets  qui  font  Forriement  da 
cabinet  de  Pavie  , Spallanzani  les  a lui-mème 
recueillis  ; et  Fon  doit  dire  quhl  a jeté  les  fon- 
demens  de  ce  bel  établissement  j on  n’y  trou- 
vait  avant  sa  nomination  que  quelques  débris 

— ^ 

Volta  de  Como  , professeur  de  pliysique  expériinentale 
dans  1 universite  de  Pavie.  Le  premier  a fait  insérer  dans 
les  actes  de  l’academie  de  Mantoue  un  assez  long  mé- 
moire,  dans  lequel  il  assure  que  Spallanzani  n’a  jamais 
fait  les  expériences  relatives  à la  fécondation  des  plantes. 
11  a fallu  toute  la  publicité  de  ce  mémoire  pour  que  Spal- 
lanzani se  décidat  à répondre.  Il  l’a  fait  avec  infiniment 
d aigreur  et  de  vehemence  f dans  une  lettre  adressée  à 
un  ami  de  Mantoue  ( Lettera  a un  amico  di  Mantova.  Pa- 
via, in- 8°.  ).  On  verrà  plus  bas  que  cette  dispute  a été  la 
suite  d'une  ancienne  querelle  beaucoup  trop  envenimée. 

E 
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informes  des  trois  règnes , placés  9a  et  là  sans 
méthode  et  sans  distribution.  Les  curieux  de 
la  nature  y admirent  aujourd’hui  ^ensemble 
le  plus  completa  le  mieux  assorti  et  ordonné 
de  PItalie  , sans  excepter  Bologne  et  Floren- 
ce. C’était  pendant  les  vacances  que  Spallan- 
zani se  livrait  à ce  nouveau  genre  de  travail 
aussi  pénible  qudntéressant.  Tantòt  il  faisait 
une  course  aux  Alpes  , aux  Apennins.  Tantòt 
il  dirigeait  ses  pas  vers  les  bords  de  PAdria- 
tique  et  de  la  mer  Egèe  ; il  revenait  toujours 
chargé  des  dépouilles  les  plus  riches  , sans 
avoir  oublié  aucune  des  recherches  qui  pou- 
vaient  sur  les  ìieux  éclaircir  quelques  points 
des  Sciences  naturelles.  Ainsi  au  golfe  de  la 
Spezzia  , à Porto-Venere  et  sur  difierens  pa- 
rages  de  la  Méditerranée , il  a ajouté  une  foule 
de  faits  précieux  à Phistoire  de  la  tor- 
pide (i),  des  mollusques , des  alcyons,  des 


(i)  Voyez  le  précis  d’une  lettre  de  Spallanzani,  in- 
séré  dans  le  vie  volume  des  Opuscules  choisis  de  Milan , 
in- 4°.  et  dans  le  Journal  de  physique  de  l’abbé  Kosier, 
an.  1783....  Spallanzani  y indique  de  nouveaux  rapports 
entre  le  fluide  électrique , et  celui  qui  occasionne  la  se- 
cousse  de  la  torpille.  Il  avance , contre  Sclxilling , que 
l’aimant  n’enlève  pas  les  torpilles,  qu'elles  ne  s’y  attaclient 
méme  pas;  contre  Linné  , qu’on  éprouve  la  secousse  de 
la  torpille  , soit  qu'on  retienne  ou  non  la  respiralion; 


DE  SPALLANZANI.  6/ 
millepores,  des  madrepores , des gorgones  , des 
corallines,  des  animaux  qui  occasionnent  la  lu- 
mière nocturne  de  la  mer , de  plusieurs  autres 
productions  marines  etfossiles , &c.  &c.  (1). 

Il  parcourut  en  1779  unepartie  de  la  Suisse, 
passa  plusieurs  jours  à Genève  avec  ses  illus- 
tres  amis  Bonnet , Trembley , Saussure , Sene- 
bier  5 il  fut  ensuite  à Berne  rendre  visite  à la 
veuve  Ju  célèbre  Haller,  et  retourna  dans  ses 
foyers  par  le  mont  St.  Gothard. 

Il  còtoya  en  1781  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée  depuis  Livourne jusqu’à  Marseille , où  il 
séjourna  pendant  un  mois  et  demi. 

Il  fit  en  1 782  et  1 785  un  voyage  en  Istrie  sur 


que  cet  animai  n’est  pas  vénéneux , et  n’a  pas  de  véri- 
tables  poumons,  & c. 

( 1 ) Lettere  due  relative  a diverse  produzioni  marine  e 
diversi  o getti  fossili  e montani,  al  sig.  Carlo  Bonnet.  Societ. 
'tal- di  Verona,  tom.  11 , et  dans  le  Journal  de  phy- 

sique  de  Rozier,  tomes  xxvm  et  xxix  , an.  1 796.  Il  entre 
dans  les  plus  grands  détails  sur  la  cause  de  la  lumière 
nocturne  de  la  mer.  11  confirme  qu’elle  est  due  à la  phos- 
phorescence  d'une  infinité  d'animalcules  qui  nagent  sur 
la  surface  de  l’eau.  Il  recherche  si  la  lumière  qu’ils  ré- 
pandent  provient  d'un  organe  particulier  ; si  elle  brille 
continuellement , ou  à certaines  époques  , et  lorsque  ces 
animalcules  sont  hors  de  la  merj  s’ils  multiplientpar  des 
«-Mifa  ou  desfoetus,  &c.  &c. 
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les  rivages  de  FAdriatique , aux  monts  Euga- 
néens,  &c. 

f X V.  / 

Le  voyage  du  plus  long  cours  qu’ait  fait 

Spallanzani  èst  celui  de  Constantinople.  Il 

s’embarqua  à V enise  le  ... . aout  1 785 , avec  le 

chevalier  Zuglian , baile  de  cette  république 

près  la  cour  ottomane.  Vis-à-vis  des  cótes  de 

FIstrie  , une  trombe  (1)  frappe  les  regards  des 

voyageìirs  : elle  ne  soulève  ni  n’absorbe  Feau 

de  la  mer  ; c’est  un  simple  courant  d’air  em- 

prisonné  dans  un  canal  vaporeux  qui  se  pré- 

cipite  du  haut  du  nuage  sur  la  surface  de 

Fonde.  Ce  courant  parait  étre  Feffet  primitif 

de  plusieurs  vents  contraires  qui  se  heurtant 

avec  violence , impriment  au  nuage  une  es- 

pèce  de  tournoiement.  Le  canal  vaporeux  est 

vraiseinblablement  produit  par  un  tourbillon 

d’air  qui  entre  avec  force  dans  la  masse  du 

nuage,  en  gonfie  la  partie  inférieure,  s’en  en- 
* ' 

veloppe  en  quelque  sorte  et  se  précipite  avec 
lui  tantót  dans  la  basse  région  de  Fatmosphère’, 
tantót  sur  la  surface  de  la  mer.  Un  mois 


(1)  V oyez  la  description  qu’il  en  a donnée  dans  la  Bi- 
bliothèque  physique  d’Europe  de  Erugnatelli  ; tom.  vii, 
an.  i-8Q. 
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auparavant , un  semblable  météore  survenu 
dans  la  mème  mer  avait  fait  sauter  dans  les 
airs  un  vaisseau  de  transport. 

Le  bàtiment  relàche  à Corfou  ; Spallanzani 
pour  qui  le  temps  est  précieux,  predite  de  ce 
séjour  pour  visiter  File.  Il  cherche  en  vain  le 
palais  d’Alcinoiis  , et  ses  fameux  jardins  célé- 
brés  par  Homère.  Le  temps  a détruit  jusqu’à 
leurs  traces  j il  n*a  respeeté  que  la  fontaine  qui 
venait  y répandre  la  fraìcbeur  et  la  fertili  té. 

On  remet  à la  voile  : Céphalonie  et  Zantbe 
ont  bientòt  disparu.  . . Tout-à-coup  le  elei  se 
couvre  de  nuages , Fatmosphère  est  sillonnée 
d’éclairs  ; le  tonnerre  gronde 'la  mer  mugit; 
le  vaisseau  est  jeté  sur  un  rivage.  C’est  Ce- 
rigo  , Fancienne  Cythère.. . Où  est  la  déesse  ? 
Où  sont  ses  temples,  ses  autels,  ses  prètres,. 
ses  nymphes  ...  ? Mortels  , qui  cherchez  les 
plaisirs , n’allez  pas  à Cytbère  5 la  reine  des 
amours  a abandonné  cette  ile  : ce  séjour  n’est 
plus  habité  que  par  de  malheureux  sauvages  ■> 
on  n’y  rencontre  que  débris,  que  ruines  , osse- 
mens  , matières  embrasées.  . . . Cytbère  était— 
elle  ainsi  du  temps  des  Grecs  ? doit-elle  son 
changement  à la  fureur  des  volcans,  dont  elle 
offre  mille  indices(i)? 

(*)  C’est  V opinion  de  Spallanzani.  Voycz  sa  lettre  da- 

E 3 
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Cependant  le  vaisseau  vogue  dans  PArchi- 
pel....  Quels  souvenirs  doivent  se  retracer  dans 
Fimagination  de  notre  navigateur  ? lei  floris- 

sait  Athènes , là  Lacédémone à coté  passa 

1 armée  de  Xerxès  5 au-delà  le  conquérant  de 
1 Asie  débarqua  ses  phalanges  invincibles.... 
plus  loin  Rome  perdit  sa  liberté  ; ici  Octave 

assura  son  despotisme 

Spallanzani  arriva  à Constantinople  le  3i 
octobre  ; il  y demeura  onze  mois. . . . Que  ne 
nfest-il  permis  de  le  suivre  dans  ses  courses 
philosophiques  au  milieu  de  cette  fameuse  mé- 
tropole , dans  les  heureux  sites  qui  Fentou- 
rent , à File  des  Princes  où  il  trouve  une  mine 
de  fer , à celle  de  Calki  où  il  en  découvre 
une  de  cuivre,  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  , 
àtraverslesmontagnesdeFAsie!  Quenepuis-je 
Faccompagner  dans  cette  plage  à jamais  fameu- 
se par  la  guerre  qtf  a chantée  le  premier  des 
poètes  ! Avec  quel  respect , avec  quelle  curio- 
sità religieuse  , il  dut  visiter  des  lieux  où  Pa- 
trocle  expira  sous  les  coups  d’Hector,  où 

tèe  de  Pera  au  clievalier  Lorgna  sous  ce  titre  : Osserva - 
zioni  fisiche  instituite  nell’  isola  di  Citerà  , oggidì  Cerigo. 
Societ.  ital.  di  Veron . tom.  jii  , an.  i Spallanzani 

a trouvé  dans  cette  ile  une  petite  montagne  presque  toute 
formée  d’ossemens  humains  : il  croit  qne  c’est  un  cime- 
tière  des  anciens. 
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Achille  vengea  Patrocle  , où  Diomede  se  teig* 
nit  du  sang  des  dieux , où  Fadroit  Ulysse  calma  • 
les  dissentions  qui  fùrent  si  funestes  à Fentre- 
prise  des  rois  coalisés  ! 

Juvat  ire  et  dorica  castra 

Desertosque  videre  locos,  littusque  relictum  : 

Hìc  Dolopum  manus  •,  hic  saevus  tendebat  Acbilles 
Ciassibus  hic  locus  ; hìc  acies  certare  solebant  (1). 

Et  qui  pouvait  mieux  reconnaitre  le  camp  des 
Grecs,  les  murs  des  Troyens,  ces  lieux  té- 
moins  de  leur  bravoure,  que  celui  qui  avait  fait 
Fétude  la  plus  approfondie  des  ouvrages  d’Ho- 
mère  (2)? 

Spallanzani  quitte  Constantinople  le  16  aout 
1786.  Il  expédie  sur  un  vaisseau  génois  les  pro- 
ductions  de  tout  genre  qu’il  avait  recueillies. 
Suivi  de  son  fidèle  domestique , il  prend  la 
route  d'Allemagne , traverse  la  Bulgarie , la 
Yalaquie,  la  Transylvanie , la  Hongrie.  Ces 


(1)  yEneid.  lib.  n , v.  27  , &c. 

(2)  Spallanzani  est  mort  sans  avoir  publié  son  voyage 
à Constantinople.  Cet  ouvrage  était  ce^endant  termine  , 
et  ) e Pai  eu  plusieurs  fois  entre  les  mains.  Il  eut  probable  - 
rnent  vu  le  jour  dans  le  courant  de  cette  année , ou  au 
phis  tard  après  la  publication  de  ses  expériences  sur  la 
respiration....  Au  reste,  il  a été  remis  à des  personnes 
délicates  et  instruites , et  le  public  ne  tarderà  pas  à eu 
jouir. 

E 4 
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pays  peu  connus  arrètent  souvent  sa  marcile. 

, .11  demeure  plusieurs  jours  à Buckarest.  Le 
gouverneur  le  loge  dans  son  palais , et  le  fait 
escorter  à son  départ  par  trente  soldats  jusqu’à 
Hermanstadt.  Il  sejourne  plus  long-temps  dans 
la  Hongrie.  Il  visite  avec  atlention  les  nom- 
hreuses  et  riches  mines  dont  abonde  cette  pro- 
vince, y fait  la  plus  précieuse  collection  de 
métaux  et  de  minéraux  de  différentes  sortes. 

A Vienne,  Joseph  II  Paccueille  avec  la  plus 
grande  distinction,s*entretient  plusieurs  heures 
avec  lui , lui  fait  présent  d’une  médaille  ornée 
de  son  portrait.  Les  ministres,  les  ambassa- 
deurs  et  les  savans  les  plus  distingués  de  cette 
ville  honorent  le  naturaliste  de  leur  visite.  . . 
En  vain  la  calomnie  avait  aiguisé  ses  traits , 
on  refuse  de  croire  aux  dénonciations  les  plus 
outrageantes  j leur  fausseté  est  reconnue  et 
Pinnocence  de  Spallanzani  proclamée  par  un 
édit  impérial  (i).  Il  retourne  triomphant  à Pa- 
li) Je  ne  rapporterai  point  cet  édit , ne  voulant  ré- 
veiller  ni  les  haines , ni  les  passions  ; on  me  saura  peut- 
étre  grò  de  ce  silence.  Il  suffit  qu’on  saclie  que  Spallan- 
zani , accusé  d’aveir  soustrait  quelques  pièces  du  cabinet 
d’histoire  naturelle , fut  reconnu  et  déclaré  innocent  par 
un  décret  du  gouvernement , et  Jean  Séraphin  Volta, 
son  dénonciateur,  prive  de  tont  emploi  dans  l’université. 
Quant  aux  aulres  perscnnes  atteintes  par  le  mème  décret. 
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vie,  après  vingt-un  mois  d’absence.  Ses  élè- 
ves  lui  témoignent  par  les  démonstrations  de 
l’alégresse  la  plus  vive,  et  le  plaisir  de  le  voir 
reprendre  son  cours,  et  le  regret  d*en  avoir 
été  si  long-temps  privés. 

% : j.  xvl  ■ 

lei  la  vie  littéraire  de  Spallanzani  offre  une 
lacune.  Chaque  année  avait  été  marquée  par 
quelques  ouvrages  ; le  lecteur  qui  pouvait  à 
peine  le  suivre  dans  ses  nombreuses  recher- 
ches , ne  trouve  pendant  bespace  de  trois  ans 
que  des  lettres  fugitives  (1)  5 il  ne  voit  pas 

je  n’ai  jamais  pu  croire  qu’elles  eussent  pris  la  moindre 
pari  à la  disgraoe  qu’on  préparait  à Spallanzani;  lenr 
loyauté  , leur  délicalesse , et  sur-tout  leur  inerite  , me 
sont  de  surs  garans  que  jeneme  trompe  pas...  Pai  mème 
vu  en  Italie  un  assez  grand  nombre  de  gens  qui  m’ont  fait 
le  plus  grand  éloge  de  la  moralité  du  chanoine  Volta  : 
quant  à ses  talens,  on  peut  en  juger  par  ses  ouvrages, 
entr  autres  par  les  recherclies  qu’il  a faites  sur  l’odora  t 
cles  volatiles  , recherches  consignées  dans  le  bel  ouvrage 
de  Scarpa  sur  l’ouie  et  l’odorat , &c.  &c. 

(1)  Parmi  ces  lettres,  je  crois  devoir  rapporter  celles 
qui  eurent  pour  prélexte  Panecdotc  suivante....  On  ap- 
porta à Scopoli  un  pretendu  animai  qu’on  assurait  avoir 
trouvé  en  vie,  vu  marcher , &c.  &c.  Le  crèdule  profes- 
6eur  reccnnut  en  lui  les  caraclèrcs  d’une  espèce  de  ver 
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mème  que  l’aùteur  ait  préparé  quelque  tra- 

Vail  digne  de  sa  réputation Peut-ètre  se 

disposait-il  à son  voyage  dans  les  deux  Siciles. 

J.  XVII. 

1 

C est  vers  la  fin  de  1788  que  Spallanzani 
a voyagé  dans  les  deux  Siciles.  Avant  de  Pac- 
compagner  dans  ces  climats  fortunés,  disons 
un  mot  de  la  méthode  et  de  la  marche  qufil  a 
suivie.  Il  a etudie  les  produits  volcaniques 
comme  on  etudie  les  montagnes,  Pensemble 
des  masses,  le  mélange  et  le  rapport  des  cou- 
ches , la  nature  de  leur  constitution  particu- 
lière,  &c.  &c.  La  sommité  centrale  des  iles  a 
aussi  fixé  son  attention.  Ch'est  en  général  le 
premier  efiet  sensible  des  inflammations  sou- 


inconnu , dont  il  fit  la  description  qu'il  dédia  au  célèbre 
Banks  ; mais  on  ne  tarda  pas  à découvrir  que  ce  nouveau 
ver  n’était  autre  chose  que  la  trachée-artère  d’un  oiseau. 
Cette  méprise , qui  prètait  tant  à la  critique , fournit  à 
Spallanzani  le  sujet  de  deux  lettres  ( Lettere  al  sig.  Sco- 
prii in  zoopoli.  i y88.  ) extrémement  piquantes,  qu'on  ne 
trouveplus  chezles  libraires....  Spallanzani,  aprèsavoir 
cru  à la  baguette  divinatoire  de  Pennet , se  rétracta  -, 
de-là  une  correspondance  épistolaire  assez  curieuse  entre 
Thouvenel et  lui,  insérée  dans  les  journaux de  Prugna- 
telli. 
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terraines  ; c’est  la  portion  qui  est  sortie  d’a- 
bord  des  entrailles  de  la  terre.  On  y voit  le 
cratère  souvent  entier,  quelquefois  brulant, 
plus  généralement  marqué  par  des  signes  pro- 
pres  et  caractèristiques.  Les  bords  des  iles  et 
des  volcans  baignés  par  la  mer,  ne  sont  pas 
moins  intéressans  à connaìtre.  Notre  observa- 
teur  les  còtoye  sur  une  barque  , en  fait  piu- 
sieurs  fois  le  tour  $ il  ose  considérer  de  sang- 
froid  leurs  flancs  ouverts,  leurs  rocbers  tom- 
bans  ou  demi-tombés.  Que  de  faits  acquis  à 
la  Science  orycthologique , si  tous  les  voya- 
geurs  avaient  eu  le  mème  courage  et  se  fus- 
sent  liyrés  à de  semblables  recherches  avec 
autant  de  z èie  et  de  dévoument  ! 

Spallanzani  arrive  à Naples  le  ...  de  1788. 
Impatient  de  visiter  le  Vésuve  (1),  il  desire  sur- 


(1)  Le  Vésuve  ne  fixe  l’attention  des  Napolitains  que 
dans  ses  grandes  éruptions.  L’habitude  les  rend  indiffé- 
rens  sur  l’état  ordinaire  de  ce  volcan.  L'expérience  leur 
n d ailleurs  appris  que  la  ville  de  Naples  n’a  rienà  craindre 
de  ses  explosions.  Les  habitans  de  Portici  et  des  villnges 
environnans  doivent  seuls  redouter  un  voisin  aussi  ter- 
rible  ; ils  ne  sauraient  oublier  la  triste  catastrophe  d’PIer- 
culanum  , de  Pompéia  y et  celle  plus  recente  d’une  grande 
partie  de  la  torre  del  Grec:).  Ccpcndant  ils  n’en  sont  ni 
plus  prudens , ni  raieux  avisés.  Chaque  année  voit  s’é- 
lcvcr  sur  ces  licux  des  habifations  nouvelles.  J’ai  vu  inoi- 
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tout  ètre  lémoin  de  quelque  forte  éruptioru 
Sa  curiosité  ne  tarde  pas  à ètre  satisfaite.  Un 
des  flancs  du  volcan  s^ouvre  5 il  vomit  durant 
la  nmt  des  torrens  de  laves.  Spallanzani  aver- 
ti , s’achemine  à la  lueur  des  flammes  ; il  a tou- 
te  Tardeur  de  Piine , veut  voir  d'aussi  près  cet- 
te  effroyable  scène  ; mais  plus  heureux  (1)  , 
il  évite  les  matières  embrasées,  échappe  à la 
ftireui  du  cratere.  Cependant  un  jet  de  pierres 
et  une  épaisse  fumèe  de  vapeurs  sulfureu- 
ses,  Pempèchent  de  gravir  jusqu’à  la  cime  ; 
et  ses  démarches  se  bornent  à observer  une 
lave  én  mouvement , dont  il  calcule  la  vitesse 
et  la  fluidité,  estime  la  chaleur,  détermine  la 
composition  à base  de  roche  de  come , d'un  gris 
noir,  d'une  dureté  moyenne,  sèche  au  toucher, 
donnant  quelques  étincelles  sous  le  briquet. 

mème , en  1 796 , les  habitans  du  bourg  incendiò  en  1 794  y 
rebàtir  leurs  maisons  à coté  et  avec  de  la  lave  encore  fu- 
mante. Sans  doute  on  ne  pourrait  choisir  de  coteau  plus 
riant , de  terrein  plus  fertile , de  site  plus  heureux  ; mais 
ces  avantages  peuvent-ils  balancer  l’affreuse  perspec.tive 
d’une  destruction  tòt  ou  tard  inévitable  ? ( Not.  Ut.  sur 
V Iteti.  ) 

(1)  On  sait  que  Piine  l’ancien  périt  victime  de  son 
amour  pour  l’histoire  naturelle , dans  la  première  érup- 
tion  connue  du  Vésuve  , l’an  79.  Voyez  le  récit  de  sa 
mort  par  Piine  le  panégyriste  , liv.  vi , lett.  xvi  et  xx^ 
pag.  172  et  198,  édit,  des  Deux-Ponts. 
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Les  fameux  champs  Phlégréens  , où  Pas- 
pect  des  volcans  éteints  ou  dans  rinaction 
frappe  et  épouvante  Pimagination , où  la  na- 
ture s’est  piu  à confondre  les  élémens  et  à 
produrne  les  révolutions  les  plus  étonnantes, 
attirent  toute  Pattenlion  de  notre  voyageur. 
Il  parcourt  ces  ìieux  avec  le  physieien  Bres- 
lack  (1)  3 ils  examinent  ensemble  les  laves  de 
la  Solfatare  et  les  vapeurs  qui  s’en  exhalent, 
la  mofette  de  la  Grotte  du  chien  , le  lac 
degnano  , cette  montagne  sortie  en  qua- 
rante-huit  heures  des  entrailles  de  la  terre, 
Alisene  , Ischia  et  Procida , qui  semblent  s^ètre 
séparées  à regret  du  continent,  qui  s*en  éloigne 
sans  cesse. 

Spallanzani  s’embarque  ensuite  pour  la  Si- 
cile....  Le  Vesuve  pourrait  étre  compare  au 
volcan  de  Léméry  relativement  à PEtna.  Celui- 
ci  occupe  environ  cent  quatre-vingts  milles  de 


(0  Ce  physieien  est  avantageusement  connu  en  Italie 

par  plusieurs  mémoires  d’histoire  naturelle.  Il  fait  im~ 

primer  dan#  ce  moment  un  ouvrage  infinìinent  précieux 

sur  la  minéralogie  des  volcans  des  environs  de  Naples 

enrich,  de  deux  magnifiques  cartes,  où  l'on  trouve,outre 

1 «nd, canon  des  cratères,  celle  des  sites  les  plus  remar- 

quables  de  ce  pays.  Le  golfo  de  Naples  y est  beaucoup 

mi‘eUX  dessmé  dans  les  belles  canea  de  la  Calcogra- 
pbxe  royale.  6 
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terrein  ; il  s’élève  de  deux  milles  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  5 il  lance  ses  productions  jus- 
qu’à  quinze  lieues  j son  cratère  a six  milles  de 
circonférence. 

Il  faut  vaincre  mille  difficultés  pour  gravir 
l’Etna,  il  faut  traverser  des  torrens  de  laves  , 
se  trainer  sur  desscories,  avaler  mille  bouf- 
fées  de  vapeurs  méphitiques;  subir  l’allerna- 

tive  des  températures  les  plus  opposées 

Spallanzani  surmonte  tous  ces  obstacles.  Il 
arrive  à la  hauteur  du  volcan  5 assis  sur  le  bord 
du  cratère  , il  regarde , il  examine  , il  contem- 
ple , avec  un  sentiment  mélé  d’admiration  et 
d’eiìroi , cette  vaste  caverne , sa  forme,  ses  pa- 
rois,  son  fond,  les  matières  qui  y bouillon- 
nent,  les  substances  qui  s’échappent , les  va- 
peurs qui  s’en  exhalent,  leur  direction Il 

jetle  un  coup-d’oeil  autour  de  lui-méme.  Eton- 
né,surpris,ii  voità  ses  pieds  un  colosse  énor- 
me , des  lieux  embrasés  , la  délicieuse  Catane , 
une  vaste  mer,  la  Sicile  entière , ses  villes , ses 
montagnes,  ses  prairies,  ses  fleuves,  les  iles 
Eoliennes,  l’embrasé  Stromboli,  Vulcano  en 
llammes,  Lipari,  Malthe....  « Piace , dit-il,  sur 
))  ce  grand  tbéàtre , je  contemplais  avec  déli- 
))  ces  , cesdifférens  points  de  vue  ; j’éprouvais 
» une  satisfaction , un  plaisir,  une  volupté  inex- 
)>  primable.  L’atmospbère  était  sans  nuages  j 
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))  le  soleil  approchait  da  méridien  ; le  thermo 
» mèlre  marquait  dix  degrés  : je  me  trouvais 
» dans  la  température  la  plus  amie  de  Fhom- 
»me5  et  Fair  subtil  que  je  respirais,  comme 
w s’il  eut  été  entièrement  vital , produisait  en 
» moi  une  gaité , une  vigueur , un  bien  -ètre  tei 
» que  je  me  croyais  transporté  dans  les  régions 
» célestes  ». 

Les  ìles  Eoliennes , ces  filles  du  feu,  n’ont 
fìxé  que  depuis  peu  les  regards  des  physiciens. 
Dolomieu  nous  en  a donné  une  description  aussi 
exacte  que  curieuse  ; mais  le  champ  où  il 
moissonnait  était  trop  vaste  et  trop  riche , pour 
ne  pas  laisser  à Spallanzani  Fespoir  et  mème 
la  certitude  d*y  faire  quelques  découvertes.  Il 
y séjourne  pendant  trente-cinq  jours.  Il  visite 
le  premier  comme  naturaliste  Felicuda  et  Ali- 
cuda:  les  volcans  et  les  minéraux  de  ces  ìles 
ne  sont  pas  le  seul  objet  de  ses  recherches. 
Ses  vues  embrassent  toutes  leurs  productions. 
Il  observe,  il  étudie  les  moeurs  des  habitans  , 
leur  population,  leur  commerce,  leur  agricul- 
ture,  leur  industrie,  leurs  usages.  Ces  lieux 
paroissent  dJabord  Fasyle  de  la  misere  la  plus 
alfreuse.  Les  maisons  ressemblent  moins  à des 
habitations  qu’à  des  nids  appliqués  contre  les 
rocliers  $ elles  sont  fabriquées  avec  des  laves 
mal  liées,  sans  aucune  régularité  au-dedans 
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ili  au  dehors.  Quelques-unes  semblables  à des 
antres  , ne  sont  éclairées  que  par  une  pale  lu- 
mière. Du  pain  et  quelques  fruits  sauvages'sont 
toute  la  nourriture  des  habitans.  Rarement  ils 
prennent  du  poisson  salé  et  boivent  un  peu 
d’eau  pure.  Les  repas  sont  servis  sur  des  peti- 
tes  tables  et  plus  souvent  à terre.  Cependant  si 
l’on  considère  la  physionomie  de  ces  insulai- 
res,  on  y trouve  une  gaité,  une  satisfactibn, 
un  calme  qui  contraste  avec  leur  misère.  Ces 
mets,  qui  paroissent  si  grossiers,  siinsipides, 
ils  les  trouvent  exquis  et  délicieux.  Ces  tristes 
chaumières  qu’on  voit  d’abord  avec  dédain  et 
compassion , leur  sont  tout  aussi  chères  que  des 
lambris  dorés  3 et  ces  rochers  arides  et  escar- 
pés , ont  pour  eux  autant  d'attraits  que  les  plai- 
nes  les  plus  riantes.  Ulysse  n’aimà  pas  mieux 
son  Ithaque  quMsn’aiment  leurs  ìles  Eoliennes. 

Spallanzani  retourne  à Messine , curieux 
d’observer  son  détroitf,  bordé  d’un  doublé 

écueil Déjà  il  entend  du  bruit,  une  espèce 

de  frémissement , des  mugissemens,  un  aboie- 
ment  de  chiens....  C’est  Sylla.  Les  ondes  agi- 
tées  entrent  avec  force  dans  ses  profondes 
cavernes  , le  brisement  de  ces  ondes  produit 
ces  bruits  redoublés  et  effrayans  qui  retentis- 
sent  au  loin. 

Homère  et  Virgile  voulant  animer  cet  écueil, 

ont 
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ont  (Ione  raison  de  le  représenter  tendant  des 
embuscades  dans  Fobscurité  (Fune  vaste  ca- 
verne, sesflancs  entourés  de  loups  qui  hurlent, 
de  chiens  qui  aboient.  Scylla  n'est  à redouter 
que  lorsque  le  courant  se  dirige  du  sud  au  nord 
et  que  le  vent  soulìle  en  sens  contraire  à cette 
direction  j alors  le  batteau  pressò  par  deux  for- 
ces  opposées , est  forcò  de  battre  contre 
Tòcued  , si  le  pilote  manque  d’adresse  , ou  né- 
gbge  d’appeler  les  matelots  messinois  toujours 
prèts  à le  secourir  (1). 

Charybde  est  beaucoup  moins  elfrayant.  Ce 
gouffre,  comme  on  Favait  cru  depuis  Homère 
jusqu’à  Buffon,  n;est  pas  un  véritable  tourbil- 
lon. 11  n absorbe  ni  ne  vomit  les  eaux  trois  fois 
par  jour.  Il  ne  présente  aucun  tournoiement. 
Il  offre  seulement  un  mouvement  conlinuel 
d eaux  qui  montent , descendent , se  heurtent 
et  se  repoussent.  Quand  le  courant  est  faible, 
on  n observe  rien  de  pareil  • et  dans  les  tem-< 
pètes  les  plus  fortes,  bien  loin  d’absorber  les 


(1)  II  y a nuit  et  jour  sur  la  plage  de  Messine  un  cer- 
tain  nombre  de  matelots  experts  et  hardis,  qui  accourent 
au  premier  signal  ; et  commela  force  du  courant  n’est  pas 
par-tout  la  méme , ils  savent  choisir  l'endroit  le  moins 
périlleux , et  conduire  sùrement  au  port  le  vaisseau  qui 
leur  a donne  des  signaux  de  délresse. 
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vaisseaux  , Charybde  les  repousse  et  les  chas- 
se  loiri  de  lui. 

Le  détroit  de  Messine  est  encore  fameux  par 
la  peche  du  corali,  cette  production  ambigue 
qu^on  a classée  enfin  parmi  les  animaux , après 
Pavoir  placée  tour-  à-tour  dans  les  trois  règnes. 
Il  présente  aussile  spectacle  infiniment  curieux 
de  la  pèche  du  poisson  à épée  et  des  chiens  de 
mer , pèche  qui  forme  une  branche  de  com- 
merce assez  lucrative  pour  les  habitans.  Ori 
trouve  dans  le  mème  canal  une  méduse  d’une 
organisation  particulière  , orbiculaire  , un  peu 
convexe  , phosphorique  , à bords  frangés.  On 
y rencontre  un  polype  dont.  la  circulation  du 
sang  est  visible  ; aucun  animai  de  cette  espèce 
iPavait  encore  offert  le  mème  phénomène. 

Spallanzani  termine  ici  ses  courses  dans  les 
deux  Siciles.  Le  trajet  de  Naples  à Gènes  , 
donne  occasion  de  visiter  le  lac  d’Orbitello 
renommé  par  ses  anguilles,  et  les  iles  d’Elbe 
fameuses  par  les  mines  de  fer  que  le  pére  Pini 
a si  bien  décrites. 

Ce  n’est  que  pendant  Pautomne  de  1 790  quhl 
parcourt  PApennin  Modenois  -,  les  feux  de 
Barigazzo , les  salses  de  Reggio , de  Querzuola, 
de  Maino,  le  pétrole  de  Mont-Zibio , ont  fìxé 
principalement  son  attention. 

11  est  possible  d’étudier  sur  les  lieux  la  fi- 
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gure  , la  forme  , le  volume , la  masse , la  phy- 
sionomie  des  substances  minérales  , mais  la 
connoissance  de  leurs  principes  demande  un 
examen  plus  sérieux  et  plus  réfléchi,  auquel 
on  ne  peut  se  livrer  que  dans  un  laboratoire, 
à Faide  de  plusieurs  opérations  chimiques. 
CJest  à Pavie  , que  notre  savant  professeur  re- 
voit , examine  et  soumet  à Panalyse  la  plus  ri- 
goureuse,  les  différens  produits  volcaniques 
dont  il  a fait  la  plus  riche  collection.  Il  esti- 
me la  quantité  de  fer  qu’elles  contiennent , 
trouve  dans  les  unes  de  Facide  muriatique  , 
dans  les  autres  du  fer  spéculaire  , fixe  la  vé- 
ritable  origine  des  basaltes  , détermine  avec 
le  pyromètre  de  Wegwood  lesrapports  de  no- 
tre feu  avec  celui  qui  alimente  les  volcans, 
découvre  que  les  laves  sont  susceptibles  de 
se  convertir  en  gaz , et  que  ces  gaz  ont  la  plus 
grande  influence  dans  Féruption  des  volcans  , 
la  formation  des  grèles,  &c.  &c. 

Les  voyages  de  Spallanzani  dans  les  deux 
Siciles  et  dans  quelques  parties  de  PApen- 
nin  (1),  sont  particuliòrement  consacrés  à la 


(0  Vìa8BL  a^e  due  Sicilie  ed  in  alcune  parti  dell’  Apen- 
nino.  Pavia,  1 7 9 a,  6 voi.  m-8°. 

Le  6e  volume  traile  particuliòrement  des  hirondelles ; 
il  offre  méme  l’Jiistoire  complète  de  leurs  inceurs  ; de 
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minéralogie  volcanique.  Ce  n’est  presque  tori- 
jours  que  laves , scories,  pierres- ponces  , 

leurs  habifudes , &c.  8cc.  Les  autres  volumes  ne  renfer- 
ment  en  generai  que  des  recherches  et  des  détails  sur  la 
minéralogie  des  volcans. 

Est-ce  à un  volcan  dans  les  airs  quTl  faut  attribuer  les 
pluies  de  pierres  qu’on  a vu  tomber  en  différens  endroits, 
et  notamment  en  Toscane  , le  16  iuin  de  1 794  ? Plusieurs 
j^hysiciens  ont  adoplé  l’aflìrmative  ; ils  pensent  que  l’at- 
mosphère  tient  en  dissolution  des  substances  terreuses, 
inétalliques  , salines , biturnineuses  , sulfureuses  , qui  se 
réunissant  en  plus  grande  quantité  dans  un  nuage  chargé 
de  fluide  électrique  , s’y  allument,  s’enflamment , s’em- 
brasent , et  se  précipitent  ensuite  en  forme  de  pierres. 
Spallanzani  est  d’une  opinion  toute  differente.  11  rejette 
comme  gratuite  la  suspension  dans  les  airs  des  substances 
terreuses,  métalliques,  &c.  Ces  pierres,  selon  lui,  n’ont 
aucune  apparence  de  vitrification  ; elles  contiennent  des 
parties  pyriteuses  et  du  quartz  cristallisé  , produits  inex- 
plicables  dans  la  supposition  d’un  volcan.  Il  croirait  que 
les  pierres  ont  pu  ètre  lancées  toutes  formées  de  la  sur- 
face  de  la  terre  mème,  par  un  tourbillon  ou  une  violente 
éruption  souterraine.  11  cite  à Tappui  de  sa  conjecture  le 
fameux  orage  de  Padoue  , qui  souleva  dans  les  airs  tout 
le  toit  du  palais  public  , et  pendant  lequel  on  vit  tomber 
desgrains  de  gréle  entrelacés  de  plusieurs  brins  d’herbe 
fraìche.  Il  rapporte  encore  le  témoignage  de  Mercati  et 
de  Lancisi  , qui  assurent  avoir  vu  diverses  pluies  de 
pierres  s'élever  d’abord  de  la  surface  de  la  terre  , et  re- 
tomber  ensuite  à la  manière  des  substances  lancées  par 
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émaux,  cendres,  sables  , vitrificalions , débris 
de  feu.  Quels  lieux  néannioiris  plus  suscepti- 
bles  de  rapprocliemens  curieux  et  de  détails 
agréables  (i)  , que  cesrivages  « que  la  nature 
» semblait  avoir  crées  exprès  pour  délasser  les 
D Romains  de  la  conquète  debuniversoulaleur 
)>  falre  oublier  » $ où  reposent  les  cendres  de 
yirgile  j 

Manina  me  genuit , Calabri  rapuère  , tenet  nunc 
Parlhenope  : Cecini  pascua , rura,  duces. 

où  Ciceron  composa  ses  académiques  5 où  Sé-* 
nèque  craignit  de  dormir  une  nuit  3 où  Proper- 
ce  crut  sa  Cyntbie  infidelle , dès  qu’elle  y fut 
arrivée  5 où  encore  , après  tant  d’années,  mal- 


les  volcans.  Lettera  sulla  pioggia  di  sassi  avenuta  in  Tos- 
cana, nel  1 6 giugno  del  i jg4.(Bibl.  ph.  med.  de  Bmgna - 
felli,  tom.  3 , an.  i yp5.  ) 

( 1 ) Ces  détails  nous  ont  été  donnés  par  les  savans  tra- 
dncteurs  dii  Voyage  de  Spallanzani,  Toscan  et  Duval. 
Les  notes  qu’ils  ont  ajoutées  au  ier  volume  renferment 
la  description  la  plus  vraie  et  la  plus  animée  des  environs 
de  Naples.  J’ai  cru , en  la  lisant , voir  une  seconde  fois 
le  tombeau  de  Virgile,  le  passage  du  Pausilippe  , la 
Grotte  du  Chien , le  lac  Averne  , les  Champs-Elysées  , 
le  tempie  de  Séraphis,  Cumes,  Baies  , Mysène,  Portici, 
Herculanum  , Pompéia  , Poeslum  , &c. 

Les  autres  voluincs  ofFriront  sans  doute  le  méme  in- 

téròt. 
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gréles  plus  grands  changemens,  au  milieu  de 
toutes  soi  tes  de  rumes  j un  voyageur  moderne 
s écrie  . <c  Moi-meme,  je  trouve  ce  séjour,  quoi- 
5)  (3ue  tarit  changé  par  les  siècles  et  les  volcans , 
» quoique  désert,  quoiquecouvertderuinesqui 
» pendent,  tombentet  disparaissent  incessam- 
)>  ment  dans  les  ondes,  je  le  trouve  encore  dan- 
3>  gereux.  Il  me  semble  que  cet  air  a retenu 
5)  quelque  chose  de  son  ancienne  corruption  , 
» dont  il  n'est  pas  épuré.  Je  sens  mes  pensées 
.)>  s amollir  à ces  aspects  } à cette  situation  , à 
3)  cette  ombre  vague  , légère  , qui  successi- 
))  vement  éteint  dans  le  ciel , sur  la  mer  , sur 
toutes  les  montagnes , sur  tous  les  sommels 
» des  arbres  , les  dernières  lueurs  du  jour.  Mes 
y>  pensees  s amollissent  sur-tout  à ce  silence 
))  qui  se  répand  de  moment  en  moment  sur  ces 
))  rivages , et  du  sein  duquel  s’élève  par  degrés 
>)  le  touchant  concert  du  soir  , composé  du 
» bruit  mélancolique  des  rames  qui  sillonnent 
» les  flots  éloignés  , des  bèlemens  des  trou- 
» peaux  répandus  dans  les  montagnes  , des 
» ondes  qui  expirent  en  murmurant  sur  les  ro- 
))  chers , du  frémissement  des  feuilles  des  ar- 
n bres , où  les  zéphyrs  ne  se  reposent  jamais , 

» enfin  de  tous  ces  sons  insensibles  épars  au 
)>  loin  dans  les  cieux , sur  les  flots , sur  la  terre , 
ì)  qui  forment  en  ce  moment  cornine  une  voix 
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» incertaine  , comme  une  respiratimi  mèlo- 
)>  dieuse  de  la  nature  endormie  )). 

5.  XVIII. 

De  mème  que  les  difFérentes  parties  doni  se 
compose  la  machine  animale  ont  entr’elles  Fu- 
nion  la  plus  intime , qu’elles  se  communiquent 
leurs  afFections  , leurs  desirs  et  leurs  besoins  , 
peuvent-elles  aussi  se  remplacer  dans  les  fonc- 
tions  qui  leur  ont  été  réparties  dans  Fordre 
primitif  de  Forganisation  ? On  a des  exemples 
d’un  pareil  remplacement , et  les  organes  qui 
en  deviennent  susceptibles  sont  mème  en  assez 
grand  nombre.  Il  faut  néanmoins , pour  que  cet 
échange  s'opère  sans  désordre  , qu'ils  aient  une 
action  indépendante  de  tout  mode  mécanique , 
ou  une  structure  parfaitement  semblable. Dans 
le  premier  cas  , la  nature  débarrassée  de  toute 
entrave  organique  , peut  transférer  où  il  lui 
pìait , c’est-à-dire,  conformément  aux  loix  de 
Fexcitation  , le  siége  de  ses  difFérens  actes. 
Ainsi  les  phénomènes  vitaux  , aussi  simples 
dans  leur  essence  que  variés  dans  leurs  effets  , 
se  manifestent  dans  divers  s}rstèmes  , parce 
quvils  sont  étrangers  aux  combinaisons  ins- 
trumentales  , et  qu’ils  peuvent  changer  de 
place  et  recevoir  de  nouvelles  modifieations , 
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eii  consequence  des  slimulus  qui  déterminent 
leur  activité  (i).  De-là  un  véritable  transport 
des  forces  vitales  dans  la  tète  , Testomac  , 
ìes  pai  ties  gemtales , &c.  suivantun  exercice 
plus  actif  de  ces  organes,  c?est-à-dire,  un  exci- 
tant  plus  énergique  et  plus  puissant.  Dans  le 
deuxième  cas  , infunai  ent  plus  rare , Fidentité 
des  moyens  donne  lieu  à la  conformité  des  ef- 
iets.  Les  viscères,  par  exemple , àsécrétion  iuu- 
queuse , la  vessie  , la  membrane  pituitaire  , les 
intestins  se  suppléent  souvent  dans  leurs  usa- 
ges  , parce  que  les  vaisseaux  sécrétoires  dont 


(1)  Je  crois  que  chaque  fonction  de  réconomie  ani- 
male se  compose  d’une  triple  action  chimique  , méca- 
nique  et  vitale  ( Voyez  le  pian  da  Manuel  du  pliysiolo- 
giste , ou  Fropositions  fondamenlales  de  la  Science  de  l’ eco- 
nomie animale.  Metz , an  5. ) , et  que  les  phénomènes  qui 
appartiennent  à la  dernière  sont  entièrement  indépendans 
de  toule  organisation  ; quJils  ne  sont  liés  à aucun  système 
exclusif  d^organes;  qu’ils  peuvent  affeclertoutes  les  par- 
ties  -,  qu’ils  sont  essentiellement  errans,  et  n'établissent  une 
résidence  momentanéedans  tei  ou  tei  viscère,  qu’en  con- 
séquence  des  loix  de  l’excitation,  ou  de  la  puissance  des 
stimulus:  loix  connues  et  observées  dans  la  pratique  de 
quelques  médecins , mais  que  je  n’ai  trouvées  dans  aucun 
ouvrage  de  physiologie....  Pexpose  quelques-unes  de  ces 
loix , dont  Brown  m’a  fourni  l’idée , dans  un  essai  de  pliy- 
siologie  , dont  je  m’occupe  sans  cesse  à recueillir  et  à 
ordonner  les  matériaux. 
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ils  sont  fournis  ont  une  disposition  semblable  , 
et  queFhumeurqu’ilsséparent  se  compose  des 
mèmes  élémens.  Mais  toute  espèce  d’échange 
cu  de  remplacement  est  impossible  dans  les 
fonctions  exercées  par  des  organes  subordon- 
nés  à un  mécanisme  special , et  rigoureusement 
lié  avec  les  objets  externes  qui  Fentretiennent. 
Ainsi  Foeil  voit,  parce  qufll  a une  organisation 
favorable  àrecevoir  Fimpressicn  du  fluide  lu- 
mineux  j mais  il  ne  peut  entendre  , parce  que 
sa  slructure  ne  lui  permet  pas  de  recueillir  les 
sons.  Le  gout  pareillement  ne  saurait  rempla- 
cer  Fodorat , parce  que  la  langue  ne  peut  re- 
cevoir  Fexcitation  d’un  assez  grand  nombre  de 
corpuscules  volatils  odoriférans  ,pour  la  trans- 
mettre  au  senso  rium  commune. 

Que  penser  donc  de  la  chauve-souris  , qui , 
malgré  la  perte  de  sesyeux  (i),  voit  les  òhoses 
qu’on  lui  présente , les  fuit,  s’y  soustrait,  et  suit 
dans  son  voi  la  mème  direction  qu’auparavant. 
C et  animai  n’est  point  pourvu  d*un  sixième  sens  : 
1 anatomie  n’en  découvre  au  moins  aucune 
trace  , et  Fon  ne  peut  s’étayer  surFanalogie.... 


(1)  Lettera  sopra  il  sospetto  di  un  nuovo  senso  nei  pipis- 
trelli yCtc.  , 

Les  expcricnces  de  Spallanzani  ont  été  répélées  avec 
un  ég&l  succòs  en  Italie,  en  Trance,  en  Allemagne. 
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Quelqu’autre  organe , celui  du  goùt , de  l’odo- 
rat , cfu  tact , de  Fouie , remplacerait-il  la  vue 
de  la  chauve-souris  ? 

Le  tact.  — Quelqu’exquis  qu’on  le  suppose, 
il  ne  pourra  certainement  avertir  la  chauve- 
souris  du  voisinage  souvent  assez  éloigné  d’un 
plafond  , d’une  muraille  , d’une  fenètre;  d’ail- 
leurs  , si  on  recouvre  ses  extrémités  d’un  ver- 
ms,  Fanimal  vole  comme  à son  ordinaire. 

L odorai.  — Ce  sens  peut  ètre  de  quelque 
milite.  Il  est  de  fait  qu’une  chauve  - souris  à 
laquelle  on  a arrachéles  yeux  sent  plutòt  Fap- 
p roche  d’un  étre  animò  que  d’un  corps  mort. 
Cependant  si  l’on  bouche  exactement  les  na- 
rines  , la  chauve-souris  évite  comme  aupara- 
vant  les  obstacles  qui  s’opposent  à son  passage  ; 
ou  plutót  elle  ne  tarde  pas  à périr  par  la  diffi- 
culté  de  continuer  les  mouvemens  de  la  res- 
piration. 

Le  goùt.  — La  langne , principal  instrument 
de  ce  sens,  coupée  partiellement  ou  en  entier, 
n’empéche  pas  la  chauve-souris  de  se  conduire 
de  la  mème  manière  que  lorsqu’elle  a ses  deux 
yeux. 

Vouie. — Quelques  essais  avaient  également 
faitexclure  ce  sens;  mais  des  expériences  plus 
exactes  ont  démontré  ( à Jurine  de  Genève  ) 
que  Fouie  remplace  véritablement , chez  la 
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chauve-souris  , Forgane  de  la  vue.  Eri  bou- 
chant  parfaitement  les  conduits  auditifs  ex- 
ternes  de  cet  animai , il  ne  voit  plus  les  objets 
qui  Fentourent;  il  n’évite  aueun  des  obstacles 
qu’on  lui  oppose  ; il  heurte  contre  les  murailles, 
les  plafonds,  &c.  Ce  phénomène  n’est  cepen- 
dant  pas  inexplicable.  La  chauve  - souris  ne 
peut  voler  sans  produire  une  agitation , une 
secousse  dans  Fair  qui  Fenvironne.  Cet  air  frap- 
pant  nécessairement  le  corps  vers  lequel  se 
dirige  la  chauve-souris  , doit  réagir  avec  plus 
ou  moins  de  force  sur  Foreille  de  cet  animai , 
Favertir  du  voisinage  de  Fobjet , et  le  déter- 
miner  à s?en  éloigner. 

Il  doit  paraitre  curieux  qu^un  animai  puisse 
voir  en  quelque  sorte  par  les  oreilles  5 cepen- 
dant  la  surprise  diminue  , lorsqu?on  réfléchit 
qu’il  existe  un  grand  nombre  de  rapports  entre 
les  loix  du  son  et  de  la  lumière  , et  que  Fouie 
et  la  vue  présentent  aux  anatomistes  une  or- 
ganisation  bien  ressemblante  , sur-tout  depuis 
la  découverte  des  tuyaux  aquo -membraneux 
de  Foreille  , par  le  cèlebre  professeur  Scarpa. 

5.  XIX. 

\ • 

L*  hi  sto  ire  des  Sciences  physiques  n’ofFre 
! point  de  révolution  aussi  étonnante  que  celle 
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qui  vieni  de  s’opérer  dans  lachimie.  Réduite 
à un  petit  nombre  de  faits  incohérens  et  dé- 
figurés  par  des  expressions  ridicules  et  bar- 
bares  ^ quelques  années  ont  suffi  pour  changer 
ses  principes  , l’enrichir  des  découvertes  les 
plus  brillantes  , réfarmer  son  langage  , établir 
la  nomenclature  la  mieux  entendue  et  la  plus 
philosophique.  Désormais  afFranchie  dhm  joug 
étranger  , la  chimie  tient  un  rang  distingué 
parmi  les  Sciences  exactes  , et  se  Ubère  avec 
usure  des  dettes  qu’elle  avait  contractées  en- 
vers  la  médecine  , la  pbysique  et  les  arts.  Sans 
doute  elle  n’a  pas  encore  acquis  ce  degré  de 
certitude  et  de  fixité  auquel  elle  peut  attein- 
dre  ; elle  renferme  peut-étre  quelques  vues 
défectueuses  ; mais  des  erreurs  que  le  temps 
peut  effacer  doivent-elles  faire  rejeter  Fen- 
semble  le  plus  parfait  qui  ait  jamais  étéconcu? 
Spallanzani  était  peu  versò  dans  l’ancienne 
chimie  5 mais  à peine  le  génie  francais  eut  créé 
la  nouvelle  doctrine  , qu’il  Fembrassa  avec 
transport , et  en  devint  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs.  S’il  n’a  pu  partager  la  gioire  des  au- 
teurs  de  cet  imposant  édifice  , il  a voulu  au 
moins  le  soutenir  contre  les  attaques  du  cè- 
lebre Godling.  On  sait  que  ce  chimiste  a avan- 
cé  , d’après  une  longue  sèrie  d’expériences  , 
que  le  phosphore  ne  brulé  qu£  par  Faction  du 
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gaz  azote.  C’était  détruire  un  des  grands  points 
de  la  nouvelle  théorie,  celili  de  la  combustion 
des  corps  exclusivement  attribuée  au  gaz  oxi- 
gène.  Spallanzani  répète  les  expériences  da 
professeur  d’iena  (i)  : il  trouve  que  la  vérité 
lui  a échappé,  et  s’assure  : 

i°.  Que  la  vivacité  de  la  lumière  du  phos- 
pbore  est  toujours  proportionnée  à la  quantité 
du  gaz  oxigène  contenue  dans  Feudiomètre. 

^°.  Que  Fagitation  et  le  transvasement  ne 
renouvellent  pas  toujours  la  lumière  du  phos- 
phore. 

5°.  Qu’après  la  seconde  lumière , le  phos- 
pbore  ne  se  rallume  plus,  malgré  Fagitation  et 
le  changement  de  vase. 

4°.  Qu’il  est  possible  que  dans  la  première 
combustion  , le  phosphore  ne  touche  point 
: toutes  les  parties  de  Fair  vital  contenu  dans 
i 1 eudiomètre  , et  qu’il  Vienne  en  contact  avee 
cet  air  par  Fagitation  du  vase  , ou  que  Feau 


(ij  Chimico  esame  degli  sperimenti  del  sig.  Godling. 
'■  l796>  in-8°.  Modène,  &c.  Je  sais  bien  que  des  chimistes 
célèbresont  réfuté  Godling  avant  Spallanzani  ; mais  je 
puis  assurer  que  ce  dernier  travaillait  à ses  expériences 
long-temps  avant  qu’il  eut  connaissance  de  leurs  expé— 
riences  et  de  leurs  écrits. 
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fournisse  par  le  transvasement,  un  peude  gaz 
oxigène. 

5°.  Que  si  Fon  verse  un  peu  d’air  vital 
dans  Feudiomètre  , la  lumière  reparait  à Fins- 
tant. 

6°.  Que  la  combustion  du  phosphore  pro- 
duit  toujours  un  dégagement  de  calori  que  et 
un  nouvel  acide. 

7°.  Que  le  phosphore  mis  dans  une  atmo- 
splière  de  gaz  azote  , hydrogène  ou  carboni- 
que  bien  purs  , ne  brulé  point. 

8°.  Que  si  le  phosphore  plongé  dans  du  gaz 
oxigène , ne  commence  à bruler  et  à répandre 
de  la  lumière  qu’au  22e  degré  de  Réaumur  ; 
que  s’il  s’enflamme  au  i2e , en  mèlant  au  gaz 
oxigène  un  peu  d’azote , et  s’allume  enlin  au  ye, 
en  leur  ajoutant  du  gaz  hydrogène  , il  faut  en 
conclure  que  les  gaz  azote  et  hydrogène  dis— 
posent  Fair  vital  et  le  phosphore  à se  combi- 
ner  entr’eux  plus  promptement , et  à une  cha- 
leur  moins  forte  $ et  nullement  que  le  gaz  azote 
et  le  gaz  hydrogène  produisent  directement 
la  lumière  du  phosphore  , puisquhls  sont  in- 
compétens  lorsquhls  agissent  séparément  j la n- 
dis  que  Fair  vital  peut  seul , à une  haute  teni- 
pérature,  opérer  cet  effet. 

9*.  Que  le  soleil  ne  dégage  Fair  vital  du  gaz 
azote  que  lorsqu’on  faitFexpérience  dansFeau $ 
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mais  que  c’est  alors  Feau  qui  se  decompose  et 
fournit  Foxigène,  &c.  &c. 

Lesbois  luisans  , les  poissons  pourris , et  au- 
tres  substances  phosphoriques,  ont  donné  les 
mèmes  résultats  que  le  phosphore....  I/auteur 
croit  que  la  lumière  des  vers  luisans  nait  da 
la  combustion  lente  du  gaz  hydrogène  pur  et 
du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

De  toutes  les  parties  de  la  chimie,  la  gazo- 
logie  était  celle  qui  avait  le  plus  d’attraits  pour 
Spallanzani  ; j'aimais  à voir  dans  son  labora- 
toire  les  appareils  de  tubes  de  verre  remplis 
de  gaz  de  toute  espèce  exerpant  leur  action 
sur  toute  sorte  de  substances.  Dai  été  témoin 
de  ses  expériences  sur  les  plantes  renfermées 
dans  des  vases  pleins  d'air  ou  d’eau  , et  expo- 
sé à Fombre  ou  à la  lumière  (1)5  elJes  ont  jeté 
quelques  doutes  sur  une  théorie  généralement 
repue.  On  pensait  que  le  règne  végétal  fournit 
a Fatmosphère  une  grande  partie  de  Fair  vital 
1 ^ue  ^es  animaux  consomment  dans  Facte  de  la 
respiration.  On  se  fondait  principalement  sur 
1 les  belles  recherches  d’Ingen-Housz  et  de  Sène- 
ìbier,  qui  lont  voir  que  les  plantes  plongées 
dans  Feau  et  dardées  par  les  rayons  du  soleil , 

(0  Lettera  al  sig.  Giobert , de.  Journal  de  Brera 
tome  m.  * 
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exhalent  une  grande  quantité  de  gaz  oxigène. 
Ces  expériences  exécutées  de  la  mème  ma- 
nière , ont  en  eflfet  donné  à Spallanzaui  des 
resultats  semblablesj  mais  ils  ont  été  bien  dif- 
férens  lorsqu’il  a laissé  les  plantes  à Fombre 
et  dans  un  vase  rempli  d’air  atmosphériquej 
alors  bien  loin  d’augmenter  le  gaz  oxigène  , 
elles  Font  considérablement  diminué  ettrans- 
formé  par  le  mélange  du  carbone  qui  s’é- 
chappe  à travers  leur  tissu  , en  gaz  acide  car- 
bonique.  Mais  les  végétaux  qui  croissent  à 
Fair  libre  ne  sont-ils  pas  infiniment  plus  nom- 
breux  que  ceux  qui  vivent  sous  beau?  La  plu- 
part  ne  sont-ils  pas  condamnés  à une  ombre 
perpétuelle  ? Ne  voit-on  pas  plusieurs  de  leurs 
organes  , les  feuilles , les  tiges , les  fleurs , &c. 
beaucoup  plus  souvent  privés  de  la  lumière 
qu7exposés  à ses  rayons?Les  plantes  doivent 
donc  puiser  dans  l’atmosphère  une  plus  grande 
quantité  de  gaz  oxigène  qu’elles  ne  lui  en  four- 
nissent , et  par  leur  propriété  à changer  ce  gaz 
en  gaz  acide  carbonique  , contribuer  plutòt  à 
la  corruption  qu?à  la  pureté  de  Fair  commun. 
Spallanzani  nbndique  point  la  cause  qui  peut 
maintenir  Féquilibre  entre  la  consommation  et 
le  renouvellement  de  Fair  vital  \ il  se  demande 
si  le  gaz  acide  carbonique  répandu  continuel- 

ìement  dans  Fatmosphère , ne  serait  pas  rendu 

« 

a 
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è ses  élémens  primitifs  par  l’intermède  des 
eaux  qui  recouvrent  la  surface  du  globe  : nou- 
Veau  sujet  qu’il  a traité  le  premier  avec  les 
plus  grands  détails  , mais  doni  il  n’a  pas  fait 
connaìtre  les  résultats  (1). 


§.  X X. 


Spallanzani  avait  fait  une  étude  particu- 
nere  de  l’art  d’expérimenter  ; il  avait  lu  les 
auteurs  qui  par  l’exemple  et  le  précepte  pou- 
vaient  lui  servir  de  guide  le  plus  fidèle , Réau- 
mur.Redi,  Malpighi,  Haller,  Musschembroeck. 
11  puisa  sur-tout  d ansie  fameux  discours  de  ce 
dernier  (de  melhodo  istituendi  experimenta 
iphysica)  desrègles  sùres,  des  principes  sages  , 
da  Decessile  de  varier  les  procédés,  de  consul- 
te a nature  de  toutes  les  manières  , sous  tou- 
ites  les  faces , avec  tonte  sorte  de  moyens.  Il 
s etait  mtimément  pénétré  de  certe  maxime 

u physiologiste  de  Berne,  « est  in  omnibus 
l)  experimentis  lex  ». 

Ce  soni  ces principes , cette méthode  et  cette 
marche  qui  l’ont  conduit  aux  découvertes  les 
Plus  briilantes  et  les  plus  nombreuses  dans 
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toutes  les  parties  de  Fhistoire  naturelle , prin- 
cipalement  dans  la  classe  des  ètres  organi- 
sés. 

Quelle  lumière  en  efFet  n’ont  pas  jetée  sur 
lec  réproductions  organiques  , ses  recherches 
étonnantes  sur  le  ver  de  terre , le  ver  d7eau 
douce  en  bateau , la  queue  des  tétards , la  tète 
des  lima^ons , les  extrèmités  et  la  màchoire 
des  salamandres  aquatiques  ? 

Avec  quels  procédés  à la  fois  simples  et  in- 
génieux  , nVt-il  pas  en  quelque  sorte  établi 
Panimalité  des vers  infusoires,  que  les  prestiges 
d’une  brillante  éloquence  voulaient  reléguer 
parmi  les  ètres  inanimés  ! 

Qui  a mieux  observé , après  Harvey  et  Hal- 
ler,  les  nombreux  et  cachés  phénomènes  de 
la  circulation  du  sang,  calculé  sa  vitesse,  es- 
timò sa  force , déterminé  ses  causes , apprécié 
les  circonstances  qui  accélèrent , retardent  ou 
suspendent  son  cours , lui  impriment  un  mou- 
vement  rétrograde , d’oscillation  , de  balan- 
cement  ? 

Quel  plus  bel  ouvrage , soit  qu’on  considère 
les  procédés  , soit  qu’on  envisage  le  sujet , que 
celui  qui  traile  de  la  digestion  ? Qui  croira  dé- 
? ormais  à la  putréfaction  , à la  fermentation , 
à la  trituration  des  alimens  ? Qui  pourra  se  re- 
fuser  d’admettre  une  véritable  dissolution  de 
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leurs  *principes  , par  rintermède  des  sucs  gas- 
triques  ? 

S’iln’apasmisdansun  jour  aussi  éclatant  le 
mécanisme  de  la  génération  (1),  c’est  peut- 
étre  qu’il  est  moins  susceptible  d^éclaircisse- 
mens.  On  dirait  que  la  nature  a tout  fait  pour 
le  couvrir  d7un  voile  impénétrable.  N a-t-il 
pas  néanmoins  soulevé  un  coin  de  ce  voile 
par  ces  étranges  créations  artificielles  qui  Font 
rendu  pour  ainsi  dire  le  rivai  de  la  nature? 

Spallanzani  s’occupait  depuis  plusieurs  an- 
nées  d7un  ouvrage  infiniment  précieux  sur  la 
respiration  ; il  allait  ordonner  ses  matériaux  (2) , 
lorsque  la  mort  est  venue  Fenlever  au  milieu 
d'un  travail  qui  eut  mis  le  comble  à sa  gioire. 


(1)  Lai  dit,  page  45,  que  Pinteliigence  des  animaux 
(sans  excepter  Pespèce  liumaine)  était  proportionnée  à 
la  longueur  da  cou  , ou  plutót  à la  dislance  du  cceur  au 
cerveau.  Ne  pourrait-on  pas  ajouter  que  les  organes  de 
la  génóration  sont  plus  ou  moins  prolifiques  suivant  leur 
rapprochement , ou  leur  éloignement  du  cceur,  en  sorte 
que  la  puissance  et  l’activité  du  systéme  génital  seraient 
en  raison  inverse  de  l’étendue  et  de  l’énergie  des  facultéa 
infellectuelles  ?.... 

(2)  Le  fruit  de  tant  de  veilles  et  de  peines  ne  sera 
; point  perdu  pour  les  Sciences.  Le  cèlebre  Venturi  est 


■ chnrgé  de  le  recueilliret  de  l’offrir  au  public.  Quelques 
i personnes  auraient  desiré  que  la  rédaclion  de  cet  ou- 


vrage posthume  eùt 


été  confié  aux 


professeurs  Scarpa, 
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§.  XXI. 


Spallanzani  faitle  i4  pluvióse  de  Fan  7, 
une  visite  à plusieurs  de  ses  amis , au  nombre 
desquels  il  voulait  bien  me  compier.....  Il  se 
cotiche  ce  jour  plutòt  qu’à  Fordinaire,  passe 
•une  nuit  très-agitée , ne  dort  presque  point  ; 
il  ressent  dans  le  bas-ventre  une  vive  douleur; 
il  ne  peut  uriner.  Cependant  il  ne  fait  appeler 
aucun  homme  de  Fart  j il  était  sujet  à ces  dou- 


, Volta  et  Presciani.  Le  premier  voulait  bien  se  charger 
de  mettre  en  ordreles  faits  anatomiques,  le  secondles  dé- 
tails  physico-cliimiques  , et  le  troisième  les  phénoipènes 
physiologiques  ; car  c’est  ainsi  que  l’auteur  seproposait 
de  disposer  ses  matériaux  ; mais  la  famille  du  défunt  a 
préféré  s’en  rapporter  à l’amitié  du  professeur  de  Mo- 
dène  : on  ne  peut  concevoir  de  son  zèle  et  de  ses  lumières 
que  les  plus  flatteuses  espérances. 

La  chiinie  moderne  a répandu  la  plus  grande  clarté 
sur  l’action  et  les  usages  du  systéme  de  la  respiration  ; 
elle  est  remontée  à la  source  de  ce  principe  qui  entre- 
tient , sous  la  dépendance  des  forces  vitales  , une  égale 
clialeur  dans  toutes  les  parties  du  corps  , sous  loules  les 
températures  ; elle  a fait  connaitre  les  substances  dont 
se  charge  ou  s’épure  le  fluide  artériel  et  v eineux , &c.  &c. 
Il  restait  néanmoins  sur  cette  fonclion  des  lacunes  que 
Spallanzani  a remplies  en  parlie.  Ainsi  il  a trouvé  qu’un 
grand  nombre  d’animaux  absorbent  le  gaz  azote  ; qu« 
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leurs  qui  se  dissipaient  delles-memes....  Vers 
les  sept  heures  du  matin,il  perd  tout-à-coup 
l’ussge  des  sens. 

Je  ne  tarde  pas  à apprendre  cette  nouvelle; 
je  vole  à la  maison  du  clier  et  illustre  profes- 
seur  : je  le  trouve  dans  son  lit , frappe  d’une 
attaque  d’apoplexie. 

On  avait  déjà  pratiqué  une  saignée , admi- 
nistré  des  lavemens  et  autres  remèdes  ana- 
logues. 

Scarpa  entre  suivi  du  docteur  Brera  ; nous 
examinons  Fétat  du  malade  (1)5  nous  tournons 


ce  gaz  se  décompose  dans  l’intérieur  des  organes  , ou 
piu  tòt  qu’il  devient  un  des  grands  élémens  de  la  force 
qui  accroìt  leur  masse  et  répare  leurs  pertes  ; ’élément 
dont  la  machine  se  pénètre  autant  par  les  poumons  et 
la  peau  , que  par  les  lymphatiques  chilifères....  Quoique 
Spallanzani  ait  étendu  ses  recherclies  à ioutes  les  classes 
de  la  zoologie , il  s’est  néanmoins  beaucoup  plus  occupò 
des  animaux  à sang  froid.  La  létliargie  à laquelle  ils 
sont  en  général  sujets,  forme  un  article  aussi  nouveau 
qu’intéressant. . . . La  respiration  et  la  circulation  ont 
entr’elles  des  rapports  qui  avaient  échappé  aux  physio- 
logistes,  et  la  première  exerce  sur  le  système  nerveux 
une  influence  qu’ils  étaient  bien  loin  de  soupconner. 

(1)  Je  n’entends  point  faire  l’histoire  de  cette  maladie; 
j’ai  déjà  dit  ( dans  l’avertissement  ) que  le  docteur  Brera 
s’était  imposé  cette  tacile,  qu’il  remplira  avec  tout  lur 
talent  qu’il  a montré  dans  scs  autres  productions. 
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toute  notre  attention  du  coté  de  Pabdomen  , 
qui  nous  parait  ètre  le  siége  primitif  de  la  ma- 
ladie  : il  est  tendu , douloureux  au  tact , extré- 
mement  sensible  au  dessous  de  Pombilic.  Les 
urines  sont  entièrement  supprimées  , &c.  &c. 
Nous  nóus  décidons  à sonder  la  vessie.  IPins- 
trument  n?y  pénètre  qu?après  avoir  surmonté 
beaucoup  d’obstacles  près  du  col  de  cet  organe. 
Il  s’ecoule  une  grande  quantité  d’urine , qui 
olire  tous  les  indices  d’une  inflammation  du 
viscère  qui  lui  servait  de  réservoir;  nous  pres- 
crivons  les  médicamens  employés  en  pareille 
circonstance. 

A midi  la  situation  du  malade  est  presque  la 
mème  ; elle  inspire  vers  le  soir  les  alarmes  les 
plus  fondées  ; on  craint  que  cette  nuit  ne  soit 
le  commencement  d’une  nuit  éternelle. 

Ce  jour  (le  1 6 ) éclaire  encore  la  vie  de  Spal- 
lanzani 5 mais  sa  tète  est  toujours  prise  : ses 
yeux  sont  fermés  à la  lumière  ; ils  ne  peuvent 
voir  les  larmes  qui  baignent  les  paupières  des 
personnes  qui  Pentourent  ; ses  oreilles  sont 
sourdes  aux  cris  plaintifs  de  Pamitié  j elles  n’en* 
tendent  ni  ses  soupirs  ni  ses  gémissemens.... 
Cependant  la  respiration  est  assez  libre  ; les 
poumons  ne  paroissent  pas  afFectés  : le  pouls 
est  fréquent , concentrò,  IPabdomen  a inoins 
detension,  les  urines  s’échappent  d’elles-mè- 
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mes  j les  remèdes  semblent  apérer  avec  plus 
d’énergie  ; onpense  que  s’il  survit  à cette  nuit, 
il  est  hors  de  danger  ou  du  moins  dans  une  si- 

tuation  non  désespérée 

Il  a survécu  à cette  nuit  j mais  on  n est  pas  a 
Labri  de  toute  crainte;  cependant  son  état  est 
moins  cnticjue.  Il  remue  Iréquemment  les  ex- 
trémités  inférieures;  il  les  change  de  place  3 il 
porte  la  main  à la  tète  et  semble  y accuser  une 
forte  douleur. 

Les  organes  (le  18  ) éprouvent  moins  de  stu- 
peur.  Il  parait  entendre  3 mais  il  ne  répond  que 
par  signes  aux  questions  qu’on  lui  fait  : la 

langue  n’a  pas  encore  repris  ses  fonctions 

Il  est  fatigué  , tout  en  sueur  3 il  sommeille  à 
chaque  instant  5 on  évite  une  impression  trop 
vive  des  sons  et  de  la  lumière  ; 011  insiste  sur 
les  toniques  : la  npit  est  assez  heureuse. 

19  pluviòse il  a entièrement  recouvré 

l’usage  des  sens  ; il  recónnait  ses  amis,  leur 
parie.  Sesidées  sont  très-confuses  et  samémoire 
extrémement  afFaiblie....  Tout  ce  qui  lui  est  ar- 
rivé,  lui  semble  un  songe  : il  n’a  pas  souffert  5 
il  ne  soufFre  pas  actuellement  3 il  éprouve  seu- 
lement  une  grande  débilité. 

Il  remplit  le  lendemain  ses  devoirs  de  reli- 
gion  , et  Fait  quelques  arrangemens  de  famille, 
On  craint  néanmoins  une  rechute  : troia 
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joars  s’écoulent  sans  accident  : le  calme  parafe 
avoir  succédé  à l’orage...  Trompeuse  sécuritél 
les  symptòmes  ( le  23  ) viennent  tout-à-coup 
de  redoubler  avec  une  violence  extrème  , sans 
laisser  aucun  espoir.  La  moitié  du  corps  est 
déjà  paratysée.  L^artère  ne  bat  que  par  inter- 
valles....  Les  chairs  frémissent  sous  les  doigts  , 

c?est  le  dernier  combat  de  la  vie Elle  a suc- 

cornbé.  Spallanzani  n^ofFre  plus  qu’une  masse 
inanimée. 

L ouverture  du  cadavre  n’a  presentò  aucune 
lésion  remarquable  dansla  tòte, la  poitrine  et 
les  premières  voies.  La  vessie  seule  avait  souL 
fert  les  plus  grands  ravages  : la  grangrène  avait 
détruit  toute  la  tunique  interne  $ et  ielle  était 
la  grosseur  démésurée  de  la  luette  vésicale , 
qu’elle  bouchait  presque  Torifice  interne  de 
1 urethre  : de  la  sans  doute  Fobstacle  qui  s?é- 

tait  opposé  aussi  fortement  à Fintroduction  de 
la  sonde. 

La  veille  de  la  maladie  de  Spallanzani , j’avais 
eu  avec  lui  une  assez  longue  conversation  sur 
les  lapports  de  1 apoplexie  et  de  la  léthargie 
périodique  des  animaux  à sang-froid , dont  il 
s’occupait  à cette  epoque. 
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§.  XXII. 

Peu  d’auteurs  ont  joui  pendant  leur  vie 
d’une  célébrité  sussi  éclatante  et  aussi  éten- 
due  que  le  professeur  Spallanzani...  Il  a vu  son 
nom  inscrit  dans  les  ouvrages  les  plus  es- 
timés,  mis  en  parallèle  avec  celui  des  savans 
les  plus  illustres , cité  par-tout  comme  une  des 
plus  respectables  autorités. 

Quelle  satisfaction  pourPécrivain  qui  reqoit 
de  ses  compatriotesles  marques  d’une  considé- 
ration  aussi  distinguée  ! Elle  edace  de  sa  mé- 
moire  les  dégoùts , les  peines  et  les  obstacles  de 
toute  espèce  qu’il  a eu  à surmonter.  L/opinion 
publique  le  venge  des  attaques  de  la  satire  etdes 
traits  envieux  de  la  critique.  Il  s’endort  dans  le 
sein  de  Pimmorf alitò,  laissant  après  lui  le  sou- 
venir inefFa^able  d’une  vie  sans  tache,  d’une 
conduite  sans  reproches  et  d;une  réputation 
acquise  par  les  importans  Services  qu’ilarendus 
aux  Sciences  3 aux  arts  et  à Phumanité. 

Spallanzani  recevait  directement  de  ses  con- 
temporains  les  complimens  les  mieux  mérités, 
et  les  éloges  les  plus  flatteurs.  Aucun  horame 
de  lettres  , aucun  amateur  des  arts  ne  parcou- 
rait  PJtalie  sans  présenter  ses  hommages  au 
naturaliste  de  Scandiano.  Tous  recevaient  de 
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lui  1 accueil  le  plus  gracieux.  Tous  partaient 
pénétrés  d’admiration  pour  ses  connaissances, 
de  respect  pour  ses  vertus  privées,  d’attache- 
rnen t pour  sa  persoune.  Spallanzani  réunis- 
sait  en  effet  les  qualités  les  plus  propres  à lui 
concilier  Pestime  et  Famitié  de  ceux  qui 
avaient  le  bonheur  dq  le  connaitre.  Honnète  , 
prévenant et  affable,il  était  sur-tout  ennemi 
de  la  gène  et  de  la  contrainte,  et  mettait  dans 
le  commerce  de  la  vie  autant  de  franchise  que 
de  liberté.  Sa  conversation  était  toujours  inté- 
ressanle  et  instructive  : rarement  parlait  - il 
de  ses  ouvrages;  il  fallait  lui  en  fournir  Poc- 
casion , et  alors  mème  savait-il  avec  art  chan- 
ger  Pentretien  pour  épargner  à sa  modestie 
des  complimens  qui  flattent  Famour-propre 
de  tant  d’écrivains. 

Les  Italiens  ont  été  sans  doute  les  premiers  à 
rendre  justice  àleur  compatriote;ils  avaient  la 
plus  haute  idée  de  son  mérite,  et  les  écrivains 
de  cette  nation  partageaient  Padmiration  gé- 
nérale  pour  cet  illustre  professeur  : la  plupart 
d’entr’eux  pouvaient-ils  méconnaitre  leur  infé- 
riorité  ? Quelle  espèce  de  gioire  avaient  à lui  en- 
vier  les  Volta,  les  Scarpa,  les  Moscati , les  Fon- 
tana, les  Mascagni  etbeaucoup  d'autres  ? 

Les  savans  étrangers  lui  ont  pa}ré  le  tribut 
de  louanges  le  plus  honorable Haller  lui  a 
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dédié  un  des  volumes  de  son  immortel  ou- 
vrage.  Le  fondateur  dii  plus  bel  édifice  qu’on 
ait  élevé  à la  Science  de  Phomme  , devait  sans 
doute  quelque  reconnaissance  à celui  qui  avait 

fourni  un  si  grand  nombre  de  matériaux 

« Vous  nous  avez  découvert,  lui  écrivait  Bon- 
)>  net  , plus  de  vérités  en  cinq  ans  que  des 
» académies  entières  en  un  demi-siècle  ».  Et 
Spallanzani  n’avait  encore  publié  ni  ses  ouvra- 
ges  minéralogiques , ni  ses  essais  de  chimie, 
ni  divers  mémoires  d’histoire  naturelle. 

Spallanzani  était  intiinément  lié  avec  Trem- 
bley,  Saussure  ,Tissot,&c.  Onconnait  Festime 
et  Fattachement  qu’avait  pour  lui  Billustre  bi- 
bliothécaire  de  Génève,  Senebier.  Ami  intime 
de  Spallanzani  et  appréciateur  éclairé  de  son 
raérite  jiln7a  cessé  de  célébrer  ses découvertes, 
de  vanter  son  talent  dans  Part  d’expérimenter 
et  a orné  des  notes  les  plus  savantes  la  traduc- 
tion  qu’il  a faite  de  presque  tous  ses  ouvrages. 

Les  Allemands  et  les  Anglais  n’ont  pas  été 
moins  justes  envers  le  professeur  de  Pavie.  Les 
premiers  ont  confirmé  par  Fexpérience  pres- 
que toutes  ses  découvertes.  (Best  le  plus  bel 
éloge  qiFils  pouvaient  Taire  de  leur  auteur.  Les 
seconds,  malgré  leur  prévention  contre  les  re- 
cherches  des  personnes  étrangères  à leur  pa- 
trie, ont  été  forcés  de  reconnaitre  Fimportance 
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d.e  ses  °bservations, sur les  réprodiictions  orga- 
rnques,  sur  la  digestion,  la  génération,  &c.  dont 
ils  ont  enrichi  leur  langue.... 

Mais  c est  sur-tout  à la  France  qu’était  ré- 
fi ervée  la  gioire  designer  à cet  homme  cè- 
lebre la  place  honorable  qffil  occuperà  dans 
les  fastes  de  Phistoire.  A peine  ses  ouvrages 
sont-ils  connus  de  cette  nation,  quelle  se  les 
approprie  par  des  traductions  aussi  élégantes 
que  fìdèles.  On  ne  parie  qu’avec  admiration 
de  ses  découvertes  j on  les  adopte  presque  de 
confiance.  Son  nom  retentit  dans  toutes  les 
écoles  , il  excite  un  enthousiasme  univer- 
sel.  Spallanzani  ne  fut , à son  tour , ni  injuste 
ni  ingrat  envers  les  Franpais  $ penetrò  pour 
eux  de  la  plus  vive  reconnaissance , il  airnait 
à rappeler  dans  ses  écrits  , cornine  dans  sa 
conversation , toutes  les  obligations  qu’il  leur 
avait.  On  a vu  ce  qu’il  pensait  de  Réaumur 
et  de  Buffon.  Le  sort  de  Bailly  5 Lavoisier  f 
Condorcet,  &c.  lui  arrachades  larmes  amères. 
Vicq-  d’Azir  lui  paraissait  le  seul  homme  ca- 
pable  de  remplacer  le  physiologiste  dont  il  a si 
bien  peint  la  vie  et  les  écrits...  Combien  de  fois 
l’ai-je  entendu  citer  avec  les  plusgrands  éloges 
Daubenton  , Lacépède  , Jussieu,  Bertholet  , 
Fourcroy,  Chaptal,  Faujas,  Guiton-Morveau, 
Xametherie,  Dolomieu  , Cuvier,  Haiiy,  Par- 
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mentier,  Vauquelin  , &c.  &c.  ! Je  ne  parie 
que  des  savans  qui  cultivent  les  Sciences  dont 
il  faisait  plus  particulièrement  Fobjet  de  ses 
méditations  j car  les  noms  et  les  ouvrages  de 
nos  premiers  géomètres  , Lagrange  , Laplace  t 
Lalande  , Cousin  , &c.  et  de  nos  médecins  les 
plus  distingués  , Barthès  , Fouquet , Gouan  , 
Portai , Bosquillon  , Halle  , Pinel , Dumas  r 
Baumes , Villars , Roiwsel , &c.  ne  lui  étaient  ni 
inconnus , ni  étrangers. 

Spallanzani  sourit  du  fond  de  sa  retraite  à 
nos  premiers  efforts  pour  rétablir  sur  des  bases 
méconnues  les  droits  imprescriptibles  de  la 
nature  ; mais  lorsqu’il  vit  notre  enthousiasme 
dégénérer  en  fureur Farbitraire  se  mettre  à 
la  place  de  la  justice,  la  France  entière  gémir 
: sous  la  plus  alFreuse  tyrannie  , il  cessa  de 
iprendre  part  à notre  réyolution  , et  se  borna 
<à  des  yceux  aussi  sincères  qu’ardens. 

Cependant  le  calme  semble  renaitre  3 Spal- 
lanzani , trop  éloigné  pour  ètre  instruit  de  nos 
diyisions  intestines , nous  croit  arrivés  au  pori. 
L Institut  s organise  9 et  il  temoigne  a ses  amis 
ile  desir  d’y  ètre  associò.  Quel  plus  digne  choix 
' eut  pu  faire  cetle  illustre  compagnie  (1 J? 

(1)  Si  1 organisafion  de  l’instilut  comporle  quelques 
associàtions  étrangères , il  ne  pourra  faire  que  de  très- 
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Spallanzani  n'a  ecrit  que  deux  ouvrages  en 
latin  ; le  fragment  du  discours  que  j’ai  cilé  , 
donne  une  idée  suflìsante  de  la  perfection  avec 
laquelle  il  possédait  cette  [angue.  Les  littéra- 
teurs  italiens  metlent  les  écrits  , qu’il  a pu- 
bliés  dans  leur  idiome  , jusque  vers  le  milieu 
de  sa  carrière  , au  nombre  de  cetix  dont  le 


bons  choix  parmi  les  savans  dont  s’honore  actuellement 
Pllalie  ; tels  que  Allioni , Vassalli , Giobert , Zulio  , Bon- 
voisin,Morozzo,  Saluce,  Caluso, Buniva,Brugnoni,  8cc. 
( à Turin  ) ; Pini , Giceni , Cesaris , Amoretti  ( à Milan  ) j 
Grégoire  Fontana,  Alexandre  Volta,  Scarpa  , Moscati, 
Mascheroni , Carminati , Brugnatelli,  Presciani,  Brera, 
Tamburini  , Barletti , Malaspina  ( à Pavie  ) ; Andrews  , 
Borsa , Bettinelli  ( à Mantoue)  ; Pasta  ( à Bergame  ) ; Ca- 
gnoli,  Vivorio  ( à Vérohe  ) ; Cesarotti,  Fortis,  Caldani , 
Malacarne,  Comparetli, Chiminello  (le  successeurdu  cé- 
lèbre  Toaldo  ) , Gailini,  Ardouin,  Mandruzzatti  ( à Ta- 
doue)  ; Dandolo,  Canova  ( àVenise)  ; Testa,  Monti  ( à 
Ferrare)  ; Canterzani,  Aldini  ( neveu  de  l’immorlel  Galva- 
ni) ( à Bologne  ) ; Rosa  , Venturi,  Paradisi  ( à Modène  ) ; 
Félix  Fontana  , Fabbroni , Fantoni , Casti,  Fossombroni, 
Chiarenti  (à  Florence);  Vacca  Berlinghieri , Pignotti, 
Rossi  ( à Pise  ) ; Mascagni  ( à Sienne  ) ; Visconti  , Pes- 
sutti,  Solenghi , Bonelli , Gerdill,  Flajani , Cantarel- 
li, &c.  &c.  ( à Rome  ) ; Cotugno  , Cirillo  ( le  fameux  Sar- 
cone  est  mort  depuis  deux  ans  ) , Poli , Cavolini , Semen- 
tini, Andria  , Troja  , Petagna  , Paesiello  , Cimarosa  , 
Breslack  ( à Naples  ) ; etplusieurs  autres  Italiens  célèbres 
dont  les  noras  ne  sont  pas  présens  à ma  mémoire. 
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style  mérite  le  plus  de  servir  de  modèle.  Sim- 
plicité  , élégance  , clarté  , métliode  , tout  y 
recèle  en  effet  Técrivain  le  plus  correct  et  le 
plus  poli.  Ils  ne  jugent  pas  aussi  favorablement 
ceux  qui  sont  sortis  do  sa  piume  dans  les  der- 
nières  années  de  sa  vie.  Ces  productions  ofFrent, 
suivant  eux,  deslongueurs  , des  superfluités  , 
une  manière  trop  recherchée  , et  sur-tout  uue 
affectation  marquée  à donner  à ses  phrases  la, 
tournure  d’une  langue  dont  le  mécanisme  et 
le  goiìt  n’ont  rien  de  commun  avec  celle  dans 
laquelle  il  écrivait. 

Son  cours  embrassait  les  trois  règnes  de  la 
nature  et  l’occupait  deux  années  entières  : la 
première  était  consacrée  à Phistoire  des  ani- 
maux  5 il  traitait  pendant  la  seconde  des  végé- 
taux  et  desminéraux.  Son  auditoire  (1)  était 
très-nombreux  ; Péloquence  et  la  célébrité  du 
professeur  y attiraient  desélèves  de  toutes  les 
nations  de  PEurope.  Ne  suivant  servilement 
aucun  pian,  il  s’était  frayé  par  un  heureux 

(1)  II  avait  fait  pour  son  usage  un  cours  d’histoire  na- 
turelle  en  deux  gros  volumes , qui  ne  sera  point  imprimé. 

On  distingue  parmi  les  élèves  qu^il  a eus , soit  à Mo- 
dèlle, soit  à Pavie  , le  marquis  Lucchesini,  ex-ministre 
du  roi  de  Prusse:  Belloni,  évéque  de  Carpi  ; le  profes- 
seur Venturi,  Angelo  Mozzo  de  Parme , littérateur  cé- 
• lèbre  ; Mangilli,  qui  lui  a succède  dans  la  place  de  prò- 
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accorci  de  la  méthode  systématique  et  philo- 
sophique  une  roule  particulière , qui  ouvrait  le 
champ  le  plus  vaste  à sa  vive  et  féconde  ima- 
gination......  Il  conseillait  néanmoins  à ses  élè- 

ves  les  élémens  de  Lescke  pour  la  zoologie  et 
les  ouvrages  de  Duhamel  pour  la  physiologie 
des  plantes  ; car  il  ne  s’occupait  que  des  phé- 
nomènes  relatifs  à leur  economie  intérieure. 
En  dernier  lieu , il  avait  adopté  dans  ses  le9ons 
de  minéralogie  la  divisi on  établie  par  le  célèbre 
auteur  de  la  nouvelle  Théorie  de  la  terre. 

Spallanzani  était  membre , correspondant  oul 
associò  des  académies  de  Turin,  Milan,  Ve- 
rone, Mantoue,  Bologne  , Padoue,  Florence, 
Sienne , Rome , Naples , Vienne , Pétersbourg , 
GottingueyBerlin , Stockholm , Genève , Mont- 
pellier , Lyon , Paris , Londres , Madrid,  &c.  &c. 


fesseur  d'histoire  natureRe  ; J.  B.  Spallanzani,  son  ne- 
veu  , professeur  honoraire  de  l’université  de  Bologne  ; 
Salmon , Botta  et  Roussel,médecins  distingués  de  l’armée 
francaise  3 Lagaudré , Beaufils  et  Revel  du  Cantal....  Pai 
eu  l’avantage  de  suivre  pendant  environ  dix-huit  mois, 
les  cours  de  Spallanzani,  Scarpa , Volta  et  Moscati. 


FIN  DES  NOTI  CES. 
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J’offre  à mes  compatriotes  la  traduction 
d’un  ouvrage  de  Spallanzani. 

Tout  ce  qui  sort  de  la  piume  d’un  écri- 
vain  aussi  célèbre  n’a  besoin  ni  d’éloge  9 
:ni  de  recommandation. 

Cet  écrit  est  consacrò  à la  recherche 
des  phénomènes  du  système  vasculaire. 

Il  manquait  à l’histoire  de  la  circulation 
du  sang. 

C est  la  suite  des  expériences  d’Harvey, 
Hales  et  Haller  sur  cette  importante  fonc- 
tion. 

Spallanzani  a jugé  inutile  d’orner  son 
livre  d’un  vain  étalage  de  citations  et  de 
iremarques. 

J ai  suivi  son  exemple  dans  ma  version  : 
ni  ma  paru  neanmoins  nécessaire  de  rec- 

H 
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tifier,  dans  un  petit  nombre  de  notes, 
quelques  erreurs  échappées  à l’auteur. 

Il  faudrait  des  volumes  pour  exposer 
l’état  actuel  des  connaissances  sur  le  mé- 
canisme  des  vaisseaux , la  nature  du  sang  , 
sa  composition,  son  impulsion,  sa  vìtesse, 
sa  direction. 

- * > n 

* 


INTRODUCTION. 


-L/es  deux  premières  disserlations  de  cet  ou- 
vrage  ne  sont  en  partie  qu’un  développement 
de  celui  que  fai  publié  il  y a quatre  ans  sous 
le  titre  de  1 ^4ction  du  cosur  sur  Ics  vaisseciux 
sanguins.  M’étant  dès-lors  proposé  de  faire 
des  expériences  sur  la  circulation  du  sang , 
je  choisis  de  préférence  la  salamandre  aqua- 
tique.  La  transparence  de  ses  vaisseaux  , leur 
facile  préparation,  et  la  couleur  pourprée  des 
globules,  mirent  dans  un  jour  si  éclatant  les 
phénomènesde  cette  importante  fonction  , que 
je  recueillis  sur  ce  petit  quadrupède  la  plus 
ncne  moisson  de  donneesphysiologiques  j il  est 
mème  douleux  que  quelqu’autre  en  aitfourni 
un  aussi  grand  nombre  depuis  la  découverte 
d'Harvey.  Cependant  des  recherchesultérieu- 
res  m'ont  fait  voir  que  cet  animai  était  bienloin 
d’javoir  satisfait  aux  vues  que  je  m’étais  propo- 
sées.  Il  semble  que  le  naturaliste  , ainsi  que  le 
philosophe , ne  puisse  se  livrer  à la  contempla- 
tion  d un  ètre  vivant , sans  étendre  ses  vues  sur 
d'autres  indi  vidus  dont  il  étudie  et  com  pare  Tao 
non  et  les  usages , pour  déduire  de  l’ensemble 

H 2 
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de  quelques  faits  particuliers  des  conséquenees 
générales  , établir  les  théories  sur  des  bases 
solides , et  reculer  les  limites  de  Fentendement 
humain.  Pai  donc  soumis  à mon  examen  plu- 
sieursautres  animaux,  tels  quelesgrenouilles, 
lesraines  vertes,leslézardsgriset  verts,  &c.&c. 
Il  en  est  résulté  une  telle  augmentation  dans 
mes  matériaux  , que  fai  été  obligé  nonseule- 
ment  de  refondre  mon  premier  essai , mais  en- 
core  d’en  esquisser  un  nouveau , que  fai intitu- 
lé  : Expériences  sur  la  circulationobservée  dans 
V universalità  dti  systéme  vasculaire.  L/ordre 
et  la  nature  des  faits  nf  ont  ensuite  déterminé 
à diviser  ce  travail  en  deux  parties  , dontFune 
renferme  Fexposé  synthétique  des  expérien- 
ces , Fautre  Fanalyse  de  leur  résultat.  Pai 
suivi  la  mème  marche  à Fégard  des  disserta- 
tions  qui  ont  rapport  à la  circulation  Janguis- 
sante  , aux  mouvemens  du  sang  indépendans 
de  Faction  du  coeur  , et  à la  pulsation  des  ar- 
tères. 

Je  me  suis  servi  dans  toutes  mes  expériences 
de  la  machine  anatomique  de  Lyonet  (ì)  j pe 


(i)  Celte  machine  n’est , à proprement  parler,  qu’un 
microscope  de  Lewenhoeck , c’est-à-dire , formé  d’une 
seule  lentille  ; mais  il  est  beaucoup  plus  commode , et 
d’un  usage  infiniment  plus  étendu.  Il  se  compose  de  piu- 
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microscope  offre  sur  les  autres  Pavantage  de 
pouvoir,  i°.  suivre  le  cours  du  sang  ( lorsque 
la  transparence  des  vaisseaux  le  permei  ) de- 
puis  le  coeur  jusqu’aux  extrémités  , et  depuis 
les  extrémités  jusqu'au  coeur 5 20.  se  livrer  à 


«ieurs  pièces;  la  plus  grosse  est  une  boìte  deslinée  à ren- 
fermer  les  lentilles  et  les  instrumens  anaiomiques  néces- 
saires.  Au-dessus  s’élève  perpendiculairement  une  co*- 
lonne  de  cuivre  ou  de  laiton  , d’environ  neufà  dix  pouces 
de  hauteur , à la  pointe  de  Iaquelle  est  attachée  par  une 
vis  femelle  , une  table  horizontale  de  forme  ovale.  Les 
deux  cotés  de  cette  table  ont  un  trou  circulaire  qui 
recoit  1 extrémite  d’un  petit  levier  à plusieurs  tours  , 
au  moyen  desquels  on  l’alonge  ou  raccourcit,  et  on  le 
hausse  ou  on  l’abaisse  à volonté.  L’autre  bout  sert  à 
porter  la  lentille  , que  l’observateur  peut  diriger  à son 
gré  ( sans  étre  obligé  de  la  tenir  avec  la  main  ) sur  la 
partie  qu  lise  propose  d’examiner.  Les  animaux  doivent 
ètre  déjà  préparés  et  attachés  à la  potence,  qu’on  place 
sur  la  table  horizontale.  Il  faut  avoir  quatre  lentilles 
deux  fortes  et  deux  faibles  : les  premières  serviront  à 
observer  les  vaisseaux  capillaires , les  globules , &c.  les 
secondes  représenteront  d’un  seul  coup  l’ensemble  de 
l’objet. 

Quoique  ce  microscope  soit  d’un  mécanisme  très- 
simple,  fai  cru  devoir  en  donner  ici  la  figure.  A B re- 
présente  la  bolle  moitié  ouverte  en  C B ; N O la  co- 
lonne surmontée  de  la  table  horizontale  P Q ; R l’orifice  du 
trou  circulaire,  qui  recoit  l’ex trémité  du  levier  RX  Y Z , 
enfin  Z Y la  lentille  placée  à Pautre  bout.du  levier. 

H 3 


' 

210  introduction. 

cet  examen  sans  déranger  les  vaisseaux  de 
leur  situation  naturelle  j 3°.  faire  ces  observa- 
tions  à la  lumière  réfléchie.  Il  serait  inulile  de 
prouver  combien  cette  lumière  est  préférable 
à la  réfractée  (i)  : la  première,  renvoyée  par 
la  superficie  des  objets  , nous  les  représente 
avec  leurs  apparences  véritables  y la  seconde  , 
obligée  de  traverser  la  substance  des  corps 
avant  de  frappernos  regards  , en  altère  la  cou- 
leur,  la  ehange  méme  quelquefois  entièrement. 
( Résult.  xxn  de  la  ne  dissert.  ) 

Ces  avantages  sont  encore  bien  plus  frap- 
pans  , si  Fon  considère  les  procédés  suivis  jus- 
qu>à*  nos  jours.  A Pexception  de  quelques  ex- 
périences  sur  la  queue  des  petits  poissons  et 

( i ) Il  serait  hors  de  propos  d^observer  qir’en  employant 
raème  la  machine  de  Lyonet  , la  lumière  à laquelle  on 
voit  les  vaisseaux  est  réfractée  , et  non  réfléchie  ; car 
j’entends  ici  par  lumière  réfractée  celle  qui  est  renvoyée 
à Porgane  de  la  vue  par  un  miroir  situé  au- dessous  des 
vaisseaux , apròs  avoir  éprouvé  une  réfraction  à travers 
les  globules  rouges;  lumière  dont  on  se  sert  dans  les  mi- 
croscopes  ordinaires,  et  qui  ehange  plus  ou  moins  Pap- 
parenee  du  sang.  Mais  ces  inconvéniens  n’ont  point  lieu 
avec  Pinstrument  de  Lyonet  : quoique  la  lumière  ré- 
fléchie par  les  globules  se  réfracte  à travers  les  mem- 
branes  des  vaisseaux,  il  n*en  résulte  , cornme  je  m’en 
suis  bien  assuré  , aucune  altéralion  dans  les  phénomènes 
de  la  circulation. 
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sur  d’autres  parties  aussi  ténues  , on  était  dans 
Lusage  , après  avoir  arraché  ( suiyant  Fexemple 
de  Lieberkuhn)  lemésentère  d'une  grenouilìe, 
qu’on  tendait  avec  des  pinces , de  pointer  le 
microscope  sur  les  vaisseaux  , et  d’examiner 
àia  lumière  réfractéele  mouvement  du  sang. 

Quelque  précieuse  que  soit  cette  méthode  , 
elle  est  bien  loin  de  nous  donner  une  idée  com- 
plète et  générale  des  attributions  du  système 
sanguin.  Les  artères  et  les  veines  du  mésentère 
appartenant  à la  classe  des  vaisseaux  moyens , 
nous  ignorons  dès-lors  ce  qui  se  passe  dans  les 
petits  et  dans  les  gros  (1).  De  combien  de  faits 
cependant  cette  ignorance  ne  nous  prive-t-elle 
point  ? quelle  est  la  forme  des  artères  dans  leur 
anastomose  avec  les  veines  ? comment  et  où 
s’opère  cette  anastomose  ? La  force  du  cceur 
s’étend-  elle  jusqu’à  ces  points’  de  communi- 
cation?  Avec  quelle  vìtesse  s’y  fait  la  circu- 
lation?  Quel  est  le  rapport  de  cette  vìtesse 


(1)  Le  diamètre  des  vaisseaux  diminuant  à mesure 
qu’ils  s’éloignent  du  coeur  , je  les  ai  divisés  , pour  mettre 
j^lus  d’ordre  et  de  précision  dans  mes  recherches , en  gros , 
moyens  et  petits  ; le  trono  de  l’aorte  et  de  là  veine  cave  ap  - 
partieni au  premier  ordre  ;les  pulmonaires  , les  axillaires , 
les  mésenlériques  , &c.  au  second  ; les  capillaires  au  troi- 
sième. 
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avec  le  cours  du  sang  dans  les  gros  rameaux  ? 
Voilà  autant  de  problèmes  dont  la  solution  est 
feconde  en  conséquences  lumineuses  , mais  à 
laquelle  il  ne  faut  pas  espérer  de  parvenir  avec 
les  mo3rens  dont  on  se  servait. 

Sommes-nous  en  outre  assurés  que  le  me- 
sentère armé  de  crochets  , exerce  les  mémes 
actes  que  dans  sa  position  naturelle?  Sa  sépa- 
ration  du  corps  de  Panimal , le  tiraillement  qui 
accompagne  son  déploiement , les  convulsions 
dont  les  intestins  sont  frappés  , la  rupture  des 
vaisseaux  produite  par  les  pinces  ; lous  ces 
accidens  ne  permeltent-ils  pas  de  soupgonner 
quelques  désordres  dans  la  circulation  ? Ces 
doutes  s’étaient  plusieurs  fois  offerts  à mon 
esprit,  et  Fexp  èri  enee  m*a  depuis  confirmé 
que  le  rnème  mésentère  examiné  d'abord  avec 
la  machine  de  Lyonet , ensuite  avec  Tappareil 
des  crochets  , présentait  deux  points  de  vue 
absolument  différens.  Dans  le  premier, le  sang 
artériel  parcourait  avec  une  égale  rapidité  le 
trono,  et  les  rameaux  ( si  ce  n’est  quhl  coulait 
moins  lentement  pendant  la  diastole  que  pen- 
dant la  systole  , lorsque  lesforces  de  Fanimal 
eommengaient  à s’affaiblir  ) , et  le  veineux  re- 
doublait  de  vitesse  à proportion  quhl  passait 
despetits  vaisseaux  auxmoyens,et  desmoyens 
aux  gros  $ mais  dans  le  second  point  de  vue , les 
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irrégularités  se  succédaient  avec  freqùence  $ 
tantòt  le  cours  du  sang  était  plus  lent  et  inégal , 
tantòtil  stagnait  dansplusieurs  artères  et  dans 
plusieurs  yeines  $ quelquefois  enfili  il  avait  un 
mouvement  rétrograde , de  balancement , d’os- 
cillation.  ( iTe  disserl.  sect.  ire . ) 

Une  difierence  aussi  remarquable  entre  les 
résultats  de  l’un  et  l’autre  procédé  , me  lais- 
sait  quelques  soup9ons  sur  les  observations  que 
les  physiologistes  avaient  recueillies  dans  le 
vaste  océan  de  la  circulation  $ observations  éta- 
blies  , pour  la  plupart , d’après  lfinspection  du 
mésenlère  déplacé.  S’il  m’est  permis  de  m?ex- 
primer  avec  franchise  , je  dirai  qu'elles  m’ont 
paru  généralement  s’éloigner  de  la  marche 
établie  par  la  nature  : j’en  excepte  cependant 
les  expériences  qui  regardent  le  mouvement 
intestin  du  sang, le  tournoiement  des  globules, 
leur  quantité  , leur  forme , &c.  car  on  peut  ré- 
soudre  ces  questions  , quelle  que  soit  la  posi- 
tiou  des  vaisseaux.  Il  importe  en  outre  dans 
quelques  circonstances , à la  vérité  très-rares, 
de  préférer  la  lumière  réfractée  à la  réfléchie. 
( Expér.  lv in  y xcix  de  la  ire  dissevt . ) Mais 
lorsqu’on  veut  déterminer  les  loix  de  la  circu- 
lation  dans  le  système  entier  des  vaisseaux  , 
comparer  la  vftesse  du  sang  dans  les  artères 
et  les  veines , dans  les  tropcs  et  les  rameaux  $ 
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apprécier  les  vicissitudes  de  son  monvement 
à mesure  que  Fanimal  épuise  ses  forces  , et 
faire  d’autres  semblables  recherches , je  me 
suis  convaincu  , comme  le  sera , j’espère  , le 
lecteur , que  le  mésentère  préparé  à la  manière 
de  Lieberkuhn  ne  peut  remplir  qu’imparfaite- 
ment  le  but  qu’on  se  propose. 

Il  faut  encore  pour  bien  voir  le  cours  du 
sang  , soit  dans  le  mésentère  , soit  dans  tout 
autre  organe. , que  f animai  reste  immobile. 
On  le  fixe  en  attachant  ses  jambes  à une  petite 
potence.  Si  leur  tiraillement  n’est  point  consi' 
dérable  , le  sang  continue  son  mouvement  or- 
dinaire  ; mais  lorsqu’on  écarte  trop  les  extré- 
mités  , et  sur-tout  les  antérieures  ( le  coeur 
éprouvant  alors  une  pression  trop  forte  ),  le 
système  vasculaire  soufìre  les  plus  grands  dé- 
sordres,  Cétte  précaution  qui  n’a  pas  été  obser- 
vée,  du  moins  indiquée  par  mes  prédécesseurs, 
me  parafo  avoir  ajouté  au  nombre  des'phéno- 
mènes  étranges  qu’ils  ont  appersus  dans  la  cir- 
culation.  Ce  nombre  a du  s’accroitre  encore  par 
l’omission  d’une  autre  circonstance  non  moins 
importante.  Aucun  physiologiste  , Haller  ex- 
cepté  , n’a  pris  en  considération  la  gravité  du 
sang.  Telle  est  cependant  la  puissance  de  cette 
force  sur  la  circulation,  qu'ellé  peut  seule  dé- 
ranger  son  harmonie  ( Dissert.  111%  sect.  ir '.)  -y 
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et  Fon  n7a  de  données  précises , si  le  sang  ne 
coule  de  manière  à n’éprouver  Faction  favo- 
rable  ni  contraire  de  son  poids  5 c’est-à-dire , 
qu’en  laissant  les  vaisseaux  dans  une  position 
horizontale  , à moins  qu’on  ne  veuille  , cornme 
je  Fai  pratiqué  , examiner  les  effets  mèmes  de 
la  pesanteur  de  ce  fluide. 

Quoique  tous  ces  motifs  me  donnassent  quel- 
ques  droits  à publier  mes  recherches , soit  pour 
les  avoir  étendues  à Funiversalité  du  système 
vasculaire  et  à difFérentes  espèces  d7animaux(  1 ), 
soit  pour  avoir  évité  les  inconvéniens  qu7en- 
traine  Fancienne  méthode , et  employé  des 
procédés  inconnns  ou  oubliés,  il  me  semblait 
que  jen’avais  pas  entièrement  atteint  monbut. 
J7aurais  desiré  que  mes  travaux  eussent  non- 
seulement  cette  utilité  secondarne  et  éloignée 
d7un  fait  mème  isolé,  mais  encore  un  rapport 
direct  et  immédiat  avec  les  fonctions  du  corps 
hurnain.  L’analogie  paraissait,  il  est  VFai,  ét.a- 
blir  la  solidité  de  ce  rapport.  Le  système  san- 
guin  des  animaux  que  j7avais  expérimenté , a 


(1)  Outre  les  salamandre9,  les  grenouilles  aquatiques  ,, 
les  raines  vertcs  , les  lézards  gris  et  verts  , &c.  pai  en- 
core soumis  à mes  reclierches  plusieurs  autres  animaux  r 
tels  que  la  salamandre  terrestre  , la  vipere  et  une  espèce 
de  serpent  d’eau  : les  résullats  ont  élé  les  mcmes. 
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la  meme  conforroation  que  eelui  de  Fhomme  r 
dans  Fun  et  Fautre  genre , le  sang  se  compose 
de  globules  3 il  a une  couleur  également  rouge  ; 
la  mème  force  le  polisse  du  centre  à la  péri- 
pherie  et  le  ramene  de  laperiphérie  au  centre. 
J étais  d’ailleurs  encouragé  par  Fautorité 
d’Haller , qui  avait  fait  au  corps  humain  Fap- 
plication  la  plus  étendue  des  faits  observés  sur 
une  seule  espèce  d’animaux.  Malgré  cette  con- 
formité  et  Fexemple  d’un  écrivain  aussi  res- 
pectable,  je  ne  pouvais  vaincre  Fincertitude 
qui  naissait  de  la  comparaison  méme  que  je 
faisais  entre  les  animaux  à sang  cbaud  et  à 
sang  froid  (1)  : le  coeur  des  premiers  continue 


(1)  On  donne  aux  grenouilles  , aux  crapauds , aux 
salamandres , aux  lézards  gris  et  verts,  aux  anguiTIes, 
aux  serpens  , aux  vipères  , aux  poissons  écailleux  , &c. 
le  nom  d ’ animaux  à sang  froid  , parce  que  ce  fluide  a chez 
eux  une  chaleur  presque  analogue  à celle  de  l’éléinent 
dans  lequel  ils  vivent.  On  appelle  au  conlraire  animaux  à 
sang  chaud  , ceux  dont  la  temperature  est  constante  et  ré- 
gulière  ; d'environ  trente  à trente  - deux  degrés  ; de  ce 
nombre  sont  l’homme , les  quadrupèdes , les  volatils , &c. 
On  s’est  assuré  de  ces  vérités  en  plongeant  un  thermo- 
mètre  dans  la  bouche  ou  dans  le  sang  de  Ges  deux  classes 
d’animaux.  Dans  le  premier  cas , il  reste  à-peu*près  au 
mème  degré  ; dans  le  second  > il  s’élève  consideratile- 
ment. 
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à battre  pendant  quelques  heures  , après  avoir 
été  arraché  de  la  poitrine  5 plusieurs  d’entre 
eux  survivent  quelque  jours  à la  rescision  de 
ee  viscère  ( Dissert.  111 % sect.  re.  ) : ils  ont  la 
faculté  de  vivre  tout  P hiver  et  une  grande  par* 
tie  de  Pété,  sans  prendre  aucune  nourriture  : 
le  mouvement  du  sang  se  maintient  quelque 
temps,  malgréla  privation  du  cerveauetmème 
de  la  tète  entière  ( Dissert.  111 % sect.  ive.  ) ; la 
circulation  se  rétablit  enfìn , après  avoir  été 
suspendue  pendant  un  jour  ( Dissert. 
sect.  ne.  ). 

Ces  particularités  étrangères  sans  doute  aux 
animaux  à sang  chaud , affaiblissaient  à mes 
;yeux  Pargument  tire  de  Panalogie  : le  spec- 
itacle  de  la  circulation  chez  un  seul  d’entre  eux 
teut  levò  toute  espèce  de  doute  ; mais  il  fallait 
(en  trouver  qui  permissent  d’observer  le  mou- 
^vement  du  sang  avec  la  mème  facilité  et  la 
• mème  latitude  que  les  lézards , les  grenouilles, 
les  salamandres,  &c.  Haller  qui  a sacrifié  tant 
.1  animaux  à Pavancement  des  Sciences,  n*a  pu 
(distinguer  un  seul  globule  rouge  dans  aucun 
tètre  à sang  chaud  (1)  • et  le  mouvement  ob- 


(1)  Mémoire  sur  le  mouvement  du  sang...  &c.  pag.  acj , 
r de  Lausanne  , 1766. 
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serve  par  Cowper  (1)  dans  les  vaisseaux  mé- 
senlériques  d’un  chien  , d’une  souris  et  d’un 
chat  qui  venaient  de  naitre , ne  pouvait  éta- 
blir  une  règie  générale  au  systéme  vasculaire. 
Ayant  voulu  néanmoins  partager  la  curiosité 
de  cetanatomiste,  j’ai  appercu  en  effetle  cours 
du  sang  dans  les  artères  et  les  veines  du  rné- 
sentère  de  quelques  petits  chats  , mais  il  n’a 
été  sensible  que  pendant  un  court  espace  de 
temps  et  dans  les  rameaux  les  plus  subtils  $ 
Fépaisseur  méme  des  membranes  ne  permet- 
tait  de  le  voir  que  d’une  manière  très-confuse. 
Je  sèrais  peut-étre  encore  dans  la  mème  incer- 
titude  et  dans  la  mème  ignorance , si  un  de 
mes  amis  (le  docteur  Rezia  ) n’eùt  secondò 
par  un  heureux  accident  Fobjet  de  mes  desirs. 
Répétant  pour  son  instruction  les  belles  obser- 
vations  d’Haller  sur  la  formation  du  poussin, 
et  voulant  bien  me  montrer  Faccroissement 
progressif  de  ses  organes , il  me  presenta  un 
jour  un  oeuf  couvé  , dans  lequel  on  remarquait 
plus  facilement  les  premiers  linéamens  de  Fem- 
brion  , le  coeur  dontles  battemens  étaient  très- 
fréquens,  et  le  cordon  ombilical  parsèmé  d’un 
réseau  magnifique  de  vaisseaux. 


(1)  Philosophical  Transaclions  } voi.  xxm  , n°.  ^80, 
an.  1702;  pa<j.  1 181 . 
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Ce  spectacle  aussi  étonnant  que  nouveau 
frappa  mon  imagination.  Je  mis  Foeuf  sur  le 
porte-objet  du  microscope  de  Lyonet  ; et  mal- 
gré  Péclat  de  la  lumiere  qui  m’environnait , je 
vis  d’une  manière  si  distincte  la  circulation  da 
sang  dans  les  artères  et  les  veines,  que  trans- 
porté  d’une  joie  inattendue , je  crus  cette  fois 
pouvoir  m’écrier  , et  moi  aussi  : evptnta. , zv  putta,  ! 
j’ai  troupe  > j’ai  troupe  ! 

Je  fis  cette  découverte  en  mai  1 77 1 , et  m’oc- 
cupai pendant  les  vacances  à lui  donner  tout 
le  développement  dont  elle  était  susceptible. 
Je  me  servis  de  la  mème  lumière  que  dans  mes 
expériences  sur  les  anirnaux  à sang  froid.  Un 
trou  rond  pratiqué  dans  la  fenètre  d’une  cham- 
bre parfaitement  obscure  donnait  passage  à un 
rayon  solaire  , auquel  j’exposais  la  partie  da 
poussin  que  je  voulais  examiner  ; et  l’oeil  n’é- 
tant  ébloui  par  aucune  lumière  étrangère, 
pouvait  sans  peine  distinguer  les  ressorts  les 
plus  cachés  de  Forganisation  vasculaire.  Ce 
procédé  me  donnait  encore  Pavantage  d’exa- 
miner  le  poussin  à volonté  , parce  que  la  cha- 
leur  du  rayon  solaire  suppléant  en  partie  celle 
dont  cet  animai  a besoin  pour  vivre  et  croitre, 
il  conservai  pendant  long-temps  Pexercice  de 
ses  fonctions.  Je  fis  ainsi  un  grand  nombre  de 
recherches  sur  plusieurs  oeufs  de  poules  d’Eu- 
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rope  et  des  Indes  ; et  telle  était  Févidence  de 
la  circulation  là  où  les  vaisseaux  paraissaient, 
c’est-à-dire  , sur  le  cordon  ombilical , sur  les 
enveloppes  et  le  corps  mème  du  poussin  , que 
je  parvins  à répéter  les  principales  expériences 
que  j’avais  faites  sur  les  salamandres  , les  gre- 
nouilles  , les  lézards  , &c.  Lbdentité  des  phé- 
nomènes  fut  en  outre  si  parfaite  , que  je  n’hé- 
sitai  plus  à appliquer  à tous  les  animaux  à sang 
chaud  , et  par  conséquent  à l’espèce  humaine  , 
le  résultat  des  faits  que  j'avais  observés  dans 
les  animaux  à sang  froid. 

Ces  expériences  m’ouvrirent  la  route  à d’au- 
tres  vérités.  Plusieurs  ph3^siologistes  ont  dé- 
crit  avec  exactitude  la  formation  successive 
des  organes , depuis  le  moment  où  ils  tombent 
sous  nos  sens  , jusqu’à  leur  entier  acccroisse- 
ment  5 mais  aucun  , que  je  sache  , n’a  noté 
le  commencement , et  en  quelque  sorte  , les 
progrès  de  la  circulation  du  sang  à mesure  que 
P animai  augmente  de  volume  , que  les  vais- 
seaux s’agrandissent , que  le  coeur  acquiert 
plus  de  force  et  d’énergie.  Ce  dernier  travail, 
que  j’ai  entrepris  et  suivi  avec  quelques  dé- 
tails  sur  le  poussin  et  le  tètard  , m’a  fourni 
des  vérités  qui  me  paraissent  dignes  de  toute 
Pattention  du  lecteur. 

Jé  me  suis  peut-étre  grrété  trop  long-temps 

sur 
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sur  la  méthode  que  j’ai  suivie  dans  mes  ex- 
periences  : je  ne  dirai  qu’un  mct  touchant 

lenrs  resultats.  Quelques-unss’accordent  avec 

ceux  du  célèbre  physiologiste  de  Berne:  mais 
la  plupart  présentent  des  différences  assez  re- 
marquables,  qui  me  semblent  provenir  du 
plus  grand  nombre  d’animaux  qUe  j’ai  exa- 
rnnes,  et  des  procédés  particuliers  que  fai 
nns  en  usage.  Les  grenouilles  ont  été  en  effet 
unique  et  pnncipal  objet  de  ses  recherches  - 
et  nous  verrons  que  cette  seule  espèce  né 
suffit  pas  a 1 histoire  complète  de  Ja  circula- 
tjon , paruculièrement  si  l’on  se  berne , comme 
a ait , aux  vaisseaux  du  mésenlère.  Il  a 
sum , de  plus , la  méthode  de  Lieberkuhn 

tini  e,mpI°Jé  celle  de  Lyonet , qui  mérité 
a tant  d egards  la  preférence.  A Dieu  ne  plaise 

que  ,e  vernile  ternir  la  gioire  de  cet  immortel 

ecnvam.  En  indiquant  la  cause  de  la  diversità 

de  nos  résultats , j’ai  plutòt  en  vue  ma  propre 

cessate!'0"  ’ ^ n°m  d’Haller  rend  si  né- 

Je  finis  par  une  seule  remarque.  Ayant  traité 
divers  points  de  physiologie  qui  ont  été  che! 
les  anciens  et  les  modernes  le  sujet  des  plus 
longues  disputes  j il  m’était  facile  d’embellir 
rnon  ouvrage  d’une  riche  et  pompeuse  érudi- 
Je  m en  su,s  dispensé , i°.  afin  de  ne  pas 
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augmenter  par  des  additions  inutiles  Pennui  de 
mes  lecteurs  ; 2°.  parce  qu’autant  cette  érudi- 
tion  peut  convenir  à ceux  qui  écrivent  des  trai- 
tés  ou  d'autres  livres  de  ce  genre , autant  elle 
semble  peu  ifltéresser  le  philosophe  observa- 
teur. 
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LA  CIRCULATION  DU  SANG. 
PREMIÈRE  DI  SS  ERTATI  ON. 

Desphénomenes  de  la  circulation  observée  dans 
Puniversalité  du  système  vasculaire. 


EXPOSÉ  SYNTHÉTIQUE  DES  EXPÉRIENCES. 

SE  CTI  O N PREMIÈRE. 

Desphenomenes  de  la  circulation  observée  dans 
les  grosses  et  moyennes  artères. 

EXPÉRIENCE  PREMIÈRE. 

T, 

v ai  soumis  a mes  expériences  les  salamandres 
les  plus  grosses  qu’on  trouve  dans  nos  fossés  : elles 
ont  environ  quatre  pouces  de  longueur;  la  poi- 
trine  et  le  ventre  sont  colorés  d’un  jaune  brillanta 
parsemé  de  taches  noiràtres  qui  s’étendent  jus- 

I a 

• # 
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qu’à  la  région  dorsale , où  elles  prennent  une 

teinte  raoins  rembrunie  et  plus  grisàtre. 

Pour  maintenir  les  salamandres  dans  un  état 
d’immobilité  nécessaire , j’attache  les  quatre  jam- 
bes  à une  petite  potence;  j’ouvre  ensuite  les  te- 
gumens  depuls  la  queue  jusqu’à  la  téte , je  les 
renverse  à drolte  et  à gauche  , et  les  tiens  ainsi 
déployés  avec  quelques  épingles.  Je  prépare  de 
la  mème  manière  les  autres  anlmaux  à sang  frold. 
Il  est  alors  facile  d’examlner  avec  une  lentllle  les 
ovalres , les  trompes  , les  valsseaux  déférens  , la 
véslcule  du  fiel , les  intestins  , le  mesentère  , les 
poumons  , le  fole , &c.  Il  faut  néanmolns  enlever 
auparavant  ( dans  la  salamandre  ) une  membrane 
tenue  y qui } à l’instar  du  péritoine  , enveloppe 
et  recouvre  ces  difFérentes  parties.  Le  ventricule , 
l’oreillette  ( car  le  cceur  des  salamandres  et  de 
tous  les  animaux  à sangfroid  a un  seui  ventricule 
et  une  seule  oreillette  ) et  l’aorte  sont  en  outre 
revètusd’une  seconde  pelhcule, si  toutefois  ceìle- 
ci  n’est  pas  un  simple  repli  de  l’enveloppe  gene- 
rale. 

Le  coeur  de  la  salamandre  a éte  le  premier 
viscère  qui } par  son  mouvement  alternatif , a 
fixé  mon  attenti on.  Renfermé  dans  ses  tuniques  , 
dont  l’interne  peut  étre  appelée  péricarde  > il 
s’abaissait  dans  la  systole  , et  s’élevait  dans  la 
diastole.  Le  premier  mouvement  1 éloignait  im 


SUR  L A CIRCULATION  DU  S ANG.  1 35 

peu  du  péricarde ; le  second  soulevait  cette  mem- 
brane , dont  la  résistance  le  forgait  à se  tordre 
vers  Poreillette,  qui  se  dilatait  et  se  contractait 
alternativement.  Mais  telle  é tait  Paction  rapide 
du  ventricule  et  de  Poreillette  , que  je  n’ai  pu 
déterminer  Ieurs  battemens  réciproques  , quoi- 
que  la  transparence  des  tuniques  me  permìt  de 
voir  ces  deux  organes. 

En  detachant  le  péricarde,  j’ai  involontaire- 
nient  déchiré  Poreillette;  le  sang  en  a jailli  au 
point  de  m^empècher  de  continuer  mes  recber- 

ches. 

# 

EXPÉRIENCE  II. 

Sur  une  salamandre y deux  lézards  gris  , deux 
lézards  verts  et  deux  raines-vertes. 

J’ai  été  plus  heureuxdans  cette  expérience  : 
j’ai  réussi  à enlever  la  tunique  du  coeur  et  de 
l’aorte  sans  les  ofFenser.  Je  me  suis  assuré  , et  ce 
cas  s’est  présente  plusieurs  fois  dans  la  suite , qu’en 
mettant  le  cceur  à découvert,  on  donne  issue  à 
Peau  du  péricarde  ; cette  eau  qu’on  trouve  en 
plus  ou  molns  grande  quantité  dans  toutes  les  sa- 
lamandres  , est  très-limpide  et  transparente.  Le 
coeur,  débarrassé  deses  enveloppes  , s’élève  dans 
la  diastole  beaucoup  plqs  qu’il  ne  s’abaisse  dans 
la  systole.  Pour  connaìtre  le  degré  précis  de 

I 5 
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cette  difFérence , j’ai  pris  un  fil  de  fer , que  j’ai 
suspendu  perpendiculairement  à Phorizon  sur  la 
pointe  du  coeur,  de  manière  que  ce  muscle  pouvait 
à peine  le  toucher  dans  sa  plus  grande  élévation. 
Ayant  alors  mesuré  la  distance  du  fil  de  fer  à la 
pointe  du  coeur,  j’ai  trouvé  qu’elle  égalait  environ 
une  ligne. 

Le  coeur  des  raines-vertes,  des  lézards  gris  et 
verts  , montrait  un  jeu  semblable  à celui  des 
salamandres.  Il  se  raccourcissait  dans  lasystole, 
et  s’alongeait  dans  la  diastole.  L’ouverture  du 
péricarde  laissait  également  échapper  l’eau  qui 
y était  contenue. 

EXPÉRIENCE  III. 

Sur  plusieurs  salamandres  } lézards  gris  et 

verts. 

J’ ai  cberché  à voir  le  cours  du  sang  , de  la 
veine  cave  dans  Poreillette,  de  Poreillette  dans 
le  ventricule  , du  ventricule  dans  ì’aorte.  Mais 
les  battemens  étaient  d’abord  si  fréquens  et  si 
rapides,  que  je  n’ai  pu  rien  distinguer.  Ayant 
■attendu  quelques  momens  , j’ai  observé  les  phé- 
nomènes  suivans.  Lorsque  le  sang  coule  de  la 
veine  cave  dans  Poreillette  , celle-ci  se  dilate , 
et  se  couvred’un  rouge  foncé,  par  l’abondance 
des  globules  qui  y pénètrent  sous  la  forme  d’un 
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petit  nuage  pourpré , beaucoup  plus  visible 
dans  l’oreillette  de  la  salamandre  que  dans  celle 
des  lézards  gris  et  verts.  Le  sang  passe  ensuite 
dans  le  ventricule^  qui  s’élargit  et  s’alonge^ 
tandis  que  l’oreillette  se  vide.  Il  est  enfin  chassé 
par  la  contraction  du  coeur  dans  le  grand  trono 
de  Paorte.  Pour  noter  avec  précision  ses  difFé- 
rens  pàssages  , il  faut  que  l’animal  ait  perdu  de 
ses  forces.  On  voit  alors  , mémè  sans  micros- 
cope , que  l’oreillette  des  salamandres  continue 
à se  gonfler  pendant  tout  le  tems  que  la*  veine 
cave  se  contraete , et  que  sa  systole  est  plus 
prompte  que  sa  diastole. 

L’occasion  semblait  favorable  pour  examiner 
si  le  coeur  se  désemplit  entièrement  dans  la  sys- 
tole. Ce  n’est  pas  qu’on  puisse  s’en  assurer  par 
laseule  inspectionde  ce  viscère ,,  tant  ses  parois 
sont  épaisses  $ mais  il  est  permis  de  soupgonner 
quii  se  vide , toutes  les  fois  qu’il  perd  ce  beau 
rouge  qui  le  colore  dans  la  diastole.  Quant  aux 
lpzards  gris  et  verts  le  coeur  devenait  extrè- 
mement  pale  durant  la  contraction.  Il  en  était 
de  mème  de  celui  des  salamandres  et  des  raines- 
vertes  afFaiblies  parune  longue  privation  d’ali- 
mens  5 mais  cet  organe  conservai  une  teinte 
rougeàtre , si  la  masse  du  sang  n’avait  éprouvé 
aucune  diminution. 
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EXPERIENCE  IV. 
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J étais  donc  autorise  à croire  que  le  coeur 
des  salamandres  et  des  raines-vertes  en  état  de 
sante  , retient  dans  la  systole  un  pen  de  sang. 
Voulant  m en  convaincre  davantage,  j’ai  ouvert 
sur  Ja  fin  de  la  contraction  , la  pointe  du  coeur 
de  quatre  salamandres  etde  quatre  raines-vertes. 
11  s est  de  suite  écoulé  une  quantité  de  sang 
assez  copieuse , mais  moindre  que  pendant  la 
diastole  suivante.  Les  salamandres,  au contraire, 
dont  le  cestir  était  extrèmement  pale , en  iais- 
saient  à peine  écliapper  quelques  gouttes. 

EXPERIENCE  V (i> 

L’aorte  ressemble  près  du  coeur , à un  pe- 
tit  intestin  qui , après  avoir  forme  une  espèce 
de  crosse  se  dirige  vers  la  tete , où  elle  dégé- 
nère  en  un  bulbe  , dont  la  grandeur  est  tantòt 
égale  5 tantòt  inférieure  à celle  du  ventricule.  A 
chaque  systole  du  coeur , le  sang  passe  dans  le 
grand  tube  de  l’aorte  d’une  manière  si  appa- 
rente, qu’on  n’a  pas  besoin  de  microscope. 


(i)  Dans  les  expériences  où  l’on  ne  nomrae  point  les 
animaux  qui  y ont  été  soumis , il  est  question  d’une  ou 
de  plusieurs  salamandres. 
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pourvu  qu’elle  regoive  dans  un  lieu  obscur  Pim- 
pression  d’un  rayon  luraineux.  Cependant  ce 
vaisseau  ne  se  remplit  pas  à la  fois  5 le  sang  y 
pénètre  sous  la  forme  d’une  petite  colonne  sen- 
sible  à l’ceil , pendant  tout  le  temps  que  Partère  se 
dilate  et  se  colore  d’un  rouge  foncé. 

EXPÉRIEN  CE  VI. 

L E s résultats  ont  été  les  mèmes  que  dans 
l’expérience  précédente  , à l’exception  d’un  nou- 
veau  phénomène  que  j’ai  eu  plusieurs  fois  occa- 
sion  d’observer  dans  la  suite  de  mes  rechercbes. 
Quoique  la  salamandre  fùt  préparée  depuis  peu, 
et  que  le  sang  circulàt  avec  rapidité  , il  estnéan- 
moins  resté  tout  -à-coup  immobile  dans  la  veine 
cave  , dans  l’oreillette  , le  ventricule  et  l’aorte. 
M’étant  appergu  que  cette  immobilité  proveuait 
du  cceur  mème,  qui,  depuis  quatre  minutes, 
ne  donnait  aucune  pulsation,  j’ai  rétabli  l’ac- 
tion  de  cet  organe , et  le  sang  a de  suite  repris 
ion  premier  cours. 

E X P É R I E N C E VII. 

L’  a ni  M A l était  attaché  depuis  une  heure 
* et  demie  sur  la  potence.  Les  battemens  du  coeur 
sontdevenus  moins  fréquens,  et  l’aorte  m’a  paru 
sa  vuider  entiòrement  sur  la  fin  de  ses  contrae- 
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tions.  Elle  perdait  au  moins  pendant  la  systole 
toute  la  rougeur  qu’elle  avait  dans  sa  dilatation. 
Pour  lever  toutè  espèce  de  doute,  j’aifaitune 
incision  transversale  à ce  vaisseau  contraete  : 
ài  ne  s’est  échappé  aucune  goutte  de  sang  5 mais 
la  diastole  suivante  en  a fourni  une  assez  grande 
quantité. 

EXPÉRIENCE  Vili. 

J’a  1 répété  l’expérience  précédente  sur  plu- 
sieurs  salamandres  attachées  depuis  quelque 
temps  à la  potence  : le  résultat  a été  le  mème. 
Si  j’ouvrais  au  contraire  l’aorte  immédiatement 
après  la  préparation  de  Panimal , il  s’éeoulait 
toujours  un  peu  de  sang. 

EXPÉRIENCE  IX. 

3’  Aialors  soupgonné  que  la  différence  de  ces 
résultats  provenait  des  divers  degrés  de  force 
de  l’animal*  c’est-à-dire  que  dans  l’état  de 
vigueur  et  de  santé , l’aorte  retenait  un  peu  de 
sang,  tandis  qu’elle  se  vidait  entièrement  lors- 
que  la  salamandre  commengait  à s’affaiblir.  J’ai 
en  conséquence  dirige  sur  l’aorte  un  rayon  so- 
laire  réfraeté  par  le  moyen  d’une  lentille.  J’avais 
déjà  obtenu  les  plus  grands  efFets  de  cette  lu- 
mière sur  quelques  autres  vaisseaux  : elle  m’a 
fait  voir  que  dans  la  plénitude  et  la’  force  de  la 
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circulation , l’aorte  conserve  en  se  contractant 
un  peu  de  sang.  Eai  découvert  en  outre  que  ce 
liquide  cesse  alors  de  circuler  ^ et  qu’il  ne  re- 
prend  son  mouvement  que  pendant  la  diastole 
qui  suit.  Le  sang  éprouve  donc  dans  Paorte  un 
retard  plus  ou  moins  considerale  , suivant  Pin- 
tervalle  plus  ou  moins  long  5 entre  la  fin  de  la 
systole  et  le  commencement  de  la  diastole  de  ce 
vaisseau. 

EXPÉRIENCE  X. 

. \ * 

Sur  trois  salamandres. 

' 1 \ ..  I ■ V 

I 

y a i répété  avec  un  égal  succès  les  expé- 
riences  vili  et  ix. 

EXPÉRIENCE  XI. 

J ai  continue  mes  rechercbes sur  Paorte.  Son 
bulbe  donne  origine  à quatre  troncs  : deux  par- 
venus  à peine  au  commencement  de  Pepine  , se 
reunissent  en  un  seul  canal  qui  descend  à dé- 
couvert  le  long  du  dos.  Ce  canal  que  nous  nom- 
merons  aorte  descenclante , se  soustrait  à la  vue 
près  de  l’origine  de  la  queue. 

Le  diam  otre  de  1 aorte  descendante  est  évidem- 
’ ment  plus  considerable  au  commencement qu’à  sa 
terminaison.  Neanmoins  les  portions  situées  entre 
ics  rameaux  qu’elle  fournit , ont  une  grosseur 
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peu  difFérente  : elles  méritent  dès-lors  le  notn  de 
canaux  cylindriques , plutót  que  celui  de  vaisseaux 
coniques. 

expérience  XII. 

Sur  plusieiirs  salamandres . 

Le  pouls  de  l’aorte  est  très-sensible  : à cha- 
que  systole,  elle  reste  pieine  de  sang.  Il  s’arrète 
dans  les  deux  tiers  supérieurs  de  ce  vaisseau  au 
moment  où  il  se  contraete,  c’est-à-dire  pendant 
la  dilatation  da  cceur  : mais  dans  la  portion  infé- 
rieure  de  l’aorte  , ce  fluide  éprouve  une  ìmmo- 
bilite  moins  consideratile , de  manière  que  par- 
venu à l’extrémité  de  la  queue , il  se  meut 
seulement  avec  p'  us  de  lenteur  dans  la  diastole 
que  dans  la  systole  du  cceur. 

EXPÉRIENCE  XIII. 

Sur  deux  lézards  verts. 

Le  sang  circule  avec  assez  de  rapidité  dans 
ì’aorte  descendante;  et  de  mème  qu’il  s’arrète 
momentanément  dans  une  partie  de  ce  vaisseau, 
il  ofFre  dans  l’autre  un  cours  égal  et  uniforme  , 
à-peu-près  comme  nous  l’avons  exposé  dans 
rexpérience  précédente. 
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EXPÉRIENCE  XIV. 

Sur  trois  lézards  gris. 

La  circulation  est  tròs-visible  dans  l’aorte  des- 
cendante.  Le  sang  se  meut  avec  interruption 
dans  la  rnoitié  supérieure  de  ce  vaisseau  : il 
coule  avec  uniformile  dans  la  portion  voisine  de 
la  queue  5 avec  cette  difFérence  néanmoins  que 
son  cours  est  un  peu  plus  rapide  pendant  la  con- 
traction  du  coeur. 

L’aorte  des  lézards  gris  et  verts  a un  mouve- 
ment  de  pulsation.  Cette  artèré  conserve  dans 
sa  systole  une  assez  grande  quantità  de  sang. 

EXPÉRIENCE  XV. 

Sur  plusieurs  grenouilles  aquatiques  et  raines 

per  te  s. 

LEsrésultats  ont  été  les  raèmes  que  dans  les 
expériences  xii  et  xiv.  On  ne  voit  la  circulation 
que  dans  l’aorte  descendante  des  plus  petites 
grenouilles  : les  grosses  servent  uniquement  à 
faire  mieux  apprécier  le  nombre  et  la  force  des 
pulsations. 
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EXPÉRIENCE  XVI. 

Sur  plusieurs  salcuncnidres . 

J’ cherché  à connaìtre  si  la  pulsation  de 
l’aorte  descendante  se  fait  d’une  manière  is- 
tantanee ou  bien graduelle  : c’est-à— dire,  si  pen- 
dant la  systole  du  coeur , cette  artère  se  dilate 
peu-à-peu  dans  toute  son  étendue  5 en  sorte  que 
1 oeil  puisse  suivre  3 pour  ainsi  dire,  les  degrés 
successifs  de  cette  dilatation  : mais  il  m’a  paru 
qu  au  moment  de  la  contraction  du  cceur  3 toute 
1 aorte  se  gonflait  à la  fois  depuis  son  origine  jus* 
qua  sa  terminaison. 

" • v 

EXPÉRIENCE  XVII. 

* 

Sur  deux  lezards  gris  , deux  lézards  verts  et 
deux  grenouilles . 

L’aorte  s’est  également  dilatée  à la  fois 
dans  toute  son  étendue, 

EXPÉRIENCE  XVII  I. 

L aorte  descendante  donne  origine  à pìu- 
sieurs  arteres  d une  moyenne  grandeur  : les  plus 
remarquables  sont  les  pulmonaires  et  les  mé- 
sentériques.  Les  poumons  des  salamandres  con- 
sistent  en  deux  petits  sacs  ou  vésicules  membra- 
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neuses  etendues  le  long  de  l’abdomen,  et  ordi- 

nairement  pleines  d’air  : leur  longueur  est  d’en- 

viron  un  pouce.  L’anlraal  peut  à son  gre  les  rem- 

plir  ou  les  désemplir , sulvant  la,  quantité  d’aiir  - 

qu’il  inspire  ou  expire.  Chacun  de  ces  poumons 

regoit  un  trono  artériel  qui  se  distribue  en  droite 

ligne  depuis  la  base  jusqu’au  sommet  de  ce  vis- 

« 

cére.  Ce  trono  fournit  dans  ce  trajet  un  grand 
nombrederameaux,dontla  plupart  font  un  angle 
tantót  aigu,  tantót  droit  avec  l’artère  : consi- 
derò dans  toute  son  ètendue  , il  offre  une  forme 
cylindrique.  Cependant  les  portions  comprises 
dans  l’interstlce  des  rameaux  ont  un  diamètre 
inégal. 

Ce  trono  ne  m’a  donne  aucun  signe  de  pul- 
:sation.  Le  sang  se  mouvait  avec  rapidité  dans 
ila  portion  supérieure  du  poumon  ; mais  il  s’était 
carrèté  dans  le  tiers  inférieur  de  l’artère  et  de  ses 
uamifìcations. 

Une  heure  après , la  circulation  a cesse  dans 
la  moitié  des  poumons , et  les  effets  de  la  sys- 
tole  et  de  la  diastole  du  cceur  sont  devenus 
{plus  apparens. 

Une  heure  et  demie  plus  tard,  le  cours  du 
»iang  n’était  visible  que  dans  la  septième  partie 
des  poumons.  Il  était  remarquable  qu’autant  il 
uvangait  pendant  la  contraction  du  cceur,  autant 
1 rétrogradait  pendant  sa  dilatation.  Cependant 
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les  poumons  étaient  déjà  Ile' tris  ; plusieurs  ra- 
meaux  n’avaient  plus  de  sang  ; d’autres  n’en 
contenalent  qu’une  très-petite  quantité. 

EXPÉRI  E NCE  XIX. 

L e sang  de  l’aorte  pulmonaire  clrculait  avec 
une  egale  vélocité,  si  ce  n’est  dans  les  ramifi- 
cations  les  plus  éloignées  , où  son  cours  était 
moins  rapide.  Ce  vaisseau  n’avait  aucune  pul- 
sation  manifeste.  Le  sang  conservait  en  entrant 
dans  les  rameaux  sa  vìtesse  ordinaire. 

Les  autres  résultats  ont  été  les  mèmes  que 
dans  l’expérience  précédente. 

expérience  XX. 

L’artère  pulmonaire  est  affectée  de  trois 
anévrismes  : le  sang  y devient  plusrouge  et  moins 
rapide 5 mais  à peine  en  est- il  sorti,  qu’il  recou- 
vre  son  premier  mouvement  et  sa  première  cou- 
leur. 

Les  poumonsne  contenant  plus  d’air,  les  mem- 
branes  se  sont  repliées  au  point  de  déroberà  la 
vue  le  plus  grand  nombre  des  vaisseaux.  Les  ar- 
tères  néannioins  étaient  encore  visibles  : le  sang 
ne  circulait  plus  avec  la  méme  yélocité  qu’au- 
paravant. 
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expérience  XXI. 

Sur  plusieurs  salamandres  et  grenouilles. 

M’étant  propose  de  rechercher  sile  sang 
perd  de  sa  vitesse  en  passant  des  troncs  pulmo- 
naires  dans  les  rameaux , j’ai  trouvé  quelle  est 
toujours  la  mème , quel  que soit  l’angle  que  for^ 
toent  ces  vaisseaux.  Cependant  à mesure  que 
"e  ^UiCie  avance  dans  les  plus  petits  rameaux, il 
alentit  peu  à peu  son  mouvement  5 au  point  que 
1 1 on  compare  la  rapidité  du  trono  avec  celle 
les  dernières  ramifications,  la  diflerence  del’une 
i l’autre  parait  ètre  de  trois  à un. 

Chaquepoumon  des  grenouilles  estpourvu  de 
!eux  arteres  dont  les  battemens  sont  peu  sensi— 
>les  : elles  conservent  en  se  contractant  une 
ssez  grande  quantité  de  sang.  Il  se  meut  plus 
apidement  dans  la  systole  que  dans  la  diastole 
u coeur.  Son  cours  est  egal  à celui  des  artères 
•ulmonaires  des  salamandres  : il  n’offre  aucune 
légalité  sensible  dans  le  trono  et  dans  les  ra- 
ìeaux , quoique  la  plupart  d’entr’eux  fassent 
vec  lui  un  angle  droit  ou  aigu  : la  circulation 
iminue  seulement  de  vitesse  dans  les  plus  peti- 
; 2s  ramlfications. 

Le  sang  des  grenouilles  e'tait  moins  colore  que 
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celili  des  salamandres,  malgré  qu’on  les  eutprises 

eri  rnéme  temps. 

EXPÉRIENCE  XXXI. 

Quoique  l’animal  eut  été  préparé  à Fins- 
tant  mèmè  de  mes  recherches,  le  sang  oscillait 
dans  les  deux  artères  pulmonaires.  Je  n’ai  pu  d’a- 
bord  trouver  la  cause  d’une  semblable  irrégula- 
rité  j mais  je  me  suis  ensuite  appergu  qu’ellepro- 
venait  de  ce  que  les  extrémités  antérieures  étaient 
tiraillées  au  point  d’empécher  le  coeur  de  se  mou- 
voir  librement.  Après  avoir  en  effet  diminue 
Fécartement  des  extrémités , ce  viscère  a repris 
son  action  primitive  , et  Foscillation  s’est  chan- 
gée  en  un  mouvement  très-rapide. 

EXPÉRIENCE  XXIII. 

J’ai  écarté  considérablement  les  extrémités 
de  la  salamandre  , pour  m’assurer  si  l’oscillation 
recommencerait  *.  elle  a reparu  en  effet  et  conti- 
nue pendant  tout  le  temps  au  tiraillement  5 mais 
à peine  a-t-il  cessé , que  le  sang  a repris  son 
cours  ordinaire. 
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E X P É R I E$>J  CE  XXIV. 

Sur  quatre  salamandres. 

V o T a N t combien  il  était  nécessaire  que  le 
cceur  exergàt  librement  ses  fonctions , pour  que 
la  circulation  ne  fùt  pas  troablée  , j’ai  eu  soin 
dans  cene  expérience,  ainsi  que  dans  les  *ui- 
vantes , de  ne  point  trop  écarterles  jambes  de 
laminai,  et sur-tout les  antérieures.  Les  artères 
pulmonaires  n’offraient  alors  ni  oscillation  ni 
vitesse  megale.  Cependantlorsque  la  salamandre 
avait  épuisé  ses  forces , le  cours  du  sang  devenait 
moins  rapide  pendant  la  diastole  r ii  dége'nérait 
:meme quelquefois  en  un  mouvement  oscillatoire, 
ìjui  commengait  par  les  plus  petits  rameaux,  et 
ìetendait  ensuite  jusqu’aux  troncs. 

expérience  xxv. 

Sur  plusieurs  salamandres  et  raines  vertes. 

J a i dit  dans  les  expériences  in  et  iv  que  le 
:<eur  des  salamandres  et  des  raines-vertes  ne  se 
idepas  entièrementdans  lasystole.  Ayant  trouvé 
| [ue  le  libre  exercice  de  cet  ergane  était  néces- 
1 aire  a la  rdgularité  de  la  circulation  , j’ai  soup- 
onné  que  ce  résidu  de  sang  provenait  peut-ètre 
le  ce  que  le  cceur  ne  pouvait  se  contracter  assez 
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pour  le  chasser  de  sa  c^ité.  Mais  cette  expé- 
rience  m’a  confirmé  que 'le  ventricule  conserve 
toujours  une  certaine  quantité  de  globules^  quoi- 
qu’il  n’éprouve  aucune  gène  dans  son  action. 

EXPÉRIENCE  XXVI. 

Sur  trois  grenouilles , deux  lézards  gris  y deux 
lézards  verls  et  deux  salamandres . 

La  circulation  se  trouble  souvent  dans  les 
grenouilles , par  la  pression  que  les  poumons 
soufFrent  en  ouvrant  l’abdoraen.  Etant  alors  ex- 
trèmement  dilatés , ils  s’échappent  par  l’endroit 
qui  leur  oppose  le  moins  de  résistance  , c’est-à- 
dire  parPouverturequ’on  a pratiquée$  de  maniere 
que  si  elle  n’est  pas  assez  largò , les  poumons 
«prouvent  un  étranglement  qui  suspend  ou  re- 
tarde  le  mouvement  du  sang  : mais  1 obstacle  est 
à peine  leve , quii  reprend  sa  première  velocitò. 

J’ai  ouvert  les  poumons  sans  ofFenser  aucun 
tronc  j ils  s’étaient  tellement  afFaisses  , a raison. 
du  défaut  d’air  , que  je  n ai  pu  voir  ni  sang  ni 
vaisseaux. 

Les  artères  qui  se  distribuent  dans  les  pou- 
mons des  lézards  gris  et  verts  , sontau  nombre 
de  deux  : leur  battement  est  sensible  dans  toute 
leur  étendue.  Cependant  l’epaisseur  des  mem- 
branes  ne  permet  d’observer  la  circulation  que 
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dans  les  troncs.  Le  sang  est  oliasse  par  jetsbeau- 
coup  plus  répétés  dans  la  systole  que  dans  la 
diastole  du  cceur.  Les  gros  , vaisseaux  restent 
toujours  pleins  de  ce  liquide. 

J’ai  falt  une  légère  incislon  aux  poumons  des 
salamandres  : le  sang  n’a  pas  cesse  de  se  mou- 
voir , il  a seulement  ralenti  son  cours. 

EXPÉRIENCE  XXVII. 

^ • ...  - 

he  mesentère  tenda  avec  des  crochets. 

3 ’à  i porte  mes  regards  sur  une  artère  dans  la- 
cquelle  le  sang  n’éprouve  de  retard  que  pendant 
la  diastole  du  cceur.  Cette  artère  se  divise  en  cinq 
: rameaux  : le  premier  présente  un  anévrismedans 
ilequel  les  globules  augmentent  de  rougeur,  et 
< diminuent  de  vitesse:  le  sang  oscille  dans  le  second 
irameau  ; il  a un  cours  uniforme  dans  les  troÌ9 
antres  : deux  ont  néanmoins  un  mouvement  plus 
rapide  que  le  tronc.  L’oscillation  s’est  étendue 
après  treize  minutes  à tous  les  /rameaux  : cinq 
rminutes  plus  tard  elle  a gagné  le  tronc  artériél  : 
ccependant  elle  ne  s’est  maintenue  dans  Tartère 
tet  dans  ses  rameaux  que  pendant  trois  minutes, 
japrès  lesquelles  le  sang  a repris  sa  première 
vélocité,  qu’il  a conservée  pendant  un  quart- 
d’heure  : les  oscillations  ont  alors  recommencé. 

Une  grosse  artère  qui  se  distribuait  sur  une 
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aatre  portion  da  mesentère,  donnalt  origine  à 
deux  rameaux  : Je  premier  se  subdivisait  en 
deux,  le  second  en  cinq  : les  angles  de  tous  ces 
rameaux  étaient  aigus.  Le  sang  stagnait  dans  les 
uns , circulait  dans  les  autres,  oscillait  dans  quel- 
ques-uns. 

Les  parois  d’une  artère  supportaient  une  veine 
dans  laquelìe  le  sang  circulait  avec  une  extrème 
lenteur»  C’était  une  occasion  favorable  de  coii- 
naitre  si  la  première  avait  un  mouvement  de 
pulsationj  car  il  aurait  produit  quelqu’altération 
dans  le  cours  du  fluide  veineux.  Mais  je  ne  me 
suis  pas  appergu  qu’ii  ait  éprouvé  le  moindre 
changement. 

EXPÉRIENCE  XXVIII. 


3’ ai  déchiré  en  préparant  la  salamandre  , une 
partie  du  mesentère.  Il  en  est  cependant  reste 
assez  d’intact  pour  me  rendre  témoin  d’un  phé- 
nomène  singulier.  Il  partait  d’une  artère  trois 
rameaux  d’une  semblable  grosseur.  Le  sang  s’y 
distribuait  d’une  manière  inégale  : le  premier 
vaisseau  en  recevait  moins  que  le  second  j le 


troisième  beaucoup  plus  que  les  deux  autres. 


— 

La  couleur  du  sang  était  en  raisón  de  sa  quan- 
tità , c’est-à-dire , pale  dans  le  vaisseau  qui  en 
contenait  le  moins,  rouge  et  pourpré  dans  celui 
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qui  en  avait  le  plus.  Les  globules  des  deux  pre- 
miers  rameaux  nageaient  dans  un  fluide  invisi^ 
ble  $ car  la  plupart  passaient , sans  se  toucher, 
d’un  endroit  à un  autre.  Ils  étaient  jaunàtres 
et  d’une  figure  arrondie. 

J’avais  fait  cette  observation  à la  lumière  ré- 
fractée  $ mais  en  la  répétant  à la  lumière  réflé- 
chie , le  jaune  des  globules  s’est  changé  en  un 
rouge  d’autant  plus  foncé  que  Ieur  nombre 
était  plus  considérable. 

EXPÉRIENCE  XXIX. 

L’entrelacement  de  deux  artères  et  de  deux 
veines  formait  sur  le  mesentère  différens  losan- 
ges.  Le  sang  circulait  avec  rapidité  dans  ces  deux 
sortes  de  vaisseaux.  Celui  des  veines  n’éprouvait 
dans  leur  contact  avec  les  artères  aucun  déran- 
gement  : preuye  evidente  que  celles-ci  ne  bat» 
f taient  point.  -, 

EXPÉRIENCE  XXX. 

Le-mésentère  tenda  avec  des  crochets . 

J’ai  observé  pendant  deux  Iieures  la  circu- 
lation  du  sang  dans  une  artère  qui  fournìssait 
iplusieurs  rameaux  au  mesentère.  Voici  les  prin- 
cipaux  résultats  de  cette  experience*.  Pendant 
sept  fois , le  sang  a oscille  dans  l’artère  et  dans 
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ses  rameaux  5 autant  de  fois  il  a repris  la  stesse 
qa’il  avait  avant  la  préparation  de  la  salamandre. 
h oscillation  a toujours  commencé  dans  les  ra- 
meaux , et  s’est  ensuite  propagée  dans  les  troncs: 
elle  imitait  les  mouvemens  qu’exécute  le  balan- 
cier  d une  pendute.  Autant  le  sang  avangait 
dans  la  systole  , autant  il  rétrogradait  dans  la 
diastole. 

expérience  XXXI. 

Les  vaisseaux  mésentériques  d’une  grenouille 
affaiblie  par  une  longue  abstinence  d’alfmens , 
paraissaient  a la  lumiere  réfractée  diversement 
coloriés.  Les  plus  petits , ainsi  que  leurs  glo- 
bules  3 étaient  d’un  blanc  Imsant  : les  moyens 
avaient  une  teinte  jaunàtre,  les  gros  une  cou- 
leur  jaune  qui  prenait , à mesure  que  les  vais- 
seaux augmentaient  de  diamètre,  une  nuance 
rougeatre , laquelle  offrait  dans  les  troncs  arte- 
riels  et  veineux  le  rouge  le  plus  foncé. 

Cette  expérience  faite  àia  lumière  réfléchie, 
a donne  de3  résultats  bien  différens.  Lé  rouge 
a été  la  seule  couleur  qui  se  soit  maintenue  dans 
tous  les  vaisseaux  mésentériques  : il  était  seu- 
lement  plus  pale  dans  les  petits  que  dans  les 
gros. 
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EXPÉRIENCE  XXXII. 

Sur  plusieurs  grenouilles  et  salamandres. 

P o u R m’assurer  si  ces  illusions  provenaient  de 
la  lumière  réfractée  , j’ai  répété  l’expérience 
précédente  sur  plusieurs  grenouilles  que  j’avais 
privéesplus  oumoins  long-temps  de  nourriture. 
Toutes  les  nuances  déjà  mentionnées  ont  reparu 
à la]  lumière  réfractée  5 le  rouge  mème  n’a  été 
sensible  que  dans  les  plus  gros  vaisseaux  : mais 
elles  se  sont  éclipsées  devant  la  lumière  réflé- 
cliie  , avec  cette  différence  que  la  couleur  rouge 
paraissait  avec  moins  d’éclat  dans  le  mésentère 
des  grenouilles  qui  avaient  souffert  plus  long- 
temps  la  faim.  Quelques-unes  l’avaient  endurée 
au  point , qu’il  ne  restait  plus  de  sang  dans  les 
vaisseaux  5 et  les  intestins  s’étaient  tellement 
contractés,  que  le  mésentère  ne  pouvait  plus 
se  déployer. 

J’ai  expérimenté  avec  cette  doublé  lumière 
le  mésentère  des  salamandres.  Mais  cornine  leur 
sang  conserve  plus  long-temps  que  celui  des 
grenouilles  5 un  rouge  assez  foncé  , il  faut  les 
priver  pendant  quelques  mois  de  toute  sorte  d’a- 
limens  pour  obtenir  à la  lumière  réfractée  ce 
mélange  de  couleurs. 
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EXPÉRIENCE  XXXIII. 

Sur  trois  salamandres. 

Je  me  suis  propose  d’examiner  la  forme  dea 
artères  mésentériques  , et  le  rapport  qui  existe 
entre  le  diamètre  da  trono  et  des  rameaux  qui 
en  partent.  Les  artères  considérées  dans  toute 
leur  longueur  sont  coniques  ; mais  les  portions 
situées  entre  l’origine  des  rameaux  ont  une  fi- 
gure cylindrique.  Le  calibre  du  trono  est  tou- 
jours  inférieur  à celui  des  rameaux  pris  ensemble. 
C’est  mème  une  loi  commune  à toutle  système 
artériel. 

EXPÉRIENCE  XXXIV. 

I , ' . 

Le  mesentère  tenda  avec  des  crochets. 

Le  sa ng  oscille  dans  quelques  artères  mésen- 
tériques 5 il  a dans  les  autres  un  cours  uni- 
forme , mais  extrèmement  lent.  Ces  vaisseaux  se 
divisent  en  plusieurs  rameaux.  Le  sang  n’é- 
prouve  en  passant  des  uns  aux  autres  aucune 
espèce  de  retard.  Le  fluide  contenu  dans  chaque 
artère  , se  divise  en  plusieurs  colonnes  pro- 
portionnées  au  diamètre  des'  ramifìcations.  Les 
globules  qu’on  peut  , à raison  de  leur  petit 
nombre,  observer  un  à un,  n’ofFrent  aucun  raou' 
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vement  de  tournoiement  : ils  suivent  uniquement 
le  cours  progressi  du  sang. 

i : / . * • ^ 

EXPÈRIEN  CE  XXXV, 

Tje  mesentère  tendu  avec  des  crochets, 

% 

Un  E artère  mésentérique  présentait  vers  le 
milieu  de  son  trajet  un  rétrécissement  dans  lequel 
le  sang  augmentait  de  vélocité.VouIant  m’assurer 
si  le  rétrécissement  était  la  cause  de  cette  aug- 
mentation  de  vitesse,  j’ai  déchiré  le  mésentère 
auquel  s’attachaient  plusieurs  vaisseaux , quin’é- 
prouvant  alors  aucune  tension , se  soqt  contractés 
sur  eux-mémes,et  ontdiminué  considérablement 
de  diamètre  dans  la  portion  parallèle  à Pincision. 
Le  sang  a circulé  en  efFet  dans  ce  détroit  avec 
plus  de  rapiditéj  mais  à peine  Pavait-il  dépassé  , 
qu’il  reprenait  son  premier  mouvement. 

J’ai  répété  cette  expérience  sur  plusieurs  autres 
ftrtères  et  en  difFérens  endroits  : le  résultat  a tou- 
jours  été  le  méme. 

EXPÉRIENCE  XXXVI. 

Le  mésentère  tendu  avec  des  crochets . 

Quoique  je  me  sois  livré  à cette  recherete  , 
aussi-tot  après  ayoir  préparé  la  salamandre , le 
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sang  oscillait  néanmoins  dans  les  vaisseaux  arté- 
rieJsdu  mesentère.  Une  artère,  après  avoìr  tra- 
verse en  droite  ligne  une  portion  assez  consi- 
derale de  cette  membrane  , formait  plusieurs 
contours  qui  ressemblaient  à cinq  S : parvenue  à 
l’intestin , elle  se  divisait  en  deux  rameaux  , dont 
l’unavaitseptcourbures,  et  l’autre  neuf.  Lorsque 
le  coeur  se  contractait , le  sang  reprenait  son 
cours  ordinaire  dans  l’artère  et  dans  ses  tor- 
tueuses  ramifications  , qui  ne  semblaient  dimi- 
nuer  en  rien  la  vitesse  qu’il  avait  avant  de  péné- 
trer  dans  le  trono.  Ce  fluide  rétrogradait  dans 
la  diastole  , sans  perdre  de  sa  vélocité  à tra- 
vers  les  norabreux  plis  et  replis  de  ces  vais- 
seaux. 

L’oscillation  a disparu  après  dix-sept  minutes, 
et  le  sang  a repris  3 de  la  mème  manière  que 
dans  Texperience  xxx%  son  premier  mouvement. 
Cependant  il  n’a  cesse  de  circuler  avec  une 
égale  rapidité  dans  la  portion  droite  et  flexueuse 
de  l’artère. 

EXPÉRIENCE  XXXVII. 

Deux  artères  en  partie  droites  et  enpartie  tor- 
tueuses , forment  sur  le  mesentère  des  angles 
differens.  L’une  , après  avoir  parcouru  en  droite 
ligne  toute  l’étendue  de  cette  membrane , forme 
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quatre  courbures , dont  deux  rampent  sur  les 
bords  du  mesentère,  les  deux  autres  sur  lestuni- 
ques  des  intestins.  L’autre  artère  donne  origine 
à deux  rameaux  qui  ofFrent  mille  tours  et  de- 
tours.  Le  sang  n’éprouveaucun  retard  dans  toutes 
ces  ramifìcations  : la  circulation  s’y  fait  par-tout 
avec  un  e égale  rapiditè. 

EXPÉRIENCE  XXXVIII. 

J ai  repliéle  mesentère,  de  manière  que  les 
artères  qui  étaient  naturellement  droites  , for- 
maient  difFérentes  courbures  , pour  voir  si  ce 
procede  dnninuerait  la  rapiditè  du  sang  j mais 
il  n a nen  change  a sop  premier  mouvement. 

EXPÉRIENCE  XXXIX. 

. / 

Z>e  mesentere  tendu  avec  des  crochets. 


Le  sang  oscillait  dans  plusieurs  artères  mésen- 
tenques  5 il  circulait  dans  quelques-  unes  , il 
était  immobile  dans  quelques  autres.  Les  cour- 
bures naturelles  n’apportaient  aucun  cbange- 
iinent  dans  ces  divers  mouvemens. 

En  dèployant  le  mesentère,  il  s’est  rompu  una 
artère  qui  a laissé  échapper  quelques  gouttes  de 
• «ang.  Il  se  formait  de  temps  en  temps  dans  la 
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parti  e interne  du  vaisseau  lése  3 une  bulle  d’air 

qui  suivait  le  cours  des  globules  rouges  vers  les 

intestins. 

EXPÉRIENCE  XL; 

Sur  trois  salamandres . 

\ i 

Le  sang  circulait  avec  une  extrème  vélocité. 
Son  cours  m’a  paru  plus  rapide  dans  les  artères 
pulmonaires , que  dans  les  mésentériques.  La 
difFérence  pouvait  étre  d’environ  un  quart. 

Il  s’échappait  d’un  anévrisme  du  trono  des 
artères  pulmonaires  plusieurs  bulles  gazeuses, 
qui  parvenaient  avec  le  sang  jusqu’à  l’extrémité 
des  poumons. 

EXPÉRIENCE  XLI, 

V •.  • • w - — - i-  - ~r  - • ' ■ . - S.  V*  - 

t 

Sur  trois  salamandres . 

Le  pian  du  palais  est  fourni  de  quatre  artères. 
Après  avoir  fait  à découvert  un  trajet  assez 
considerale , elles  se  dérobent  à la  vue  et  se 
perdent , deux  dans  le  orane , à la  distance  de 
trois  quarts  de  ligne  du  globe  interne  des  yeux, 
les  deux  autres  dans  les  portions  musculeuses 
de  ces  organes.  Le  sang  circule  dans  ces  ar- 
tères avec  la  mème  vìtesse  que  dans  les  pulmo- 
naires. - . 
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Le  mouvement  de  ces  quatre  vaisseaux  s’est 
maintenu  beaucoup  plus  long-temps  que  celai 
des  artères  pulraonaires.  *■ 

EXPÉRIENCE  X L I I. 

Le  sang  se  znouvait  avec  une  égale  Vitessa 
dans  le  trono  mésentérique  et  ses  différentes 
ramifications.  Il  n’a  commencé  à ressentir  qu’a- 
près  17  minutes , 1 ’accèlération  produite  parla 
contraction  du  coeur. 

Ce  tronc  m a paru  donner  quelques  pulsa- 

tions.  La  salamandre  etait  dune  mediocre  gros- 
seur. 

EXPÉRIENCE  X LI  IL 

* ■ . 

Le  tronc  mésentérique  artériel  d’une  sala- 
mandre beaucoup  plus  grosse  , se  dilatait  dans 
la  sytole  et  se  contcactait  dans  la  diastole  du 
coeur.  Cette  dilatation  et  cette  contraction  s’é- 

tendaient  jusqu’à  lorigine  des  artères  mésenté- 
riques. 

E X*j>  ÉRIENCE  X L I V. 

* * 

Je  n’ai  pu  voir , malgré  la  rapidité  de  la  cir- 
culution  , aucune  pulsa tion  dans  les  artères  axil- 
la,res.  La  salamandre  étant  dune  grosseur  coni 
‘Siderable 9 semblait  m’órer  l’espoir  de  découvrir 
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.ce  mouvement  dans  les  plus  petltes  : les  artères 
moyennes  d’un  autre  animai  de  la  méme  espèce 
me  l’ont  cependant  ofFert. 

EXPÉRIENCE  X L V. 

Sur  deux  lézards  gris  et  deux  lézards  verts . 

Le  tronc  mésentérique,  les  artères  qui  en 
partente  et  les  rameaux  auxquels  elles  donnent 
origine , battent  avec  assez  de  fréquence.  Les 
pulsations  deviennent  moins  sensibles  à propor- 
tion  que  le  diamètre  des  vaisseaux  diminue  : 
elles  se  manifestent  en  mème  temps  dans  l’aorte 
et  dans  les  artères  : celles-ci  restent  pleines  de 
sang  pendant  la  contraction. 

La  systole  du  coeur  augmente  la  circulation 
dans  le  trono  mésentérique  : le  sang  coule  avec 
une  vìtesse  égale  et  uniforme  dans  les  autres  ar— 
tères.  A mesure  cependant  que  l’animal  epuise  ses 
forces , ce  liquide  paraìt  ralentir  dans  la  diastole 
son  mouvement  primitif. 

EXPÉRIENCE  X I. 

Les  angles  et  les  courbures  de  deux  artères 
mésentériques  m’ont  déterminé  à rech^ercher  si 
les  globules  y éprouvaient  quelque  mouvement 
intestin,  ou  bien  de  rotation  : mais  je  n’ai  pu 

distinguer 
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distinguer  ni  1 un  ni  l’autre  5 quelle  qu’ait  été  mon 
attention.  Il  m'a  pani  cependant  qu’en  heurtant 
contre  ces  angles  et  ces  courbures,  Jes  globu- 
les3  après  avoir  tourné  deux  à trois  foissur  eux- 
mèmes,  suivàient  le  torrent  de  la  circulation, 
sans  olFrir  davantage  aucune  espèce  de  tour- 
noiement. 

expérience  xlvit. 

Le  sang  circulant  pendant  l’expérience  pré- 
cédente avec  une  extréme  lenteur , il  était  pos- 
sale que  si  son  cours,  et  par  conséquent  celui 
des  globules,  eùt  été  plus  rapide,  le  résultat 
aurait  été  différent.  Cependant  la  roème  obser- 
vation  répetée  dans  cette  hypotlièse  n’a  pré- 
senté  rien  de  dissemblable. 

expérience  XL  Vili. 

Sur  six  lézards  gris  et  cinq  lézards  verts. 

Les  sinuosités  et  les  angles  des  artères  ne 
retardent  point  la  circulation  du  sang.  Les  glo- 

ibules  ne  suivent  aucun  mouvement  intestin  , ni 
(de  rotation. 


L 
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SECTION  II. 

Des  phénomènes  de  la  circulatìon  obser~ 
vée  dans  les  petites  artères  et  les petites 
veines . 

EXPÉRIENCE  XLIX. 

L a vésicule  du  fiel  des  salamandres  aquati- 
ques  ressembl-e  à un  petit  ceuf,  dont  la  pointe 
repose  sur  le  foie.  Elle  est  ordinairement  rem- 
plie  de  bile.  Sa  couleur  légèrement  verdàtre, 
met  dans  le  plus  grand  iour  les  vaisseaux  san- 
guins.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq  , deux  artères 
et  trois  veines.  Une  des  artères  traverse  en 
droite  ligne  toute  Pétendue  de  la  vésicule  : l’au- 
tre , un  peu  moins  grosse  3 se  séparé  en  deux 
brancbes  5 la  première  prend  de  suite  une  mar- 
che rétrograde  ; la  seconde  se  prolonge  jus- 
qu’à  Pextrémité  de  ce  réservoir.  Ces  deux  vais- 
seaux  donnent  origine  à des  rameaux  qui  se  di- 
visent  et  se  subdivisent  à Pinfini.  L’oeil  s’égare 
d’abord  dans  ce  labyrinthe  de  ramifications  5 
mais  il  appergoit  peu  à peu  qu’il  en  sort  trois 
veines,  dont  le  diamètre  augmente,  à mesure 
qu  elles  approchent  de  la  base  au  sommet  de 
la  vésicule. 


1 
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Le  mouvement  des  artères  était  très-rapide, 
sans  surpasser  néanmoins  celui  des  veines  , à l’ex- 
ception  des  rameaux  dans  lesquels  le  sang  cou- 
lait  avec  plus  de  lenteur.  Les  globules  qui  se 
mouvaient  un  à un,  offraient  une  couleur  rou^e 

b 

non- seulement  à la  lumière  réflèchie,  mais  en- 
core  à la  lumière  rèfractée  , c’est-à-dire  en  pia- 
§ant  au-dessous  de  la  vèsicule  un  miroir  de  ré- 
flexion  -,  en  sorte  que  les  rayons  se  réfractant  à 
travers  ses  parois  épaisses  et  verdàtres  , repré- 
sentaient  ses  globules  dans  leur  état  naturel. 

Je  n’ai  trouvé  aucune  différence  sensible  en- 
tre  la  circulation  du  sang  dans  les  cinq  vaisseaux 
et  dans  les  artères  majeures. 

J ai  fait  àia  vesicule  une  petite  ouverture,  à 
travers  laquelle  toute  la  bile  s etant  échappée  , 
le  sang  a cesse  à l’instant  de  se  mouvoir. 

expérience  l. 

Sur  quatt  e salamandres. 

Le  résultat  a été  le  raèrae  que  dans  l’expé- 

rience  precèdente  ; cependant  l’ècoulement  de  la 

bile  n’a  pas  entièrement  arrété  lecours  du  sang 

1 dans  les  vaisseaux  de  la  vèsicule. 

« 
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E X P É R I E N C E LI.  1 

Surplusieurs  salamandres. 

Une  petite  artère  formait  sur  le  mesentère 
onze  à douze  courbures.  Une  de  ses  branches 
se  prolongeait  jusqu’aux  intestins  } où  elle  for- 
mait plusieurs  rameaux  du  diamètre  d’un  glo- 
bule.  Ces  rameaux  en  se  repliant  vers  le  me- 
sentère , donnaient  origine  à une  veine  qui 
s’anastomosait  avec  une  autre  beaucoup  plus 
considerale  , destinée  à rapporter  le  sang  au 
coeur. 

Les  courbures  ne  diminuaient  point  la  vìtesse 
du  sang.  Il  avait  cependant  un  cours  moins  ra- 
pide que  dans  les  vaisseaux  moyens  , et  se  mou- 
vait  dans  le  rameau  veineux  qui  partait  de  l’ar- 
tère  j avec  autant  de  vìtesse  que  dans  l’artère 
méme  : il  circulait  néanmoins  plus  lentement 
dans  les  ramifications  les  plus  ténues. 

Une  autre  artère  n’offrant  dans  son  trajet  au- 
cune  sorte  de  courbure,  était  à peine  parvenue 
à Pestomac , qu’elle  se  séparait  en  cinq  petites 
branches  qui  formaient  sur  la  tunique  externe 
de  ce  viscère,  un  réseau  magnifique , dans  le- 
quel  les  globules  se  mouvaient  avec  la  plus 
grande  rapidité.  On  pouvait  dire  que  ce  réseau 
était  le  point  de  coramunication  entre  l’artèro 
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productrice  et  la  veine  satellite  : car  en  poin— 
tant  le  microscope  sur  la  partie  de  Pestomac 
correspondante  au  mesentère  3 on  voyait  que  cet 
entrelacement  de  petits  vaisseaux  donnait  nais- 
sance  à plusieurs  veines,  dont  la  réunion  for- 
mait  un  seul  canal  qui  n’était  que  le  rameau 
d’une  veine  mésentérique  dans  laquelle  le  sang 
circulait  plus  rapidement  que  dans  les  ramifica- 
tions. 

experience  hi, 

Les  tégumens  du  cou  recouvrent  divers  fais- 
ceaux  musculeux  , sur  lesquels  rampent  une  infi- 
nite de  petites  artères  qui , après  s’étre  étendues 
en  droite  ligne  jusqu’à  lamàchoire,  où  elles  se 
di\isent  en  un  grand  nombre  de  rameaux,  ré-* 
trogradent  et  se  changent  en  plusieurs  veines, 
dont  la  direction  est  parallèle  à celle  des  artères. 
Ainsi  les  faisceaux  musculeux  offrent  un  doublé 
ordre  de  vaisseaux  qui  portent  le  sang  les  uns 
en  haut , les  autres  en  bas.  La  vélocité  est  un 
peu  moindre  que  dans  les  vaisseaux  moyens  du 
mesentère.  Il  est  remarquable  que  chaque  veine 
:ire  son  origine  de  plusieurs  ramifications  arté- 
rielles. 
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expérience  liii, 

Les  deux  appendices  cartilagineuses  de  l’os 
avec  lequel  s’articule  l’humerus , servent  de 
point  fixe  à deux  séries  de  vaisseaux  artériels , 
qui  s’étendent  jusqu’à  la  moitié  deces  cartilages, 
où  ils  forment  une  veine  qui  rampe  sur  leur 
bord  inférieur.  La  plupart  des  branches  arté- 
rielles  s’anastomosent  directement  avec  la  veine  : 
quelques  autres  n’y  aboutissent  qu’après  s’étre 
divisées  en  plusieurs  ramifications.  Le  mouve- 
ment  du  sang  s’accroìt  dans  cette  veine  à rae- 
sure  que  son  diamètre  augmente  3 il  est  plus 
rapide  que  dans  les  petites  artères. 

O n ne  peut  examiner  ces  vaisseaux  sans  les 
déranger  de  leur  situation  naturelle  : aussi  la 
circulation  y cesse  très-promptement. 

EXPÉRIENCE  L I V. 

La  multiplicité  des  vaisseaux  mentionnés  dans 
Texperience  lii  m’a  donne  lieu  à une  observa- 
tion  des  plus  délicates  et  des  plus  importantes. 
Une  des  plus  grosses  artères  qui  serpentaient 
sur  les  faisceaux  musculeux , se  divisait  aussi-tòt 
en  deux  rameaux  : l’un  continuai  son  trajet 
vers  la  tète , l’autre  se  cbangeait  en  veine , et 
redescendait  vers  la  poitrine.  Toutes  les  fois  que 
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le  coeur  se  contractait  3 le  sang  augmentait  de 
vitesse  3 non-seulement  dans  toute  Pétendue  de 
l’artère , mais  encore  dans  une  portion  de  la 
veine  3 avec  cette  différence  néanmoins  que  l’ac- 
célération  diminuait  dans  la  systole  , à mesure 
que  ce  fluide  s’approchait  du  coeur.  J’ai  observe 
cephénomène  pendant  plus  d’un  quart-d’heure, 
ne  voulant  point  induire  mes  lecteurs  dans  une 
erreur  que  j’aurais  moi-mème  commise  (1). 

EXPÉRIENCE  LV, 

U NE  veine  qui  s’anastomose  avec  celle  de  la 
rate  , tire  son  origine  de  deux  rameaux  arte— 
riels  : l’un  vientde  Pestomac,  Pautre  du  mesen- 
tère. La  salamandre  n’ayant  rien  perdu  de  ses 
forces , le  sang  circule  dans  ces  vaisseaux  avec 


(1)  On  prévient  le  lecteur  de  ne  pas  confondre  ces 
deux  expressions  : Accélération  dii  sang  veineux  y et  accé- 
leration  du  sang  veineux  pendant  la  systole  du  coeur.  Par 
la  première  , on  entend  une  accélération  constante  , in— 
1 dépendante  de  la  contraction  et  de  la  dilatation  du  cceur , 

• qui  se  manifeste  et  s’accroit  à proportion  que  les  veines 
sdeviennent  plus  grosses  et  s’approchent  des  principaux 
l tronca  , ainsi  qu’il  resulto  des  expériences  xlix  , li  , 
:xni,  &c.  &c.  La  seconde  espèce  d’accélération  est  pro- 
\ prement  due  à la  systole  du  coeur , et  ne  dure  que  1© 
teraps  qu’il  met  à se  contracter. 
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une  lapidi  te  aussi  grande  que  dans  l’artère  pul- 
monaire. 

expérience  L V I. 

Les  arteres  moyennes  du  voile  du  palaia 
( exper.  xli  ) sont  entrelacées  d’une  infinite  de 
petits  vaisseaux  artériels  et  veineux,  qui  n’ad- 
mettent  à la  fois  qu’une  seule  serie  de  globules. 
Chacun  d eux  a une  couleur  rougeàtre,  qui  de- 
vient  plus  foncée  dans  les  rameaux  où  ils  sont 
en  plus  grande  quantité. 

Les  globules  ont  un  mouvement  très-rapide, 
quoiqu  il  y.  ait  souvent  une  assez  grande  distance 
des  uns  aux  autres.  Ils  circulent  néanmoins 
avec  plus  de  vitesse  dans  une  veine  capillaire 
situee  au  milieu  du  palais  , laquelle  tire  son  ori- 
gme  et  son  accroissement  de  la  plupart  des  petits 
vaisseaux  artériels  dont  nous  avons  parie. 

Une  particularité  du  systéme  veineux  et  arté- 
riel  est , que  le  sang  , malgré  Pextrème  petitesse 
des  vaisseaux,  se  meut  pendant  plusieurs  heures 
avec  la  plus  grande  rapidité.  Il  se  ralentit  ensuite, 
et  Taction  du  coeur  ne  s’étend  point  au-delà  des 
ramifications  artérielles. 

EXPÉRIENCE  L V I I. 

Il  s’écbappe  à travers  les  parois  des  intestins 
plusieurs  veines  qui  proviennent  peut-ètre  d’un 
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reseau  de  petites  artères  qui  s’implantent  dans 
leurs  tuniques. 

EXPÉRIENCE  L V I I I, 

J’ai  cberché  à connaìtre  i°.  si  les  vaisseaux 
qui  ne  laissent  passer  qu’un  seul  globule  ont  une 
figure  cylindrique-s0.  le  rapport  qui  existe  entre 
Ja  grosseur  du  globule  et  le  diamètre  du  vaisseau . 
Je  n ai  pu  faire  aucune  de  ces  recherches  à la 
lumière  réfléchie  : il  fallait  que  l’objet  que  je 
vouiais  voir  fut  fortement  éclairé  par-dessous. 
J ai  enco^e  eu  de  cette  manière  quelques  diffi- 
cultésà  atteindre  mon  but,  quoique j’eusse  cboisi 
une  des  parties  les  plus  subtiles,  et  par  consé- 
quent  les  plus  transparentes  du  mesentère.  On 
aurait  dit  que  les  globules  se  mouvaient  sans  ètre 
renferm és  dans  un  verità ble  canal.  J’ai  distingue 
enfin  les  parois  de  plusieurs  vaisseaux  qui  avaient 
une  forme  cylindrique  • leurs  tuniques  consis- 
taient  en  deux  petites  James  légèrement  obs- 
curesj  l’intèrieur  était  d’un  clair  luisant.  Les  glo- 
bules y circulent  à une  certame  distance  les  uns 
des  autres , et  sans  jamais  toucher  les  bords  , 
quoiqu’ils  les  cótoyent  d’assez  près.  La  difFe'rence 
entre  la  grosseur  du  globule  et  le  calibre  du  vais- 
seau est  donc  infiniment  petite. 
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expérience  lix. 

Sur  deux  salamandres, 

Cette  expérience  m’a  donne  le  mème  résultat 
que  la  précédente. 

EXPÉRIENCE  LX. 

J’ai  dispose  en  forme  d’are  un  petit  vaisseaa 
mésentérique  : les  globules  y circulaient  sans  se 
toucher,  et  avec  une  égale  rapidité.  L’oscillation 
ayant  commencé  après  trois  quarts-d’heure,  les 
globules  allaient  en  avant  et  en  arrière s mais 
sans  jamais  se  heurter. 

EXPÉRIENCE  L X I. 

Le  sang  circule  avec  sa  vìtesse  ordinaire  dans 
une  veine  intestinale  , quoiqu’elle  ait  vÌDgt-cinq 
courbures. 

EXPÉRIENCE  L X I I. 

Les  salamandres  ont  deux  ovaires  , ainsi  que 
deux  trompes  , qui  se  prolongent  sous  la  forme 
de  deux  cordons  blancbàtres,  depuis  les  extré- 
mités  antérieures  jusqu’à  l’origine  de  la  queue. 
Leur  éclat  permet  de  voir  les  petits  vaisseaux 
qui  y serpentent.  La  plupart  paraissent  sortir  da 
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l’intérieur  des  trompes  etbeaucoupd’autressem- 
blent  s’y  enfoncer.  La  distribution  de  quelques 
veines  peut  ètre  comparée  à un  arbrisseau  avec 
son  trono , ses  branches  et  ses  rameaux.  Le  sang 
circule  plus  rapidement  dans  le  trono  que  dans 
les  ramifications. 

EXPÉRIENCE  L X I I I. 

Le  jaune  dorè  du  ventre  et  de  la  poitrine  des 
salamandres  ( expér.  1 ) présente  au  premier 
coup-d’ceil  un  ensemble  confus  de  corpuscules  ; 
mais  en  les  examinant  avec  plus  d’attention  , on 
y découvre  bientòt  un  entrelacement  de  vais- 
seaux  artériels  et  veineux  , qui  diffèrent  par 
la  forme,  la  grosseur  et  la  longueur.  Le  sang 
paraìt  y circuler  avec  la  mème  vitesse  que  dans 
les  artères  pulmonaires. 

La  réunion  de  plusieurs  rameaux  en  un  seul 
trono  , augmente  la  vélocité  du  sang. 

Le  jaune  du  ventre  et  de  la  poitrine  affaiblit 
en  plusieurs  endroits  la  rougeur  du  sang  : ce  li- 
quide tire  plus  au  jaune  qu’au  rouge  dans  les 
rameaux  d un  seul  globule  5 il  est  jaunàtre  dans 
les  vaisseaux  moins  étroits,  et  d’un  rouge  foncé 

dans  ceux  qui  ont  un  diamètre  plus  considé- 
rable. 


17-2  EXPÉllIENCES 

EXPERIENCE  L X I v. 

Em  écartant  de  force  les  màchoires  de  la  sala- 
mandre , on  appergoit  au  fond  du  palais  les  deux 
globes  des  yeux  colore's  d’un  bleu  de  elei  affaibli 
par  la  blancheur  des  membranes  qui  les  revètent. 
Ces  membranes  sont  parsemées  d’une  infinite  de 
vaisseaux , qui  ne  recoivent  à-la-fois  qu’un  seul 
globule.  On reconnait  difficilement leur première 
origine  : quant  a leur  direction , on  les  voit  se 
replier  vers  1 os  de  la  màchoire,  où  ils  forment 
une  petite  veine  qui  se  dirige  vers  le  cceur.  Le 
inouvement  du  sang  in’a  paru  trois  fois  plus  ra- 
pide dans  cette  veine  , que  dans  les  ramifications 
qui  lui  donnaient  naissance. 

Il  n’est  point  de  viscère  qui  regoive  autant  de 
vaisseaux  que  les  poumons.  Chaque  rameau  du 
trono  artériel  répand  une  pluie  de  globules  qui 
arrosent  toute  l’étendue  de  la  membrane  pulmo- 
naire  , à l’exception  de  quelques  petits  espaces 
blanchàtres  où  le  sang  pénètre  rarement.  Ce  li- 
quide semble  d’abord  ne  circuler  dans  aucun  ca- 
nal, et  fon  ne  commence  à distinguer  quelques 
traces  de  vaisseaux  que  dans  les  points  où  le  sang 
se  réunit  en  plus  grande  quantité.  Les  globules  s’y 
meuvent  un  à un  : ils  sont  colorés  d’un  rouge  très* 
foncé. 
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EXPÉRIENCE  L X V. 

J’ai  ouvert,  en  préparant  la  salamandre,  un 
artère  moyenne  du  mesentère  : ils’en  est  échappé 
un  nombre  considérable  de  globules  qui  m’ont 
paru  autant  de  petites  boules  alongées. 

EXPÉRIENCE  L X V I. 


J,observais  un  vaisseau  mésentérique  qui  ne 
recevait  à-la-fois  qu’une  serie  de  globules  5 ils  se 
mouvaient  avec  lenteur , et  à une  distance  sen- 
sible  les  uns  des  autres.  Leur  forme  111’a  paru  la 
méme  que  dans  l’expérience  précédente  • quel- 
ques-uns  avaient  cependant  une  figure  arrondie  , 
<et  un  volume  beaucoup  plus  petit.  Soupgon- 
nant  que  ces  derniers  étaient  la  pointe  de  ceux 
«qui  m’avaient  semblé  alongés  , j’ai  suivi  leur 
( cours  dans  toute  l’étendue  du  vaisseau  • mais  leur 
! forme  et  leur  grosseur  ne  m’ont  jamais  paru 
changer. 

EXPÉRIENCE  LXVII. 

Sur  une  salamandre  etun  lèzard  vert. 


N etant  point  satisfait  des  deux  expériences 
précédentes , j’ai  placé  sous  le  microscope  une 
petite  goutte  de  sang  puisé  dans  une  salamandre 
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vivante  3 je  l’avais  auparavant  délayé  dans  un  peu 
d’eau  j de  manière  que  j’ai  pu  observer  isolément 
les  globules  dont  il  se  composaìt.  Les  uns  étaient 
d’une  figure  arrondie , mais  un  peu  pointus,  les 
autres  sphériques  , et  d’une  moitié  environ  plus 
petits.  Le  sang  veineux  et  artériel  m’a  ofFert  les 
mèmes  phénomènes.  Les  globules  du  lézard  vert 
ont  une  forme  ovale  : leur  grosseur  égale  à peine 
la  cinquième  partie  des  globules  arrondis  de  la 
salamandre. 

EXPÉRIENCE  LXVIII. 

J’ai  examiné  à la  lumière  réfractée  deux  pe- 
tits rameauXj  qui  s’anastomosaient  avec  une  veine 
d’un  calibre  plus  considerale.  Les  globules  pa- 
raissaient  dans  les  deux  premiers  vaisseaux  d’un 
blanc  luisant  ; mais  à peine  avaient-ils  gagné  l’o- 
rifice  du  second  , qu’ils  se  coloraient  d’un  rouge 
pale.  Cependant  le  blanc  luisant  prenait  à la  lu- 
mière réflécbie  une  nuance  rougeàtre,  et  le  rouge 
pale  se  cbangeait  en  une  couleur  pourprée. 

EXPÉRIENCE  L X I X. 

Les  tégumens  internes  de  l’abdomen  rece- 
vaient  un  réseau  de  vaisseaux  que  j’ai  examinés 
à la  lumière  réfractée.  Le  sang  présentait  dans 
les  plus  petits  une  couleur  de  nacre  de  perle. 
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J en  ai  dechire  accidentellement  quelques-uns  : 
les  gìobules  auparavant  luisans , ont  pris  en  s’a- 
moncelant,  une  teinte  rougeàtre. 

Les  gìobules  avaient  dans  l’origine  d’une  autre 
petite  veine , la  couleur  de  la  lymphe  ; mais  à 
proportion  que  ce  vaisseau  augmentait  de  dia- 
mètre ,,  le  sang  devenait  plus  rouge  et  plus  foncé. 

EXPÉRIENCE  L X X. 

À y a n t soulevé  le  mesentère  sans  le  détacher 
ides  intestins,  je  l’ai  déployé  sur  une  lame  de 
verre , et  tendu  avec  de  petits  crochets.  Les  ar- 
tères  et  les  veines  étaient  remplies  de  sang.  M’é- 
'tant servi  d’une  grosse  lentille,  je  pouvais  la  tenie 
cà  une  certame  distance  de  cette  membrane , et 
fpar  conséquent  piquer,  déchirer,  presser  et  ti- 
rrailler  les  vaisseaux , en  méme  temps  que  je  les 
eexammais.  J’ai  fait  l’expérience  à la  lumière  ré- 
r.ractée.  En  touchant  difFérens  points  du  mésen- 
ère,  la  circulation  se  ranimait  dans  tous  les  vais- 
eaux*  Si  je  faisais  une  légère  incision  à une  veine 
)U  à une  ^tère  , il  s’en  échappait  une  quantité 
le  sang  proportionnée  àia  pression  que  j’exer- 
:ais  sur  ses  parois.  Les  gìobules  ressemblaient 
. de  petits  grains  ou  mole'cules  partie  sphéri- 
[ues  et  pojntus , partie  ronds  et  plus  petits.  Pour 
banger  la  couleur  pourpre'e  d’un  vaisseau  en 
;n  rouge  jaunàtre  , je  n’avais  qu  a donner  issue 
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à quelques  gouttes  de  sang  ; s’il  s’en  èchappait 
une  quantité  considerale  , le  vaisseau  devenalt 
entièrement  jaune  5 il  présentait  meme  , après 
l’écoulement  de  tout  le  fluide,  un  blanc  trans- 
parent  qui  se  communiquait  aux  globules.  J’obte- 
naisun  résultat  contraire  en  expérimentantd’une 
manière  differente , c’est-à-dire  , en  faisant  pas- 
ser  le  sang  du  vaisseau  dans  les  ramifications  aux- 
quelles  il  donnait  origine.  Sa  cavitò  ne  contenant 
dès-lors  presque  plus  de  globules , prenait  une 
couleur  luisante  et  jaunàtre  , qui  se  changeait  en 
un  rouge  proportionné  au  nombre  des  globules, 
que  les  rameaux  comprimés  envoyaient  au  trono 
avec  lequel  ils  s’anastomosaient. 

EXPÉRIENCE  L X X I. 

L a rupture  d’une  petite  artère  a donne  issue  à 
un  grand  nombre  de  globules , qui  se  sont  répan- 
dus  sur  le  mesentère  a une  certame  distance  les 
uns  des  autres  , sans  discontinuer  leur  mouve- 
ment.  Ils  obéissaient  sans  doute  à la  direction  et 
à la  force  d’un  fluide  invisible  dans  lequel  ils 
nagent;  et  ce  fluide  ne  pouvait  s’ècouler  que  du 
vaisseau  ouvert;  car  le  mesentère  ne  donnait  au- 
paravant  aucun  indice  umidite. 


EXPÉRIENCE 
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H X P E R I E N C E L X X I I. 

DEUxpetitesveines  mésentériquesdudiamètre  * 
d un  globule  se  réunissaient  en  un  trono,  dans 
lequel  circulaJt  à-la-fois  une  serie  de  molécules 
rouges.  Le  trono  recevait  alternativement  le  sang 
qui  venait  de  ces  deux  vaisseaux.  Lorsque  les glo- 
bules  de  1 un  s avangaient  pour  pénétrer  dans  le 
canal  coramun  , ceux  de  l’autre  rameau  tantòt 
s’arrètaient  près  de  l’orifice , tantòt  rétrogra- 
daient,  sans  avoir  éprouvé  aucun  choc;  mais 
à peine  les  premiers  étaient  entre's  dans  le  trono  , 
que  les  seconds  prenaient  la  mème  route.  J’ai  été 
témoin,  pendant  une  demi-heure,  de  ce  mouve- 
ment  retrograde  et  progressi  des  globules  sans 
qu’ils  se  soient  jamais  touchés.  Ce  mouvement 
ne  pouvait  provenir  que  d’un  fluide  interine'- 
diaire  qui , agite'  par  les  globules  mobiles,  réa- 
gissait  contre  ceux  qui  étaient  en  repos  , et  les 
forfait  à pénétrer  dans  le  trono. 

EXPÉRIENCE  lxxiii. 

L F. s salainandres  encore  jeunes  sont  pourvues 
de  branchies  , qui  consistente  ainsi  que  celles  des 
salamandres,  des  tétards  et  des  petits  crapauds, 

1 en  aPPendices  situées  aux  parties  latérales 
de  la  tòte  : leurs  bords  sont  émargés,  de  manière 
que  chacune  d elles  ressemble  , au  microscope  5 
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à une  come  de  cerf.  Ces  parties  sont  ordinaire- 
ment  au  nombre  de  six , trois  de  chaque  coté. 
L’opinion  commune  est,  qu’elles  servent  à lares- 
piration.  Le  sang  ne  circule  que  dans  les  vaisseaux 
situés  dans  le  contour  des  branchies  , si  ce  n est 
dans  quelques  petits  rameaux  qui  s’etendent  sur 
toute  leur  surface.  Il  part  de  l’origine  de  chaque 
branchie  une  artère  qui,  après  avoir  parcouru  la 
moitié  de  leur  circonférence,  se  replie  et  prend 
le  caractère  d’une  veine  qui  se  prolonge  depuis 
l’autre  moitié  jusqu’à  la  téte  de  l’animal, où  elle  se 
dérobe  à la  vue".  Les  globules  sontélastiques;  car 
ils  cbangent  de  figure  et  s’alongent  considérable- 
ment  ; ils  ont  la  mème  forme  et  le  mème  volume 
que  ceux  des  salamandres  adultes , avec  cette 
différence  néanmoins  qu’ils  sont  tous  arrondis  et 
pointus  ( Expér.  lxvii .).  L’artèreregoit  d’abord 
plusieurs  globules;  mais  dans  l’endroit  où  elle  se 
replie  et  degenere  en  veine  , ces  corpuscules 
n’y  pénètrent  qu’un  à un  ; les  autres  parviennent 
dans  la  veine  par  une  voie  plus  courte  , c’est-à- 
dire  , par  les  petites  brancbes  transversales  qui 
établissent,vers  le  milieu  des  brancbies,un  point 
de  communication  entre  l’artère  et  la  veine.  Tels 
sont  la  lenteur  et  l’éloignement  réciproque  des 
globules  des  petites  brancbes,  qu’on  distingue 
facilement  le  cbangement  de  figure  qu  ils  eprou- 
vent.  Leur  volume  est  inférieur  au  calibre  des' 


SUR  LA  CIRCULATION  DU  SANG.  1 yg 
vaisseaux  ; ils  n y eprouvent  aucun  frottement 
latéral  ; mais  à peine  sont-ils  parvenus  au  point 
où  les  rameaux  offrent  les  courbures  les  plus  irre- 
gulières  , qu’ils  s’alongent  de  manière  à perdre  la 
moitié  de  leur  grosseur  ; ils  forment  mème  un 
angle  plus  ou  moins  aigu , correspondant  à celui 
du  vaisseau , et  reprennent  ensuite  la  forme  qu’ils 
avaient  auparavant. 

expérien  ce  lxxiv. 

Sur  une  raine-verte. 

La  membrane  qui  tapisse  l’intervalle  des  doigts, 
est  parsemée  d’un  nombre  infini  de  petits  vais- 
seaux arteriels  et  veineux,  dontles  anastomoses 
sont  très-vjsibles.  L’animal  ayant  épuisé  une  par- 
tie  de  ses  forces,  le  catur  entrali  rarement  en 
contraction.  L’effet  de  la  systole  s*étendait  néan- 
moms  à toutes  les  ramifications  de  ces  vaisseaux. 

EXPÉRIENCE  lxxv. 

Sur  plusieurs  salamanclres. 

J’avais  cberché  en  vain  les  vaisseaux  propres 
idu  Cffiur,  c est-à-dire,  les  coronaires  : ce  viscere 
devenait  si  rouge  dans  la  diastole , que  je  ne  pou- 
vais  espérer  de  les  yoir,  que  lorsqu’il  se  con- 
traete j il  ne  m’avait  cependant  offert  que  les 
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traces  imparfaites  de  quelques  replis  rougeàtres  ; 
qui  s’enfongaient  à travers  sa  substance.  J’ai  va 
enfin  sur  une  grosse  salamandre  plusieurs  de  ces 
replis , se  cbanger  en  autant  de  vaisseaux,  dans 
lesquels  le  sang  se  mouvait  avec  autant  de  vitesse 
dans  la  systole  , que  de  lenteur  pendant  la  dias- 
tole. Ces  vaisseaux  dont  le  nombre  est  très-con- 
siderable,  m’ont  paru  recevoir  à la  fois  plusieurs 
globules.  Je  n’ai  pu  déterminer  s’ils  étaient  vei— 
neux  ou  artériels.  Il  m’asemblé  néanmoins  que 
du  cote  de  l’aorte,  le  sang  se  dirigeait  de  la  pointe 
à la  base  du  cceur. 

L’expérience  m’ayant  appris  que  je  devais 
cbercher  les  vaisseaux  coronaires  chez  les  sala- 
mandres  les  plus  grosses , j’ai  fait  sur  ces  animaux 
un  grand  nombre  de  recherches,  qui  m’ont  donne 
les  mémes  résultats.  Je  dois  prevenir  le  Iecteur 
que  la  lumière  immediate  du  soleil  n’est  pas  suf- 
fisante,  et  qu’on  a besoin  d’un  rayon  qui  fasse 
ressortir  davantage  cesprofonds  vaisseaux,  c’est- 
à-dired’une  lentille.  En  outre  si  l’observateur  n’a 
pas  une  bonne  vue  , il  se  décourage  et  se  laiss» 
eblouir  par  une  aussi  vive  lumière. 

EXPÉRIENCE  L X X V bis. 

Lorsque  la  salamandre  est  préparée  depuis 
peu  de  temps  , le  sang  circule  quelquefois  plus 
ientement  dans  les  petits  rameaux  que  dans  les 
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vaisseaux  movens  ( Exp . lii ) : mais  dansla  suite 
cette  inògalité  devient  moins  sensible,  ou  plutòt 
augmente  , à proportion  que  les  forces  de  l’ani- 
mai s’òpuisent.  Ainsi  le  sang  qui  a pendant  douze 
minutes  un  cours  différent  dans  les  vaisseaux 
moyens  et  petits  de  l’estomac,  du  mesentere  etdes 
intestins  , conserve  pendant  Iong-temps  la  mème 
velocitò  dans  ceux  du  second  ordre,  se  ralentit 
peu  à peudans  les  petits  , y cesse  mème  après 
deux  heures,  toute  espèce  de  mouvement. 

EXPÉRIENCE  LXXYI. 

Sur  trois  salamandres, 

Je  me  suis  appergu  que  cette  difFérence  de 
mouvement  n’avait  pas  lieu  dans  tous  les  vais- 
seaux de  la  salamandre , par  exemple,  dans  ceux 
de  la  vessie  urinaire,  parsemee  d’un  nombre  pro- 
digieux  de  petites  artères , où  le  sang  coule  pen- 
dant plus  de  treize  heures  avec  la  mème  vìtesse 
que  dans  les  moyennes. 

EXPERIENCE  LXXVII. 

J’ai  dejà  parlò  ( Exp . liii  ) de  cet  entrelace- 
ment  de  petits  vaisseaux  situòs  au  milieu  des  ta- 
ches  jaunàtres  qui  recouvrent  une  partie  du  ven- 
tre et  de  la  poitrine  des  salamandres.  Ayant  ob- 
servé  que  le  sang  s’y  mouvait  pendant  quelque 

M 3 


182  EXPÉRIENCE5 

temps  avec  rapidite  } j’ai  cherché  à comparer  la 
durée  de  ce  mouvement  avec  celle  du  fluide  ren- 
fermé  dansplusieurs  autres  petits  valsseaux  placés 
*sur  l’estomac,  les  intestins,  les  ovaires,  &c.  Le 
resultar  est  ? que  la  circulation  s’arrète  dans  ces 
derniers  après  une  heure  et  trols  quarts , et  quelle 
se  maintient  pendant  autres  deux  heures  dans  les 
artères  et  les  veines  de  taches  jaunes. 

EXPÉRI  E NCE  L X X V 1 1 1. 

Desirant  connaitre  si  la  circulation  cesse  dans 
les  vaisseaux  voisins  du  coeur,  plutòt  que  dans 
ceux  qui  en  sont  éloignés  , j’ai  mis  en  parallèle 
les  artères  et  les  veines  qui  se  ’distribuent  dans 
les  points  jaunàtres  de  la  poitrine  et  de  la  queuej 
le  sang  m’a  ofFert  pendant  long- temps  une  égale 
vélocité  ; son  mouvement  s’est  enfin  arrèté  plus 
tard  dans  les  seconds  que  dans  les  premiers. 

EXPÉRIENCE  LXXIX. 

Les  résultats  ont  été  les  mèmes  que  dans  l’ex- 
périence  précédente  : la  circulation  s’est  arrètée 
plutòt  dans  les  vaisseaux  situés  à l’extrémité  de 
la  queue , que  dans  ceux  qui  se  trouvaient  à son 
origine. 
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EXPÉRIENCE  LXXX. 

Curieux  d’observer  l’effet  que  produirait  sur 
la  circulation  la  suspension  momentanee  de  l ac- 
tion du  coeur,  je  l’ai  comprime  avec  le  doigt, 
de  manière  qu’il  ne  pouvait  se  contracter  ni  sé 
dilater.  Le  sang  a d’abord  ralenti  son  cours  dans 
une  artère  et  dans  une  veme  5 il  a cesse  un  ins— 
tant  après  de  se  mouvoir  5 mais  à peine  la  com- 
pression  a-t-elle  été  levee , qu  il  a repris  sa  pre- 
mière vìtesse. 

La  contraction  du  coeur  suspendue  de  la  meme 
manière  , a également  ;arrete  le  cours  du  sang 
dans  plusieurs  autres  vaisseaux  d’un  moindre 
calibre,  sans  excepterméme  ceux  d’un  seul  glo- 
bule  5 avec  cette  difference  néanmoins  que  la 
circulation  cessait  plus  tard  dans  les  veines  que 
dans  les  artères,  qui  à leur  tour  reprenaient  les 
premières  , le  mouvement  communiqué  par  la 
puissance  du  coeur. 

EXPÉRIENCE  LXXXI. 

L’i nacti vite  du  coeur  s’étendait  après  trois 
secondes  , aux  vaisseaux  qui  rampent  sur  les 
taches  dorées  du  bas- ventre  : la  circulation  y re- 
paraissait,  après  avoir  leve  l’obstacle  qui  s’oppo- 
saitau  mouvement  du  ve^tricule  et  de  l’oreillette. 
Si  je  ne  suspendais  qu’à  moitie  le  developpenient 
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de  leurs  contractions,  le  sang  éprouvait  seuìe- 
ment  un  ralentissement  plus  ou  moins  considé- 
rable^  suivantle  degré  de  compression. 

expérience  lxxxii. 

A peine  le  coeur  a eu  cesse  de  se  contracter , 
que  la  circutation  s*est  arrètée  dans  l’artòre  pul- 
monaire,  et  ralentle  dans  une  petite  veine  de  la 
vésicule  du  fiel , où  elle  ne  s’est  maintenue  que 
pendant  sept  secondes.  Le  coeur  ayant  recouvré 
son  premier  mouvement , le  cours  du  sang  a re- 
paruàl  instantdans  l’artère,  et  quelques  secondes 
plus  tard  dans  la  petite  veine. 

expérience  lxxxiii. 

L’experience  précédente  ayant  été  répétée 
sur  les  veines  moyennes  despoumons  et  du  me- 
sentère, le  sang  a cesse  et  repris  à la  fois  dans  les 
unes  et  les  autres  son  mouvement  ordinaire. 

EXPÉRIENCE  L XXX  IV. 

Sur  deux  salamandres . 

La  ligature  du  trono  de  l’aorte  a suspendu  le 
cours  du  sang  dans  l’universalité  du  systeme  vas- 
culaire  : six  minutes  après,  j’ai  coupé  le  lien,  et 
la  circulation  s’est  manifestée  à l’instant  dans  tous 
les  vaisseaux  artériels  et  veineux. 
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EXPÉRIENCE  LXXXV. 

L’expérience  précédente  ayant  été  répétée , 
ie  sang  a repris  après  trois  quarts  d’heure,  un 
cours  d’abord  lent,  ensuite  très-rapide. 

EXPERIEN  CE  LXXXVI. 

4 Sur  deux  salamandres. 

La  circulation  suspendue  depuis  qulnze  heu- 
res , au  moyen  d’une  ligature  faite  au  tronc  de 
Paorte,  s’est  ranimée  , après  la  rupture  dulien, 
dans  les  gros  vaisseaux  ; mais  elle  a conservé  une 
parfaite  immoblllté  dans  la  plupart  des  petites 
ramifìcations. 

Le  sang  a repris5  après  avoir  été  immobile  pen- 
dant vingt  heuresj  son  premier  mouvement. 

SECTION  III. 

Desphénomènes  dela  circulation  observée 

dans  les  grosses  et  les  moyennes  artères . 

EXPÉRIENCE  LXXXVI  I. 

Sur  plusieurs  salamandres . 

On  trouve  immédiatement  au  dessous  du  péri- 
toine , une  veine  remarquable  non  seulement  par 
sa  grosseur*  mais  parce  qu’elle  ne  regoit  aucun 
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rameau  pendant  l’espace  d’environ  un  pouce.  La 
ciiìculation  y est  si  apparente , que  I’gbìI  peut  la 
distinguer  a la  simple  lumière,  sans  aucun  micros- 
cope. Cette  veine  d’une forme  cylindrique,  est  vi- 
sible  depuis  la  base  de  la  queue  jusqu’au  foie , 
dans  ìequel  elle  se  perd.  Si  la  préparation  ne  pro- 
duit  pas  sur  l’anima!  une  secousse  trop  violente, 
le  sang  coule  avec  ime  égale  velocitò  dans  toute 
Petendue  de  ce  vaisseau  : mais  s’il  en  résulte  une 
forte  agitation , son  cours  se  dérange  au  point  qu’il 
est  souvent  plus  rapide  à l’origine  de  la  veine 
qu’à  sa  terminaison. 

EXPÉRIENCE  L X X X V 1 1 1. 

Cette  veine  avait  encore  de  particulier,  qu’elle 
renfermait  une  quantità  inflnie  de  petites  bulles 
gazeuses,  qui  se  dirigeaient  de  la  queue  au  foie. 
La  plupart  étaient  d’une  grosseursi  considerale, 
qu’elles  remplissaient  le  canal  de  la  veine  : il  en 
résultait  un  frottement  latéral  qui  afFaiblissait  leur 
velocitò.  Lorsque  la  salamandre  remuait  la  queue, 
la  densité  des  bulles  paraissait  augmenter.  Il  sé- 
chappait  par  l’ouverture  d’un  rameau , quelques 
gouttes  de  sang. 

EXPÉRIENCE  LXXXIX: 

Ce  vaisseau  m’a  fait  naitre  l’idée  de  répéter 
une  expérienee  que  j’avais  faite  sur  les  artères , 
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c’est  - à - dire  , si  les  gìobules  ont  un  raouve- 
ment  intestin  ou  bien  de  tournoiement.  Quoique 
je  les  aie  examinés  en  différens  temps  et  dans 
plusieurs  vaisseaux  , ils  ne  m’ont  jamais  parn 
céder  qu’à  la  seule  impulsion  de  la  circnlation 
du  sang. 

EXPÉRIEN  CE  XC. 

Sur  plusieurs  salamandres. 

La  circulation  est  moins  rapide  dans  la  veine 
du  péritoine  que  dans  celles  du  poumon.  ( Exp. 
Lxxxru.  ) Le  sang  coule  dans  ces  dernières  avec 
la  mème  vélocité  que  dans  les  artères  satellites. 

Les  veines  pulmonaires  considérées  dans  l’uni- 
versalité  de  leur  distribution  ont  une  figure  coni- 
que  ; mais  les  portions  situées  entre  les  rameaux 
sont  cylindriques. 

Les  veines  pulmonaires  surpassent  ordinaire- 
ment  en  grosseur  les  artères  compagnes.  • 

EXPÉRIENCE  XCI. 

Sur  deux  salamandres. 

Le  sang  des  veines  pulmonaires  était  plus 
rouge  que  celui  des  artères  satellites.  Mais  cette 
différence  provenait  de  ce  que  les  veines  pour- 
vues  d’un  calibre  supérieur  à celui  des  artères  , 
contenaient  une  plus  grande  quantité  de  globu- 


1 88  EXPÉRIENCES 

les  : en  effet  en  examinant  ces  vaisseaux  dans  les 
points  où  ils  avaient  un  semblable  diamètre  , le 
sang  paralssait  également  colore.  On  peut  voir 
sans  microscope  la  circulation  du  sang  dans  les 
veines  du  poumon,  en  exposant  ce  viscère  à la 
lumière  immediate  du  soleil. 

Le  sang  des  veines  pulmonaires  augmente  de 
vélocité,  à mesure  qu’il  s’approcbe  du  tronc.  Les 
rameaux  qui  s’y  anastomosent,  forment  avec  lui 
un  angle  droit  ou  aigu.  Cependant  les  ang  con- 
serve en  passant  des  rameaux  dans  le  tronc,  sa 
vitesse  ordinaire. 

Lespoumons  s’étantconsidérablement  affaissés 
à la  suite  d’une  légère  piqùre  , le  sang  s’est  de 
suite  arrèté  dans  plusieurs  rameaux,  et  a perdu 
dans  le  tronc  la  plus  grande  quantité  de  sonmou- 
vement. 

EXPÉRIEN  CE  XCII. 

J’ai  regu  dans  deux  verres  de  montre  quel- 
ques  gouttes  de  sang  fournies  par  l’aorte  et  la 
veine  cave  d’une  salamandre  vivante.  La  rougeur 
et  la  densité  de  l’un  etde  l’autre  fluide  m’ont  pani 
les  mèmes  : ils  se  sont  également  desseches , et 
leur  trituration  a donne  une  poudre  composée 
des  mèmes  élémens. 
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EXPÉRIENCE  XCIII. 

Le  diamètre  de  la  veine  axillaire  est  de  beau- 
coup  plus  gros  que  celui  de  Partère  correspon- 
dante  : le  sang  coule  avec  la  meme  rapidite  , dans 
Pendroit  où  l’une  sort  du  bras  et  1 autre  y coni- 
mence  son  trajet.  Cette  velocite  est  egale  ou  peu 
inférieure  à celle  du  fluide  pulmonaire. 

EXPÉRIENCE  X C I V. 

Le  volle  du’palais  présente  un  peu  au-dessous 
du  globe  de  Poeil  deux  velnes  parallèles  : le  sang 
y circule  avec  la  mème  rapidité  que  dans  les  vais- 
seaux  pulmonaires. 

EXPÉRIENCE  X C V. 

Les  tégumens  de  la  poltrlne  fet  du  ventre  re- 
couvrent  de  chaque  coté  une  longue  veine  lon- 
• gitudinale  , qui  s’anastomose  avec  plusleurs  vais- 
seaux  latéraux.  Son  calibre  d’abord  assez  étroit, 
augmente  à proportion  qu’elle  regoit  un  plus 
grand  nombre  des  rameaux.  La  clrculation  s?ac- 
croit  en  raison  de  la  grosseur  du  vaisseau  : elle 
égale  presque  dans  la  portion  la  plus  considé- 
rable  de  son  diamètre,  la  vìtesse  du  fluide  arté- 
riél  et  veineux  des  poumons. 
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EXPÉRIENCE  X C V I. 

Le  trono  des  veines  mésentériques  ainsi  que  Ies 
portions  comprises  entre  les  rameaux  auxquels 
ils  donnent  origine , ont  une  figure  cylindrique. 
Ces  veines  sont  infiniment  plus  nombreuses  et 
plus  grosses  que  les  artères  satellites.  Le  sang  cir- 
cule  plus  rapidement  dans  le  trono  que  dans  les 
branches.  A diamètre  égal , le  fluide  artériel  et 
veineux  a la  mème  vìtesse  et  la  mème  couleur. 

EXPÉRIENCE  X C V I I. 

Sur  plusieurs  salcimandres  et  grenouilles. 

Le  sang  coule  chez  les  salaraandres  avec  plus 
de  vélocité  dans  les  veines  des  poumons  que  dans 
celles  du  mesentère  ; ces  dernières  se  ramifìent 
sur  les  intestins  de  mille  manières  différentes,  sans 
que  la  circulation  perde  aucun  degré  de  vìtesse. 

Je  me  suis  servi  de  l’appareil  des  crochets , 
dans  l’examen  des  vaisseaux  mésentériques  de 
cinq  grenouilles.  Le  sang  se  mouvait  plus  rapi- 
dement dans  les  artères  que  dans  les  veines  de 
deux  mésentères  5 il  avait  dans  deux  autres  une 
vélocité  diamétralement  opposée  5 il  circulait  avec 
uneégale  vìtesse  dans  quelques  vaisseaux  artériels 
et  veineux  du  cinquième  mésentère. 

Ces  différences  m’ayant  donné  la  curiosite  d exa: 
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miner  le  mesentère  d’un  pareil  nombre  de  gre- 
nouilles  laissé  dans  sa  position  naturelle , toutes 
les  cinq  m’ont  présente  une  égalité  de  mouve- 
ment  dans  le  sang  veineux  et  artèrie!, 

EXPÉRIENCE  X C V III, 

J’ai  ajouté  des  courbures  artificielles  aux  na- 
turelles  ( Exp.  xcvii.  ) : le  sang  pouvait  facile- 
ment  passer  des  unes  aux  autres.  Telle  étaìt  leur 
disposition  , qu’elles  formaient  tantót  un  simple 
coutour  3 tantòt  un  angle  plus  ou  moins  aigu  ou 
obtus.  Il  était  en  mon  pouvoir  d’imprimer  au 
fluide  veineux  une  direction  conforme  ou  con- 
traire  à son  mouvement  ordinarne  ; malgré  la  di- 
v ersi  té  d’un  aussi  grand  nombre  de  plis  et  de  re- 
plis^  il  a toujours  circulé  avec  la  mème  vélocité. 

EXPÉRIENCE  X C I X. 

Les  globules  des  veines  mésente'riques , ne 
m ont  paru  jouir  d’aucun  mouvement  intestin  ou 
de  tournoiement  ; ils  se  mouvaient  plus  rapide- 
ment  au  miiieu  du  vaisseau , qu’autour  de  ses  pa- 
rois  j sur-tout  si  la  circulation  se  faisait  avec  len- 
teur.  Quojqu’une  de  ces  veines  eut  un  diamètre 
assez  considérable , le  sang  y conservai  à peine 
quelques  restes  de  mouvement  • il  n’e'tait  mème 
sensible  que  dans  la  sèrie  des  globules  correspon- 
dame  à l’axe  du  canal  5 ceux  qui  touchaient  les 
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bords,  gardaient  le  plus  parfalt  repos.  Le  mesen- 
tère ètalt  soumis  à l’appareil  des  crochets  et 
èclaire  par  la  lumière  réfractèe  ; car  l’expèrience 
réussit  mieux  avec  ce  procède. 

Le  sang  oscillait  dans  plusieurs  veines  mésen- 
tèriques  ; il  circulait  lentement  dans  quelques  au- 
tres.  On  a déjà  parie  de  ces  irrégularités,  Iorsque 
le  rùésentère  est  déplacé  et  tendu^avec  des  épin- 
gles.  Les  globules  qui  còtoyaient  les  bords  des 
vaisseaux  jchangeaient  à peine  de  placejceux  de 
l’axe  se  mouvaient  au  contraire  avec  quelque  vi- 
tesse  : les  premiers  perdaient  en  outre , avant  les 
seconds,  le  mouvement  dont  ils  étaient  agités. 

EXPÉRIENCE  C. 

Le  trono  de  la  veine  mésentérique  ayant  ètè 
accidentellement  ouvert , il  y est  reste  si  peu  de 
sang,  que  j’ai  pu  distinguer  facilement  les  glo- 
bules latéraux  d’avec  ceux  du  milieu.  Les  se- 
conds  avaient  un  cours  plus  rapide  que  les  pre- 

miers. 

EXPÉRIENCE  CI. 

Curieux  d’observer  si  les  arteres  etaient  sou— 
mises  à la  mémé  loi;  j’ai  choisi  les  deux  plus 
grosses  du  mesentère  : la  circulation  y était  si  ra- 
pide, quii  m’a  fallu  attendre  quelle  ait  un  peu 

diminué.  Environ  trois  heures  après  le  sang  s’ar- 

rétait 
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retalt  pendant  la  diastole  et  s’avangait  pendant  la 

systole  du  cceur.  J’ai  saisi  le  dernier  instant  de  la 
% 

progression  de  ce  liquide,  pour  examiner  le  mou- 
vement  des  globules  : il  cessait  plutót  dans  la  cir- 
conférence,  que  dans  l’axe  du  vaisseau.  Trois 
quarts-d’heureplus  tard  , le  fluide  artériel  rétro- 
gradait  dans  la  diastole,  et  les  globules  du  milieu 
étaient  assujétis  les  premiers  à cette  directiom 

expérience  C I I. 

• » \ 

Sur  plusieurs  salamandres. 

J’ai  répété  l’expérience  relative  à la  velocito 
du  sang  dans  le  trono  et  les  veines  du  mesentère 
( Exp.  xcvi  ).  Je  laissais  les  salamandres  sur  la 
potence,  jusqu  a ce  que  la  circulation  fut  sur  le 
point  de  s arreter.  Le  sang  alors  se  mouvait  à 
peme  dans  trois  ou  quatre  veines  de  quelques 
mesentères  ; tandis  qu  il  avait  dans  leurs  troncs  , 
une  rapidité  d’autant  plus  grande  qu’il  s’appro- 
cbait  du  coeur. 

\ J * 

4 

expérience  C I I I, 

Le  diametro  du  trono  veineux  mésentérique 
est  deux  fois  plus  petit  que  celui  de  toutes  ses 
branches.  Il  en  est  de  mème  du  calibre  de  chaque 
veine  mésentérique,  compare  avec  celui  des  ra- 
meaux. 


N 
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EXPÉRIENCE  CIV. 

Uiste  veine  mésentérique  s’était  accidentelle- 
ment  rétrécie,  au  point  de  laisser  à peine  pénétrer 
quelques  globules.  Le  sang  augment^it  devitesse 
en  traversant  ce  détroit  5 mais  à peine  l’avait-il 
dépassé , qu’il  reprenait  son  premier  mouvement. 

Il  se  formait  de  temps  en  temps  dans  la  por- 
tion  rétrécie  du  vaisseau  plusieurs  bulles  d’air  qui 
suivaient  le  torrent  de  la  circulation. 

EXPÉRIENCE  CV. 

Sur  plusieurs  salamanclres. 

Je  croyais , d’après  ces  expériences,  que  le 
sang  contenait  rarement  des  bulles  d’air  ; mais 
d’autres  recbercbes  m’ont  appris  qu’il  était  facile, 
et mème  en notre'pouvoir de les  faire naìtre et d’en 
augmenter  la  quantité.  Si  l’on  déploye  le  mesen- 
tère de  manière  que  l’ceil  , arme  d’un  microscope, 
voie  à-la-fois  toutes  les  veines  qui  se  distribuent 
dans  cette  membrane  et  dans  les  intestins,  et  qu’on 
les  touch  e ensuite  légèrement  avec  une  pince  , 
Fon  aura  aussi-tòt  l’agréable  spectacle  d’une  in- 
finite de  bulles  gazeuses,  semblables  à de  petites 
sphères  alongées  qui , remplissant  presque  toute 
la  gavité  des  vaisseaux,  se  dingent  avec  lenteur 
vers  le  mesentère  5 mais  à proportion  que  les  veines 
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grossissent ,,  ces  molécules  augmentent  de  vitesse, 

et  leur  figure  devient  plus  arrondie  5 ellesprennent 

mèrne  une  forme  entièrement  spliérique,  et  se 

meuvent  avec  la  mème  velocito  que  le  fluide  qui 

leur  sert  de  véhicule  , dans  le  tronc  mésen- 

térique  où  elles  arrivent,  fune  après  l’autre 

àvec  la  plus  grande  rapidité.  Quoique  ces  bulies 

présentent  ( à raison  de  la  pression  laterale  ) un 

égal  volume,  il  en  est  cependant  de  plus  petites 

les  unes  que  les  autres;  mais  elles  sont  toutes  in- 

finiment  plus  grosses  que  les  globules  rouges  du 
sang. 

Si  fon  cesse  d’irriter  les  intestins  et  le  mesen- 
tère, les  bulies  d’air  diminuent  peu  à peu  de 
nombre,  etsouvent  disparaissent  tout-à-fait. Mais 
en  tourmentant  de  nouveau  ces  parties , elles  re- 
parai ssent  , et  ne  se  montrent  méme  que  dans 
1 endroit  où  fon  a borné  fexcitation. 

expérience  evi. 

t 

Il  part  de  la  rate  trois  rameaux,  dont  la  réu- 
mon  forme  la  veine  de  ce  viscere.  Après  avoir 
regu  une  autre  branche  qui  vient  de  l’estomac, 
elle  s’anastomose  avec  le  tronc  vei'neux  mésen- 
ténque.  Ce  vaisseau  m’a  paru  d’abord  étre  une 
artère  ; car  le  sang,  au  lieu  de  couler  des  rameaux 
dans  le  tronc,  passali  du  tronc  aux  rameaux, 

« se  dechargeait  entièrement  dans  l’intérieur  de 

N a 


/ 
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la  rate.  Mais  je  n’ai  pas  tarde  à m’appercevoir 
que  mon  erreur  provenait  de  ce  que  j avais  ren- 
versé  ce  viscère , de  maniere  que  ie  sang  s était 
arrété  dans  ce  vaisseau,  tandis  quii  circulait  dans 
le  trono  veineux  avec  une  rapidité  qui  se  commu- 
niquant  au  fluide  contenudans  la  veine  splémque, 
le  forgait  à rétrograder  dans  les  rameaux , et  des 
rameauxdansla  rate.  En  effet,  enlareplagant  dans 
sa  situation  naturelle , le  sang  a repris  son  véritable 
cours , c’est-à-dire , de  la  rate  aux  rameaux , des 
rameaux  à la  veine , et  de  la  veine  au  trono  mé- 
sentérique.  Il  avait  dans  la  veine  splénique  un 

mouvement  plus  rapide  que  dans  sesramifications. 

EXPÉRIENCE  c vii. 

Sur  deux  salamandres. 

Cette  lenteur  pouvant  dépendre  du  dépla- 
cement  de  la  rate  , j’ai  répété  l’expérience  pré- 
cédente sur  deux  autres  salamandres , sans  de- 
ranger  ce  viscère  de  sa  position  naturelle  ; mais 
la  circulation  n’a  été  ni  plus  ni  moins  rapide.  Je 
n’avais  encore  trouvé  aucune  veine  dans  laquelle 
le  sang  coulàt  avec  moins  de  vélocite. 


( 
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EXPÉRIENCE  C V I I I. 

Sur  cinq  salamandres . 

Le  sang  a un  cours  aussi  lent  dans  les  veines 
moyennes  du  foie.  Il  part  de  l’extrémite  de  ses 
lobes  plusieurs  petits  rameaux  qui , après  avoir 
rampe  à découvert  sur  la  surface  de  ce  viscere , 
forment,  par  la  réunion  de  plusieurs  autres  branr 
ches,  une  veine  d’une  grosseur  moyenne,  qu’on 
ne  peut  bien  voir , à raison  de  la  couleur  foncée 
du  foie  j qu  avee  une  vive  lumière.  Le  sang  m’a 
paru  s’y  mouvoir  avec  une  vélocité  trois  fois 
moindre  que  dans  les  veines  mésentériques. 

Cette  expérience  ayant  été  répétée  sur  le  foie 
de  quatre  autres  salamandres , le  résultat  n’a  pas 
été  constamment  le  mème.  Cependant  le  sang  a 
toujours  eu  dans  les  veines  mésentériques  un 
mouvement  plus  rapide  que  dans  les  veines  hépa- 
tiques. 

E X P*É  R I E N C E C I X. 

Sur  trois  salamandres . 

L E sang  est  rapporté  au  coeur  par  la  veine  cave 
supérieure  et  inférieure.  La  première  se  compose 
de  deux  troncs  : l’un  et  l’autre  s’anastomosent 
avec  deux  rameaux  qui  proviennent  en  grande 

N 3 
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partie  de  la  veine  axillaire.  Le  coeur  est  situé  au 
milieu  des  deux  troncs  : le  gauclie  a un  diamètre 
plus  étendu  que  le  droit. 

La  veine  cave  inférieure  est  beaueoup  plus 
grosse  que  les  deux  troncs  réunis  de  la  supérieure. 
On  peut  dire  qu’elle  regoit  la  plus  grande  partie 
du  sang  de  l’anitnàl.  Elle  tire  son  origine  de  l’ex- 
trémité  de  là  queue;  parvenue  dans  l’abdomen  , 
où  son  calibre  est  très-consjdérable  ( a raison 
des  HGÉàbreùses  ramifications  qu’elle  a regues 
dans  son  trajet  )3  elle  s’implante  et  se  cache  dans 
le  foie , d’ou  elle  sort  divisée  en  un  doublé  ra- 
meau  , qui , après  s’étre  réuni  en  un  seul  trono 
où  parvient  le  sang  des  veinespulmonaires,  abou- 
tit  à l’oreillette  du  ccEur. 

Les  parois  de  cette  grande  veine  sont  parse- 
mées  de  petits  vaisseaux  dont  jen’ai  pu  distinguer 
l’ordre  et  l’espèce. 

Les  deux  veines  caves  ayant  des  membranes 
plus  subtiles  que  l’aorte  descendante,  rendent  le 
cours  du  sang  plus  sensible. 

EXPÉRIENCE  CX. 

Sur  quatre  salamandres . 

Quotqu’un  grand  nombr§  de  rameaux  s anaa- 
toraosent  avec  la  veine  cave  inférieure,  la  circu- 
lation  ne  s’y  falt  point  avec  plus  de  rapidità  que 
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dans  les  veines  moyennesdu  mesentère.  Il  en  est 
de  mème  de  la  veine  cave  supèrieure.  Le  sang  du 
tronc  des  deux  veines  caves  circule  et  pénètre 
par  jets  alternatifs  dans  l’oreillette  du  coeur.  Ces 
vaisseaux  ont  un  mouvement  de  pulsation  corres- 
pondant  à leur  grosseur.  Lorsqu’ils  se  contractent, 
leur  diamètre  diminue , et  le  sang  passe  rapide- 
ment  dans  l’oreillette  ; mais  celle-ci  s’opposant 
par  la  systole  à Tentrée  de  toute  la  colonne  de 
ce  liquide,  une  partie  du  sang  est  obligée  de 
refluer  dans  les  veines  caves  , où  il  s’arrète  ou 
rétrograde , suivant  les  degrés  de  force  oq  de 
faiblesse  de  Tanimal. 

. r 

EXPERIENCE  CXI. 

La  plupart  des  veines  qui  s’anastomosent  avec 
la  veine  cave  inférieure  sont  très-petites  en  com- 
paraison  du  tronc  ; ainsi  les  rameaux  qui  partent, 
au  nombre  de  quatre , de  l’ovaire  gauche  des  sa- 
lamandres  femelles,  ont  un  diamètre  très-étroit. 
La  veine  cave  inférieure  est  seize  fois  plus  grosse 
que  deux  de  ces  rameaux  : le  calibre  des  autres 
est  encore  moins  considérable  ; il  m’a  paru  méme 
cent  vingt  fois  plus  petit  dans  le  quatrièrae  que 
dans  la  veine  cave. 

Les  salamandres  màles  ne  sont  pas  dépourvues 
de  semblables  vaisseaux , qui  tirent  leur  ori- 

N 4 
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gine  des  testicules.  L’un  de  ces  vaisseaux  a une 
grosseur  égale  à celle  du  quatrième  rameau  des 
salamandres  femelles.  Le  sang  se  meut  dans  ces 
veines  avec  la  mème  rapidité  que  dans  la  veine 
cave  ; il  ne  perd  mème  polijt  de  sa  vìtesse  , en 
entrant  dans  cette  dernière  , quoiqu’elle  fasse 
avec  plusieurs  rameaux  un  angle  de  plus  de 
quatre-vingts  degrés.  En  augmentant  ou  dimi- 
nuant  le  nombre  des  angles , et  les  rendant  droits, 
aigus  ou  obtus  , au  moyen  du  déplacement  des 
parties  auxquelles  les  rameaux  étaient  attachés, 
il  en  résultait  d’abord  quelques  irrégularités  dans 
la  circulation;mais  elle  reprenait  bientòt  sa  pre- 
mière velocitò  , sans  que  la  difFérence  des  cour- 
bures  et  des  angles  apportàt  ensuite  le  moindre 
changement  dans  son  mouvement. 

EXPÉRIENCE  CXIX. 

Les  parois  du  trono  de  l’aorte  sont  parsemées 
de  plusieurs  petites  veines , dont  la  réunion  en 
un  seul  tronc  offre  de  particulier , que  le  sang 
y circule  par  jets  interrompus  et  opposés  à la 
direction  du  fluide  artériel.  Toutes  les  fois  que 
l’aorte  se  dilate,  le  sang  s’arrète  dans  la  veine 
et  dans  ses  brancbes  5 il  reprend  son  mouvement 
dans  la  systole , passant  alors  avec  rapidité  des 
ramifìcations  au  petit  tronc. 
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EXPÉRIENCE  C X I I I. 

Sur  deux  salamandres. 

Cette  petite  veine,  parvenue  à l’origine  de 
l’aorte  , s’anastomose  près  du  coeur  avec  un  des 
troncs  de  la  cave  supérieure  : le  sang  qu’elle  y 
verse , poussé  par  la  contraction  de  l’aorte  , se 
fraie  un  chemin  à travers  celui  dont  le  tronc  est 
rempli , d’où  résulte  une  espèce  de  jet,  qui  s’a- 
ìonge  et  s’élargit  lorsque  l’aorte  se  contraete  , 
et  diminue  de  longueur  et  de  volume  pendant 
la  dilatation  de  ce  vaisseau.  On  pourrait  com- 
parer ce  jet  à certaines  sources  qui  s’élevant  d’un 
endroit  recouvert  d’eau , forment  au  milieu  de 
l’onde  mème  , des  petits  faisceaux  frappés  d’un 
mouvement  intestin  , ou  de  bouillonnement. 

Le  diamètre  du  trono  de  la  veine  cave  supé- 
rieure est  à cehii  de  la  petite  veine  comme  255  ài. 

EXPÉRIENCE  CXI  V. 

Deux  veines  moyennes  regoiventprès  du  coeur, 
l’une  un  rameau  vingt-  cinq  fois  plus  petit,  l’autre 
trois  branches  qui  ont  cbacune  un  diamètre  qua- 
rante  fois  moindre.  Quoique  ces  veines  forment 
entr’elles  des  angles  très-aigus  , le  sang  conserve 
en  passant  des  unes  aux  autres  son  premier  mou- 
vement. 
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Quoique  cette  observation  regarde  les  veines 
moyennes,  j’ai  cru  cependant  devoir  la  rapporter 
ici , parce  quelle  tend  à confirmer  le  résultat  des 
expériences  cxi  et  cxm. 

S E C T I O N I y. 

Des  phénomènes  de  la  circulation  obser- 
vée  dans  le  sy stèrne  entier  des  vaisseaux 
da  poussin  pendant  tonte  la  couvée  de 
Vceuf. 

EXPÉRIENCE  CXV. 

Quaranta  heures  de  couvée.  Sur  quatreoeufs. 

O n appergoit  déjà  les  vaisseaux  ombilicaux  de 
la  membrane  qui  enveloppe  le  blanc  de  l’ceuf. 
Les  artères , ainsi  que  les  veines  , sont  au  nombre 
de  deux  : les  dernières  correspondent  aux  extré- 
mités  du  poussin , qui  ressemble  à un  vermisseau  ; 
les  premières  traversent  toute  l’étendue  de  son 
corps.  Le  sang  3 qui  tire  sur  un  rouge  jaunàtre* 
se  meut  avec  lenteur.  Le  rouge  prédomine  à me- 
sure  que  les  vaisseaux  augmentent  de  diamètre  , 
c’est  à-dire,  qu’ils  s’approchent  du  cceur.  Ce  vis- 
cere se  soustrait  à la  vue  pendant  la  systole,  tant 
il  devient  pale  ; mais  il  prend  dans  la  diastole  une 
teinte  rougeàtre  qui  le  rend  très  - \isible.  Ses 


SUR  LA  CIRCUL  ATION  1)U  S A NG.  2o3 

contractions  sontfréquentes.  Le  sang  circule  par 
jets,  avangant  dans  la  systole  , et  s arretant  dans 
la  diastole. 

Il  s’était  à peine  écoulé  qulnze  minutes , que 
le  coeur  a cesse  de  battre  5 le  sang  a aussl  discon- 
tinue son  mouveraent.  Tous  Ies  vaisseaux  restent 
plems  de  ce  liquide.  Les  niolecules  dont  il  se  com- 
pose ont  déjà  une  forme  globuleuse  , et  la  meme 
grosseur  qu’après  avoir  acquis  un  rouge  vif  et 
pourpré. 

S II  se  rompt  un  valsseau  , n’importe  de  quel 
ordre  et  dans  quelle  partie  , le  sang  s’échappe  , 
et  prend,  en  s’amoncelant  autour  de  l’ouverture, 
une  couleur  rougeàtre. 

Il  ne  m’a  pas  été  possible  de  voir  , avant  la 
quarantième  heure  , la  circulation  du  sang. 

EXPÉRIENCE  CXVI. 

Deux  jours  et  quatre  heures  eie  couvée.  Sur 

cinq  ceufs. 

Le  coeur  bat  très-fréquemment.  Il  est  situé 
corame  au  milieu  d’un  cercle  , à la  circonférence 
duquel  aboutissent  les  ramifications  des  deux 
artères.  Le  sang , après  en  avoir  parcouru  une 
certame  étendue  , retourne  vers  le  coeur , au 
moyen  de  plusieurs  petites  veines  qui  partent 
de  la  mème  circonférence.  Leur  réunion  forme 
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les  deux  veines  principales.  La'circulation  s'y  fait 
avec  plus  de  rapidité  que  dans  les  rameaux. 

Ce^pendant  toutes  les  ramifìcations  artérielles 
ne  se  prolongent  pas  jusqu’à  la  circonférence  ; 
quelques-unes  suivent  auparavant  une  marche 
retrograde  , et  dégénèrent  ainsi  en  veines  qui 
retournent  au  coeur. 

Le  sang  se  mouvant  par  jets  dans  les  deux  ar- 
teresj  parcourt  dans  la  systole  un  espace  moins 
long  que  pendant  l’expérience  précédente  5 mais 
il  s’arrète  à chaque  diastole , et  reprend  son  cours 
dans  la  systole  qui  suit.  Ce  fluide  conserve  alors, 
dans  les  branches  et  les  rameaux  qui  partent  de 
la  circonférence , l’impulsion  communiquée  au 
tronc  ; mais  il  ralentit  sa  vìtesse  dans  le  commen- 
cement  des  ramifìcations  qui  n’aboutissent  pas 
jusqu’à  ce  point.  Il  perd  méme  ce  surcroit  de 
mouvementàproportion  qu’il  s’en  éloigne,ayant 
alors  un  cours  uniforme,  mais  très-lent.  On  peut 
dire  qu’il  coule  avec  une  égale  vélocité  dans  la 
terminaison  des  artères , et  dans  l’origine  des 
veines. 

Le  sang  présente  une  couleur  jaunàtre  dans  les 
extrémités  des  Vaisseaux , rougeàtre  vers  le  mi- 
lieu ,d’un  rouge  foncé  près  du  coeur.  Les  globules 
ne  suivent  aucun  mouvement  intestai  ni  de  tour- 


noiement. 
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È X P ÉRIENCE  CXVII. 

Trois  jours  de  couvée.  Sur  trois  oeufs. 

Les  quatre  vaisseaux  ombilicaux  se  sont  ac- 
crus  dans  toutes  les  proportions.  Il  en  est  de  mème 
du  cceur,  qui  imprime  au  sang  artériel  un  moiive- 
ment  plus  rapide  3 aussi  ce  fluide  parcourtù  cha- 
que  systole  un  espace  beaucoup  plus  grand  que 
pendant  le  second  jour.  Il  conserve  en  outre, 
dans  la  diastole  , quelques  degras  de  mouve- 
ment. 

Le  sang  a par-tout  une  couleur  rouge , si  ce 
n’est  qu’elle  est  moins  vive  dans  les  petits  ra- 
meaux.  Le  coeur  devient  très-rouge  dans  la  dias- 
tole 3 il  ne  se  décolore  pas  tout-à-fait  lorsqu’il  se 
contraete,  à moins  que  le  sang  ne  commence  à 
s’arréter  dans  les  vaisseaux  capillaires. 

Les  deux  artères  sont  en  partie  recouvertes  par 
deux  veines , semblables  au  lierre  dont  le  trono 
et  les  rameaux  embrassent  la  tige  et  les  branches 
d’un  arbrisseau.  Lesdernières  ramifications  de  ces 
veines  tirent  leur  origine,  les  unes  de  la  circon- 
ference,  les  autres  des  terminaisons  artérielles, 
sans  qu’on  puisse  déterminer  le  point  de  leur 
anastomose. 

Il  s’est  aussi  développé  plusieurs  autres  petites 
veines  qui , après  s’ètre  réunies  avec  les  rameaux 
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artériels  , se  perdent  isolément  au- dessous  du 
corps  du  poussin.  Tel  est  le  diamètre  des  artères 
qui  se  changent  en  veines , qu’il  ne  passe  des  unes 
aux  autres  que  quatre  ou  cinq  globules  à-la-fois. 
Le  sang  veineux  et  artériel  a la  mème  couleur. 

EXPÉRIENCE  CX  Vili. 

Trois  jours  et  quatre  heures  de  couvée.  Sur 

cinq  ceufsì 

L E s veines  situées  au-dessus  des  artères  les  re- 
couvrent  au  point  de  caclier  les  troncs  et  une 
grande  partie  des  branebes  ; et  l’on  ne  peut 
voir  la  circulation  que  dans  les  plus  petites  ra- 
mifications  artérielles.  Le  sang  circule  dans  les 
rameaux  avec  plus  de  vitesse  pendant  la  systole 
que  pendant  la  diastole  ; mais  son  cours  est  uni- 
forme dans  les  petits  rameaux.  Les  deux  veines 
qui  partent  des  extrémités  du  poussin  ( Exp.  cxr.), 
sont  cylindriques  5 le  sang  s’y  meut  avec  une  égale 
velocitò  ; mais  cetles  qui  serpentent  sur  les  artères, 
n’ont  une  semblable  figure  que  dans  les  portions 
situées  entre  les  rameaux,  et  la  circulation  y est 
d’autant  plus  rapide  qu’elles  s’approchent  du  cosui » 

Les  six  vaisseaux,  c’est-à-dire,les  deux  artères 
et  les  quatre  veines,  sont  faiblement  colorés  ; mais 
le  cceur  est  très-rouge,  sur-tout  lorsqu’il  se  dilate. 

Une  heure  après,  le  cceur  est  reste  immobile  5 
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un  instant  plus  tard  le  sang  artériel , et  ensuite 
le  fluide  veineux,  ont  cesse  de  se  mouvoir.  Le 
retour  de  l’actlon  du  coeur  ( qui  s’opère  spon- 
tanément  ou  en touchant  cet  organe,  ou  en  re- 
muant  simplement  1^  machine  anatomique  ) ré- 
tablit  à Tlnstant  la  circulation  5'  les  vaisseaux 
restent  remplis  de  sang  apròs  son  entière  immo- 
bilito , à l’exception  des  plus  petlts  , qui  souvent 
disparaissent  à la  vue. 

EXPÉRIENCE  C X I X. 

* % » ■ ' t 

Pendant  la  méme  heure.  Sur  deux  ce  ufi  m 

Les  phénomènes  ont  été  les  mèmes  que  dans 
Fexpérience  précédente, si  cen'est  que  la  couvée 
paraissant  plus  avancée,  le  sang  a une  couleur 
plus  vive  et  un  mouvement  plus  rapide  : les  vais- 
seaux sont  aussi  plus  gros.  On  commence  à dis- 
tinguer Pallantoide  parsemée  de  petites  veines 
dans  lesquelles  le  sang  circule  avec  rapidité. 

EXPÉRIENCE  C X X. 

Pendant  la  méme  heure.  Sur  un  ceuf 

J’ai  de  nouveau  observé  les  phénomènes  de 
la  circulation  lorsque  les  forces  du  cceur  sont  déjà 
epuisees  .*  il  ne  se  contractait  depuis  une  heure 
et  demie  qu’à  laide  d’un  stimulus.  Après  l’avoir 
laissé  en  repos  peifdant  six,  neuf,  et  méme  douze 


208  E X P É-  Il  I E N C E S 

minutes , je  réveillais  son  excitabilité , et  le  sang 
qui  s’était  arrèté  pendant  tout  ce  temps.,  repre- 
nait  de  suite  son  cours , qu’il  continuai  jusqu’à  ce 
que  le  coeur  eut  cesse  de  se  mouvoir.  Jel’ai  en- 
core  fortement  irrite  après  dix*neuf  minutes  d’im- 
mobilité  j mais  ilne  s’est  dilaté  quetrois  ouquatre 
fois , et  la  circulation  s’est  ranimée  très-faible- 
ment. 

EXPÉRIENCE  CXXT. 

Trois  jours  et  demi  de  couvée.  Sur  cinq  ceufs. 

• \ 

Le  coeur  devient  très-rouge  dans  la  diastole.  Le 
sang  se  meut  par  jets  dans  toute  l’étendue  des  ar- 
tères, et  dans  l’origine  de  quelques  veines. 

Les  artères  se  changent  en  veines  de  la  ma- 
nière suivante.  Quelques  artères  , parvennes  à 
une  distance  plus  ou  moins  éloignée  du  coeur , 
se  replient  , et  rétrogradent  vers  ce  viscère 
d’autres  s’anastomosent  avec  une  veine,quelque- 
fois  beaucoup  plus  grosse.  lei  deux  artères  pro- 
duisent  un  rameau  veineux  qui  se  dirige  de  suite 
vers  le  coeur  $ là , deux  ou  trois  branebes  arte- 

'1 

rielles  donnent  origine  à une  veine  qui , après 
avoir  forme  plusieurs  ramifications  , se  réunit  en 
un  seul  tronc. 

Quelle  que  soit , dans  ce  passage  des  artères 
aux  veines , la  diversité  des  plis  et  des  replis , 

des 
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des  angles  et  des  sinuosités } le  sang  n’y  éprouve 
aucune  espèce  de  retard. 

On  ne  peut  établir  aucune  comparaison  entre 
la  vélocité  du  sang  artériel  et  veineux  : le  premier 
circule  à chaque  systole  avec  plus  de  vìtesse  que 
le  second  : c’est  l’inverse  pendant  la  diastole  du 
coeur. 


Le  cosur  ne  cesse  de  battre  depuis  une  heure 
et  demje.  La  circonference  où  les  vaisseaux  se 
termmentn’est  presque  plus  visible;  (e  sang  s’ar- 
1 éte  ou  coule  avec  une  extrème  lenteur  dans  l’en- 
droit  où  elle  frappe  encore  la  vue  : il  offre  au 
contraire  un  cours  assez  rapide  dans  les  vaisseaux 
moms  eloignes  du  coeur. 

Le  coeur  se  meut  pendant  deux  autres  beures 
avec  interruptlon  , et  le  sang  circule  et  stagne 
tour-à-tour.  Lartériel  s’arrète  plutót  que  le  vei- 
neux  5 celui-ci  éprouve  alors  les  mèmes  retards 
quele  premier  fluide.  Laraison  eh  est,sansdoute, 
quej’mtervalle  des  contractions  étant  plus  long  \ 

le  mouvement  ne  peut  que  se  ralentir  dans  le  sys- 
téme  vemeux. 


EXPÉRIEN'CE  C X X I I, 


Pendant  la  mème  heure.  Sur  deux  ceufs. 

Soup^onnant  que  les  jets  du  sang  arténel  pou- 
vaient  dépendre  de  Timpression  immediate  de 

O 
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Fair,  j’ai  répété  Pexpérience  précédente,  sans 
décliirer  la  membrane  sltuée  entre  le  jaune  et  le 
blanc  de  Poeuf  • car  Fépaisseur  de  ses  tuniques 
ne  dérobe  pas  entlèrement  à la  vue  Paction  du 
coeur  et  des  vaisseaux  : cependant  le  résultat  n’a 
pas  été  dilFérerit. 

EXPÉRIENCE  CXXIII. 

Quatre  jours  de  couvée.  Sur  un  oeuf. 

Le  sang  ne  m’avait  encore  paru  aussi  rouge 
ni  aussi  rapide  ; il  s’en  faut  bien  néanmoins  que 
sa  vìtesse  égale  celle  de  la  circulàtion  dans  les 
grenouilles  , les  salamandres,  &c.  &c.  &c.  Les 
vaisseaux  ombilicaux  dont  la  distribution  se  bor- 
nait  à la  base  de  Poeuf,  l’ont  tellement  dépassée , 
que  ne  pouvant  plus  les  voir  tous  à-la-fois,  je  suis 
obligé  de  les  examiner  séparément.  Quel  que  soit 
Pangle  d’une  branclie  fournie  par  l’une  des  deux 
veines  situées  au-dessus  des  artères,  le  sang  passe 
de  l’une  à l’autre  avec  un  mouvement  égai  ; il 
oscille  dans  une  autre  veine;  il  rétrograde  dans 
quelques-uns  de  ses  rameaux,  il  stagne  dajis  les 
dernières  ramifications.  Toutes  ces  irrégularités 
ne  peuvent  provenir  que  de  quelques  lésions  sur- 
venijies  pendant  la  préparation. 
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0 

expérience  cxxiv. 

Pendant  la  ménte  heure . Sur  deux  oeufs. 

Les  résultats  ont  été  les  raémes  que  dans 
r expérience  précédente.  Cependant  il  ne  s’est 
manifestò  aucune  des  irrégularités  qui  y sont 
notées  • je  ne  trouve  jusqu  a présent  aucun  ves- 
tige  de  Jymphe  dans  le  sang.  Tous  les  globules 
se  meuvent  y sans  laisser  entr’eux  aucune  dis- 
tance  sensibile  3 ils  sont  d’un  rouge  pale. 

EXPÉRIENCE  C X X V. 

Quatre  jours  et  six  heures  decouvée.  Sur  deux 

oeufs. 

è * 

Le  globe  externe  de  l'ceil  de'jà  très- appa- 
re111 , est  par  seme  de  plusieurs  petits  vaisseaux  -, 
ieurs  tuniques  sont  si  épaisses , qu’on  ne  peut 
voir  la  circulation , et  par  conséquent  assigner 
'eur  gente  veineux  ou  àrtériel. 

La  circulation  se  fait  à la  circonference  de 
a manière  suivante.  Le  sang  qu’une  infinite' 
l’artères  y versent , est  rapportò  au  cceur  avec 
me  e'gale  vélocite'  par  un  nombre  prodigieux 
le  vemes  ; leur  diamètre  est  trois  à quatre  fois 
nomdre  que  celai  de  la  circonfe'rence  , où  le  sang 

,®  un  cours  uniforme,  mais  oppose , suivant 
IU  1 Penètre  dans  les  artères  ou  dans  les  veines 

O a 
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EXPÉRIENCE  CXXVI. 

Cinq  jours  de  coupé  e.  Sur  un  ceuf. 

t 

C’est  la  première  fois  que  le  poussin  , frappe 
par  un  rayon  solaire,  a remué  ses  membres.  La 
circulation  est  désormais  aussi  rapide  dans  les 
quatre  velnes  ombilicales  que  dans  le  système 
vasculalre  des  animaux  à sang  froid. 

L’allanto'ide  beaucoup  plus  considerale  est 
entlèrement  vasculeuse;  le  cours  du  sang  per- 
met  de  distinguer  les  velnes  d’avec  les  artères  : 
celles-cl  se  prolongent  jusqu’au-delà  de  Fallan- 
toide  y où  elles  dégénèrent  en  autant  de  velnes 
qui  se  termlnent  dans  le  polnt  où  ce  réservolr 
communlque  avec  le  poussin.  Le  sang  coule  dans 
ses  velnes  avec  une  égale  rapldité  j il  se  meut 
par  jets  dans  les  artères  qui  leur  ont  donne 
origine. 

La  circulation  s’est  maintenue  dans  cet  ceuf 
pendant  deux  heures  et  un  quart  : elle  a cesse 
dans  les  vaisseaux  de  la  péripbérie  plutòt  que 
dans  ceux  du  centre  5 ils  sont  tous , à l’excep- 
tion  des  ramifications  les  plus  subtiles,  remplis 
de  sang. 
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expérience  cxxvie 

__ 

Pendant  la  méme  heure . Sur  un  oeuf. 

# 

Cet  oeuf  présente  , outre  Ies  phénomènes  déjà 
rapportés,  i°.  un  nombre  infini  de  petits  vais- 
seaux  qui  entrelacent  tout  le  corps  du  poussin  ; 
2°.  un  nouvel  ensemble  de  plis  et  de  replis  y qui 
n augmentent  ni  diminuent  le  cours  du  sang  5 
o°.  une  telle  épaisseur  dans  les  membranes  des 
quatre  veines  , qu’on  peut  y voir  à peine  la 
circulation  5 4°.  une  couleur  plus  foncée  dans  le 
sang  5 avec  une  vitesse  peut-ètre  plus  rapide  que^ 
dans  les  grenouilles  et  les  salamandres  : enfin 
une  vélocite  remarquable  dans  les  derniers  ra- 
nieaux  artériels  , et  un  mouvement  uniforme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  artères. 

EXPÉRIENCE  CXXVIII. 

Pendant  la  méme  heure.  Sur  quatre  oeufs . 

La  conformité  des  résultats  avec  ceux  de 
l’expérience  précédente,  nous  dispense  de  'les 
rapporter. 

EXPÉRIENCE  C X X I x. 

Six  jours  de  coupé  e.  Sur  un  oeuf. 

La  partie  supérieure  de  la  tète  ressemble  à 
une  bulle  d’air  à moitié  transparente  : ses  vais- 

0 3 • 
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seaux  sont  en  très-grand  nombrej  on  y voit  à 
travers  l’amnios  le  raouvement  du  sang  : ane 
des  artères  donne  origine  à plusieurs  rameaux  j 
la  circulation  s’y  fait  'par  petits  jets,  d’autant 
moins  sensibles,  que  les  branches  dimlnuent  de 
capacitò.  Je  n’ai  pu  découvrir  le  polnt  où  les 
artères  s’anastomosent  avec  les  veines. 

J’ai  déchlré  l’amnios  pour  raieux  observer  les 
vaisseaux  5 mais  ils  se  sont  presque  tous  rom- 
pus  ? à l’exception  d’une  vingtaine  de  petites 
veines , dont  la  réunion  formait  un  tronc  com- 
mun  qui  venait  se  perdre  dans  le  tlssu  de  la 
peau.  Le  sang  avalt  dans  le  trono  un  cours  plus 
rapide  que  dans  les  ramifìcations.  Il  m’a  été 
impossible  de  caractériser  un  petit  vaisseau  , qui 
s’étendait  depuis  la  partie  postérieure  de  I’ceÌI 
jusqu’à  la  pupille. 

EXPÉRIENCE  CXXX. 

Pendant  la  méme  heure.  Sur  un  ceuf. 

L?opacitè  du  plus  gros  des  troncs  veineux 
ne  permet  plus  de  voir  la  circulation , qui  n’est 
apparente  que  dans  les  rameaux  et  leurs  subdi- 
visions.  Le  sang  a une  couleur  très-rouge  ; il  cir- 
cule  avec  la  plus  grande  rapidité.  Le  poussin 
a creusé  dans  le  jaune  de  Toeuf  une  petite  ca- 
vitò dans  laquelle  il  s’est  enfoncé  : il  y aboutit 
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plusieurs  vaisseaux  artériels  et  veineux,  dont  la 
plupart  ne  laissent  passer  qu’une  seule  serie  de 
globules,qui  se  raeuvent  avec  assez  de  vìtesse, 
quoiqu’ils  soient  à une  certame  distance  les  uns 
des  autres.  Les  petits  rameaux  ont  une  figure 
cylindrique;  les  globules  touchent  presque  leurs 
bords. 

L’impulsion  du  cceur  é étend  aux  vaisseaux  ar- 
tériels et  veineux. 

J’ai  rompu  Tamnios  et  mis  ainsi  le  poussin  à 
découvert , sans  déchirer  aucuné  de  ses  parties  : 
les  extrémités  déjà  formées  sont  parsemées  d’un 
grand  nombre  de  petits  vaisseaux  : il  part  de 
cbacune  d’elles  une  veine  qui  vient  se  perdre 
dans  le  tronc  de  l’animai.  La  tète , le  cou , le  dos  , 
et  la  queue  sont  pourvus  d’une  infinite  d’artères 
et  de  veines , qui  présentent  les  mémes  phéno- 
mènes  que  les  vaisseaux  de  l’ombilic. 

EXPÉRIENCE  C X X X I. 

Sept  jours  de  couvée.  Sur  trois  ceufs. 

Les  appendices  antérieures  ont  déjà  la  forme 
d’ailes  , et  les  postérieures,  celle  de  cuisses  et 
de  jambes.  Le  nombre  des  petits  vaisseaux } ainsi 
W lcur  diametre,  a de  beaucoup  augmenté. 
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E X P É R I E N-C  E CXXXII. 

Huit  jours  de  coupé  e . Sur  un  oeuf. 

La  membrane  du’ jaune  a ses  vaisseaux  pro- 
pres  situés  au-dessous  des  artòres  et  des  veines 
ombilicales  da  blanc  de  l’ceuf  $ la  clrculation  y 
est  très-apparente. 

Ces  vaisseaux  m’ont  offert , après  une  heure  et 
demie  de  l’examen  le  plus  attenti!: , les  mèmes 
pbénomènes  que  dans  les  expériences  précéden- 
tes  : le  bec  et  la  partie  inférieure  de  Forbite  sont 
séparés  par  deux  vésicules,  recouvertes  ,en  par- 
tie par  des  ramifications  artérielles , dans  les- 
quelles  le  sang  circule  par  jets  aussi  rapides  que 
fréquens. 

EXPÉRIENCE  CXXXII  I. 

Neuf  jours  de  coupée.  Sur  un  ceuf. 

La  membrane  du  jaune  de  l’ceuf  est  pourvue 
d’une  grosse  artère  qui  bat  au  point  de  lui  im- 
primer un  mouvement  generai.  Ce  vaisseau  res~ 
semble  à un  ver  qui  se  plie  et  se  replie.  La 
circulation  se  fait  par  jets.  L’artère  reste  rem- 
plie  de  sang  dans  la  diastole  et  dans  la  systoje. 
A ses  parois  est  en  quelque  sorte  collée  une  petite 
veine,  dont  les  mouvemens  sont  manifestement 


% 
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troublés  par  le  choc  contlnuel  qu’elle  regoit  de 
l’artère  : celle- ci  fournit  un  raraeau  d’un  dia- 
mètre  trois  fois  moindre  , dans  lequel  le  sang  se 
meut  avec  la  raéme  vìtesse  que  dans  le  tronc , 
quoique  ces  vaisseaux  forment  entr  euxun  angle 
presque  droit. 

EXPÉRIENCE  C X X X I V, 

Pendant  la  mérne  lieure . Sur  deux  oeufs. 

Mon  but  était  de  savoir  si  le  fluide  artériel 
s’arréte  plutót  que  le  veineux.  La  circulation  se 
ralentit  et  cesse  également  dans  les  artères  et  les 
veines  de  la  tunique  du  blanc  de  l’oeuf.  Il  en  est 
de  mème  des  vaisseaux  de  la  membrane  du  jaune. 
La  lenteur  du  sang  me  permettant  d’examiner  s’il 
coule  plus  promptement  dans  le  milieu  du  vais- 
seau  qu’autour  de  ses  parois,  j’ai  trouvé  que  ce 
fluide  avait  dans  l’axe  un  mouvement  plus  rapide. 

EXPÉRIENCE  CXXXY. 

Dix  jours  de  couvée.  Sur  trois  oeufs . 

Il  rampe  sur  les  doigts  du  poussin  une  petite 
artère  qui,  après  avoir  atteint  leur  extrémité, 
degènere  en  une  veine  dont  le  tronc  remonte 
sur  le  coté  oppose.  La  réunion  de  ces  veines,  au 
nombre  de  quatre , forme  sur  le  cou  du  pied  un 
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Canal  beaucoup  plus  gros  , dans  lequel  la  sang 
circule  avec  une  vitesse  deux  fois  plus  grand© 
que  dans  les  raraeaux  subalternes.  L’accélération 
du  fluide  artériei  s’étend  jusqu’aux  veines. 

EXPÉRIENCE  CXXXVI. 

Onze  jours  de  couvée . Sur  un  oeuf. 

Outre  les.faits  indiqués  dans  l’expérience 
précédente,  il  s’est  manifesté  sur  chaque  doigt 
un  réseau  d’artères  et  de  veines. 

EXPÉRIENCE  CXXXVI  I. 

Douze  jours  de  couvée.  Sur  un  oeuf. 

I l s’est  forme  près  de  la  prunelle  de  l’oeil,  plu- 
sieurs  ramifications  veineuses,d’oùpart  une  veine 
qui  se  distribue  dans  la  prunelle  mème.  Le  sang 
stagne  dans  quelques  rameaux,  mais  il  circule 
dans  la  veine  avec  plus  de  vìtesse  que  dans  les 
branches  qui  sont  douées  de  mouvement. 

L’espace  qui  séparé  les  deux  yeux  est  occupé 
par  un  réseau  de  vaisseaux  cutanés , qui  ofFrent 
les  uns  un  sang  immobile , les  autres  une  circu- 
lation  languissante. 

Le  conduit  externe  de  Toreille  est  parsemé 
d’un  nombre  infini  de  petits  vaisseaux  d’où  s’é- 
cbappe  urie  artère  qui  se  ramifie  sur  la  téte  du 
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poussin.  Un  plexus  veineux  forme  au-dessous  de 
Porgane  auditif  un  trono  qui  se  perd  dans  la  ré- 
gion  du  cou.  Quoique  Pceuf  soit  ouvert  depuis 
une  heure  et  trois  quarts,  le  sang  se  meut  dans 
ce  trono  avec  la  plus  grande  rapidité. 

EXPÉRIENC  E C X X X V I I I: 
Treize  jours  de  couvée.  Sur  un  ceuf. 

Le  diamètre  des  vaisseaux  ombilicaux  avait 
tellement  augmenté,  qu’ils  remplissaient  Pespace 
situé  entre  la  base  et  la  pointe  de  Pceuf.  Ayant 
ouvert ^cette  partie  intermédiaire , j’y  ai  trouvé 
trois  veines  qui  rapportaient  le  sang  à l’angle 
obtus  : elles  ne  s’anastomosàient  dans  une  cer- 
tame étendue  avec  aucun  vaisseau  : le  sang  acce- 
lerai son  cours  lorsqu’elles  recevaient  de  nou- 
veàux  rameaux. 

Ayant  rompu  une  plus  grande  portion  de  la 
coque  de  Pceuf,  j’ai  de  suite  appergu  une  petite 
artère  qui  se  changeait  en  une  veine,  dont  le  trono 
se  dirigeait  vers  le  coeur,  dans  une  direction  pa- 
rallèle au  vaisseau  qui  lui  avait  donne  origine,  et 
sans  recevoir  aucune  branche  de  communication. 
Leur  mouvement  n;a  cesse  d’ètre  égal  pendant 
trois  quarts-d  heure j Pimpulsion  du  cceur  s’est  en- 
suite  mani  feste  e dans  le  fluide  artériel. 

C’est  la  première  fois  que  j’ai  vu  des  bulles 
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aériformes  dans  les  vaisseaux  du  poussin  : il  s’en 
formait  de  temps  en  temps  quelques-unes  , qui 
passaient  rapideraent  des  rameaux  au  tronc  vei- 
neux  où  elles  ne  cessaient  point  d’ètre  apparen- 
te * quoique  l’opacité  des  membranes  nepermìt 

plus  d’observer  le  mouvement  du  sang. 

£ 

expérience  cxxxix. 

Quàtorze  jours  de  couvée.  Sur  un  oeuf. 

I l n’est  plus  permis  de  voir  la  circulation  dans 
les  vaisseaux  du  trono  déjà  couvert  de  poils.  Le 
cou seul  encore  nud , laisse  appercevoir  uné  grosse 
veine  dans  laquelle  le  sang  se  meut  avec  rapidité, 
Lien  que  le  poussin  ne  donne  aucun  signe  exté- 
rieur  de  vie.  Ce  vaisseau  s’anastomose  aveo  un 
grand  nombre  de  ramifications  : le  sang  penare 
dans  ce  tronc  avec  sa  vìtesse  ordinaire , malgré 
que  les  rameaux  ayent  un  diamètre  cinquante  foia 
moindre. 

II  part  de  cbaque  coté  du  bec  deux  petites 
veines  qui  versent  peu  à peu  le  sang  dans  l’inté- 
rieur  de  la  tète.  La  langue  et  les  parois  internes 
de  la  bouche  sont  pourvues  d’un  nombre  pro- 
digieux  de  petits  vaisseaux  : la  circulation  y e9t 
si  languissante,  qu’on  distingue  à peine  s’ils  sont 
veineux  ou  artériels. 
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EXPÉRIENCE  CXL. 

Pendant  la  méme  lieure.  Sur  un  oeuf. 

La  membrane  qui  revét  le  jaune  de  la  pointe 
de  l’oeuf , regoit  une  grosse  artère  dont  les  pul- 
sations  correspondent  à celìes  d’un  doublé  ra- 
meau  auquel  elle  dorme  origine.  Mais  l’épaisseur 
des  tuniques  ne  permet  de  voir  la  circulation  que 
dans  les  plus  petites  branches  : l’accélération  pro- 
venant  de  l’impulsion  du  coeur,  s’y  succède  avec 
tant  de  fréquence,  que  l’oeil  peutà  peine  la  dis- 
tinguer. 

EXPÉRIENCE  C X L I. 

W 

Quinze  jours  de  couvée.  Sur  un  oeuf. 

La  préparation  de  Poeuf  a dérangé  l’action  du 
système  vasculaire  au  point  d’imprimer  au  sang 
un  mouvement  lent,  rapide,  oscillatoire  ou  ré- 
trogade,  suivant  la  distribution  des  vaisseaux. 

Les  plumes  dont  se  couvre  le  tronc  ne  laisse 
plus  voir  la  circulation,  qui  a également  cesse 
d’ètre  apparente  dans  les  extrémités,  où  les  vais- 
seaux se  sont  enfoncés  et  presque  cachés  dans 
le  tissu  de  la  peau. 


* 
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EXPÉRIENCE  C X L II. 

Seize  jours  de  couvée.  Sur  un  oeuj'. 

Deux  grosses  veines  de  la  membrane  qui  re- 
couvre  la  pointe  du  jaune  de  l’oeuf  3 conduisent 
rapidement  vers  le  coeur  plusieurs  bullesgazeuses 
leur  mouvement  est  très-visible  , quoiqu’on  ne 
puisse  plus  distinguer  le  cours  du  sang  5 tant 
1 opacité  des  tuniques  s’est  accrue.  La  rupture 
de  quelques  rameaux  a donne  lieu  à un  épan- 
chement  de  sang. 


EXPERIENCE  CXLIII. 
Dix-neuf  jours  et  demi  de  couvée.  Sur  quatre 


Les  vaisseaux  ombilicaux  étant  vers  les  der- 
niers  jours  de  la  couvée  extrèmement  adhérens 
à la  pellicule  qui  tapisse  l’intérieur  de  la  coque  ? 
se  rompent  presque  tous  lorsqu’on  enlève  cette 
membrane  : cependant , en  l’humectant  avec  de 
l’eau  tiède , on  la  détacbe  avec  facilitò  sans  dé- 
cbirer  aucun  vaisseau.  Le  trono  et  les  principales 
branches  ne  laissent  plus  voir  la  circulation  du 
sang  : on  l’appergoit  à peine  dans  les  rameaux 
capillaires.  Elle  ne  m’y  a paru  jamais  aussi  rapide. 
Les^globules  cèdent  au  seul  mouvement  de  pro*- 
gression. 
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EX  PÉRIENCE  CXLIV. 

Quatre  jours  de  couvée.  Sur  cinq  oeufs  d’uno, 
poule  d’inde. 

Cet  ceuf  offre  deux  particularités  étrangères 
à ceux  des  poules  du  pays.  i°.  Les  veines  om- 
bilicales  ne  recouvrent  point  les  deux  artères 
( Exp.  cxvn y cxviii  ) 5 elles  sont  au  contràire 
separees  les  unes  des  autres  de  manière  cjue  leur 
sang  forme  quatre  courans^  deux  qui  partent  du 
coeur  , deux  qui  y retournent.  Ces  quatre  vais- 
seaux  ont  un  egal  diamètre.  A mesure  qu’ils  s*a- 
voisinent  du  coeur  , la  circulation  devient  plus 
rapide  dans  les  veines , et  se  fait  par  jets  dans  les 
artères.  2 . L acceleration  du  caeur  se  commu— 
n,que  à toutes  les  veines  qui  naissent  du  repli  des 
vaisseaux  artériels,  avec  cette  seule  différence 
qu’elle  diminue  d’autant  plus  qu  elles  s’appro- 
chent  du  coeur* 
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S E C T I O N y. 

Des  pliénomènes  de  la  circulation  observèe 
dans  V universali  té  dusy sterne  v asculaire 
des  tétards,  depuis  les premier s jours  de 
leur  naissance  jusqidà  leur  métamor - 
pho se  en  grenouilles. 

EXPÉRIENCE  C X L V. 

Second  jour  de  leur  naissance  (1). 

Ils  semblent  formés  de  deux  pièces  , c’est-à- 
dire  d’une  queue  piate  et  alongée , et  d’un  petit 
globe  qu’on  dirait  ètre  la  tète , et  que  rfous  nom- 
merons  ainsi,  quoiqu’il  renferme  de  plus  le  trono 
de  l’am mal.  La  circulationn’est  pas encore  visible. 
On  coramence  néanmoins  à distinguer  les  vibra- 
tions  du  coeur  3 senibìable  a un  point  qui  se  meut 
continuellement , sans  qu  on  puisse  reconnaitie 
s’il  se  contraete  et  se  dilate  : la  transparence  meme 


(1)  Pour  avoir  à ma  disposition  un  nombre  satisfaisant 
de  tétards  , je  fais  éclore  les  ceufs  dans  un  vase  rempli 
à moitié  d’eau  de  fontaine.  Je  nourris  les  feetus  avec  do 
la  lentille  de  marais.  Ils  se  développent  et  croissent  de 
cette  manière  , sans  autre  attention  que  celle  de  renou- 
veler  le  fluide  et  l’aliment. 

de 
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de  ses  parois  ne  permettrait  pas  de  le  voir  sans  le 
mouvement  dont  il  est  agite. 

Il  m’a  éte  impossible  de  découvrir  pendant  le 
premier  jour  le  mouvement  de  ce  point. 

Les  tètards  périssant  hors  de  l’eau  , je  les 
; examine  dans  un  verre  de  montre  rempli  de  ce 
fluide. 


expérience  cxlvi. 

Troisième  jour. 

Le  point  a un  mouvement  plus  sensible  , mais 
il  conserve  toujours  sa  transparence. 

a ■ 

expérience  cxlvi  I. 

Quatrième  jour. 


La  transparence  n’est plus  constante , c'est-à- 
dire  que  si  dans  1 instant  A le  point  mouvant  est 

* transParent , il  prend  dans  l’instant  B une  teinte 
t rougeàtre. 


EXPÉRIENCE  cxlviii. 


Cinquième  jour. 

Cette  teinte  rougeàtre  provient  d’un  petit 
nombre  de  globules  sanguins  contenus  dans  la 
cavitò  du  point  mouvant  devenu  beaucoup  plus 

P 
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considérable  : globules  dont  l’expulsion  occa- 
sionne  la  transparence  de  ce  point,  c’est-à-diredii 
coeur  des  tétards. 

EXPÉRIENCE  CXLIX. 

Sixième  jour. 

Les  brancbles  m’ont  offert  les  premlères  le 
spectacle  de  la  circulation  : cbacune  d’elles  a 
dans  sa  circonférence  deux  vaisseaux  communi- 
quans,  l’un  artériel  qui  se  prolonge  depuis  la 
base  jusqu’à  la  pointe , l’autre  veineux  qui  re- 
tourne  de  la  pointe  à la  base.  Le  sang  y circule 
avec  interruption;  il  stagne  dans  l’artère  et  dans 
la  veine  et  reprend  un  instant  après  son  premier 
cours.  Ces  deux  alternatives  sont  périodiques; 
elles  représentent  une  roue  qui  s’arrète  après  trois 
à quatre  tours.  Ce  phénomène  provient  de  l’action 
du  cceur,  car  en  fixantà-Ia-fois  et  ce  viscère  et  une 
des  brancbles,  je  vois  la  circulation  se  ranimer  à 
cbaque  systole  et  cesser  entièrement  lorsque  le 
coeur  se  dilate  et  se  remplit  de  sang.  Ce  fluide  est 
blanc  , ou  plutòt  n’a  aucune  couleur  déterrainée. 

Les  globules  ont  la  méme  grandeur  et  la  méme 
figure  que  dans  les  grenouilles  adultes  ; ils  se 
rneuvent  ordinairement  à une  petite  distance  les 
uns  des  autres. 
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expérience  c l. 

Huitième  jour  (1). 

Les  résultats  ont  été  les  mémes  que  dans  l’ex- 
périence  précédente  , à l’exception  d’un  plus 
^rand  développement  des  branchies  et  d’un  com- 
mencement  de  circulation  dans  la  queue. 

EXPÉRIENCE  CLI. 

Dixième  jour. 

Les  mouvemens  de  rotation  ( Exp.  cxlix  ) , 
s ont  pi us  rapides,  etlesbordsde  la  queue  parsemés 
de  plusieurs  vaisseaux  sanguins. 

EXPÉRIENCE  C L I I. 

Douzième  jour. 

Les  branchies  disparaissent  peu  à peu  Lune 
iprès  1 autre  ; la  roue  ne  s’arrète  plus  , mais  ses 
ours  sont  moms  rapides.  Les  vaisseaux  de  la 


(i)  Quoique  j’aieobservé  les  différens  périodes  de  la 
irculation  da  sang,  dep^is  les  premiers  jours  de  la  nais- 
ance  da  tetard  jusqu’àsa  métamorphose  en  grenouillc  ? 
e n’indiquerai  néanmoins  que  ceux  qui  ra’ont  offert  quel- 
(ues  phénomènes  en  rapport  ayec  le  su  jet  que  je  m’étaia 
•roposé  d’examiner. 

P 2 
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queue  ont  augmenté  de  gfosseur  5 il  s’est  en 
outre  forme  une  artère  et  une  veine,  qui  s’éten- 
dent  dans  une  direction  presque  parallèle  depuis 
la  pointe  jusqu’à  la  base  de  cette  extrémité  : nous 
leur  donnerons  le  nom  de  gros  vaisseaux  , soit 
parce  qu’ils  le  sont  beaucoup  plus  que  les  petits 
rameaux  dont  nous  avons  parie , et  auxquels  ils 
donnent  origine,  soit  parce  qu’ils  fournissent  et 
regoivent  tout  le  sang  qui  se  distribue  dans  les 
diverses  parties  de  la  queue.  La  plupart  des  rami- 
fìcations  n’admettent  à-la-fois  qu’une  serie  de 
globules  qui  se  meuvent  à une  distance  assez 
grande  les  uns  des  autres,  et  avec  plus  de  rapi- 
dité  dans  la  systole  que  pendant  la  diastole  du 
coeur.  Il  en  est  de  méme  des  globules  qui  cir- 
culent  dans  la  grosse  artère  et  dans  le  commen- 
cement  de  la  grosse  veine.  Je  dis  dans  le  com - 
mencement , parce  qua  mesure  que  cette  veine 
remonte  le  long  de  la  queue,  le  sang  perd  cette 
inégalité  de  mouvement.  On  appergoit  en  outre 
quelques  vaisseaux  situes  a la  circonference  de 
la  tètè  : le  sang  y ralentit  son  cours  pendant  la  di- 
latation  du  coeur  et  augmente  de  vìtesse  à chaque 
contraction. 

Le  coeur  battrès-fréquemment,  et  Fon  distingue 
mieux  le  sang  renfermé  dans  ses  cavitésj  il  en 
retient  à cbaque  systole  une  petite  quantità , de 
manière  quii  conserve  alors  une  teinte  rougeàtre 
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dont  l’éclat  devient  beaucoup  plus  vif  pendant 
la  diastole. 

EXPÉRIENCE  CLIII. 

Quatorzième  jour. 

Les  deujc  gros  troncs  de  la  queue  ont  aug- 
menté  de  diamètre  , et  le  norabre  des  vaisseaux 
s’est  accru  ainsi  que  la  quantità  du  sang.  Il  circule 
plusieurs  séries  de  globules  dans  les  rameaux  qui 
n’en  admettalent  qu’une  seule.  Le  sang  se  meut 
dans  la  grosse  artère  avec  une  vélocité  presque 
egale  ; son  cours  est  deux  fois  plus  rapide  qu© 
pendant  les  premiers  jours. 

EXPÉRIENCE  CLIV. 

Seizième  jour. 

Le  sang  toujours  transparent  dans  les  rameaux 
subalternes , offre  dans  les  deux  gros  troncs  une 
telate  rougeàtre.  La  mème  nuance  colore  celui 
qui  s’est  échappé  à travers  l’ouverture  des  artères 
et  des  veines  de  la  queue  ou  de  la  téte.  Examiné 
;à  la  lumière  réfractée,  ce  rouge  s’est  changé  en 
Lune  couleur  jaunàtre. 
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EXPERIHNCE  clv. 

Dix-huitième  jour . 

Les  deux  gros  vaisseaux  désormais  vìsibles 
dans  toute  la  longueur  de  la  queue,  s’anastomo- 
sent  près  de  sa  pointe,  en  formant  un  angle  très- 
aigu  ; en  sorte  qu’ils  divergent  sans  cesse  à me- 
sure  qu  ìls  s eloignent  du  coDur.  La  circulation 
qui  a augmenté  de  rapidità,  n’est  plus  troublée 
par  le  mouvement  accéléré  du  ventricule  : cepen- 
dant  elle  n’est  pas  la  mème  dans  toute  l’étendue 
de  1 artère  et  de  la  veine  : à proportion  que  la 
premiere  s avoisine  de  l’extrémité  de  la  queue  et 
se  ramifìe  sur  ses  parties  latérales,  le  sang  perd 
de  sa  velocite  :mais  dans  la  seconde,  le  cours  de  ce 
liquide  est  d autant  plus  prompt,  qu’elle  regoit  un 
plus  grand  nombre  de  branches  et  s’avoisine  de 
là  base  de  la  queue.  A distance  égale,  le  dlamètre 
et  le  mouvement  de  ces  vaisseaux  sont  les  mémes. 
Le  sang  des  deux  gros  troncs  Tessemble  à une 
lavure  de  chair. 

expérience  clvi. 

T^ingt-deuxième  jour . 

La  couleur  rougeàtre  des  gros  vaisseaux  s’est 
étendue  aux  moyens  et  aux  petits.  Les  globules 
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qui  pendant  les  premiers  jours  ( Exp.  clii  ) > lais- 
saient  entr’eux  un  espace  assez  consideratile ^ se 
sont  accrus  au  point  que  la  plupart  se  toucbent. 
Le  reste  de  l’observation  est  conforme  à l’expé- 
rience  précédente. 

EXPÉRIENCE  CLVII. 

Vi ngt - s ixièm e jour. 

La  longueur  des  tètards  est  d’environ  un 
quart  de  pouce.  Ils  s’agitent  dans  1 eau  avec 
la  plus  grande  vitesse.  Le  coeur,  dont  les  pul- 
sations  sont  très  - fréquentes , examiné  avec  un 
microscope  ordinarne  ,ressemble  à un  petit  corps 
rougeàtre  dont  l’éclat  augmente  pendant  la  dias- 
tole : soumis  ensuite  à une  lentille  plus  fine , il 
paraìt  presque  rempli  de  sang,  beaucoup  plus 
néanmoins  lorsqu’il  se  dilate  que  pendant  sa  con- 
traction.  Malgré  la  fréquence  des  battemens  de 
cet  organe  , la  circulation  s’arrète  dans  l’aorte 
( carce  vaisseau  est  maintenant  visible)  à chaque 
diastole  du  coeur.  Le  sang  a dans  toutes  les  autres 
artères  un  mouvement  uniforme  , si  ce  n’est  quii 
coule  avec  plus  de  rapidité  dans  quelques-unes 
et  principalement  dans  celles  de  la  queue. 

Pour  bien  voir  le  sang  contenu  dans  le  coeur  et 
dans  l’aorte  > il  faut  que  le  tètard  soit  couché  sur 
le  dos , et  que  ces  deux  réservoirs  regoivent  par- 

P 4 
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dessous  les  rayons  immédiats  du  soleil  ; car  Ies 
tegumens  de  la  poitrlne  sont  assez  diaphanes  pour 
donner  un  libre  passage  au  fluide  lumineux. 

expérience  C L Y I I I. 

Trentième  jour. 

La  circulation  a augmenté  de  vitesse  dans  le 
systéme  entier  des  vaisseaux  : la  rougeur  du  sang 
est  en  raison  de  leur  grosse  ur  : il  s’en  faut  bien 
cependant  qu’il  ait  acquis  ce  vif  pourpré  qui 
caractérise  le  fluide  artériel  et  veineux  des  gre- 
nouilles. 

EXPERIENCE  CLIX. 

» 

he  méme  jour . 

Q u o i q u E la  circulation  ait  dans  tous  les  vais- 
seaux ( l’aorte  exceptée)  , un  mouvement  uni- 
forme , elle  est  cependant  moins  rapide  pendant 
a diastole,  si  l’on  pi  ace  le  tétard  hors  de  l’eau. 

Le  sang  qui  s^est  écoulé  à travers  l’ouverture 
des  deux  gros  vaisseaux  de  la  queue , a présente 
la  mèrae  couleur  et  la  méme  facilitò  à se  coaguler. 

EXPERIENCE  CLX. 

Trente-cinquiètne  jour. 

Les  deux  gros  vaisseaux  de  la  queue,  consi- 
dérés  dans  leur  longueur,  présentent  deux  véri- 
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tables  cònesf  mais  l’espace  compris  entre  l’ori- 
gine des  rameaux  a une  forme  cylindrique. 

J’ai  de  noùveau  porte  mes  regards  sur  le  cceur 
et  l’aorte.  Le  cceur  conserve  dans  la  systole  une 
portion  de  sang  et  de  rougeur,  pourvu  qu’on 
laisse  le  tètard  dans  l’eau  : mais  si  on  l’en  retire, 
cette  couleur  ne  tarde  pas  à s’affaiblir  et  méme 
à s’éclipser  entièrement$  l’on  aurait  mèrne  alors 
quelques  difficultés  à distinguer  ce  viscere,  s’il 
ne  continuait  à se  mouvoir.  Ce  n’est  point  que 
la  disparition  de  cette  rougeur  provienne  d’un 
manque  absolu  de  sang  ; car  le  microscope  en 
découvre  dans  le  ventricule  ; mais  il  y est  en  si 
petite  quantité , et  par  conséquent  dans  un  tei  état 
de  raréfaction , que  la  vue  seule  ne  peut  l’apper- 
cevoir. 

EXPÉRIENCE  CLXI. 

Quarantième  jour. 

Le  sang  ayant  dans  Ies  deux  gros  vaisseaux  de 
la  queue  une  vìtesse  très-rapide  , j’ai  cberché 
à le  comparer  avec  celle  du  tronc  mésentérique 
(fune  grenouille  adulte.  Je  me  suis  servi  dans  ce 
doublé  examen  de  la  mèrne  lentille.  Quelle  qu’ait 
été  mon  attention  , je  n’ai  trouvé  aucune  diffé- 
rence  sensible  entre  la  circulation  dans  ce  doublé 
ordre  de  vaisseaux.  Les  tètards  ont  maintenant 
la^rosseur  d’un  petit  pois. 
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J’ai  desiré  savoir  combien  de  fois  le  caeur  des 
tètards  et  des  grenouilles  bat  en  une  minute  pre- 
mière. Le  nombre  des  pulsations  s’est  élevé  chez 
les  premiers  de  soixante  à soixante-cinq,  et  chez 
les  seconds  de  quarante-quatre  à quarante-neuf. 
J’avais  tàché  que  les  uns  et  les  autres  n’eussent 
rien  perdu  de  leur  vigueur. 

EXPÉRIENCE  CLXII. 

Cinquantième  jour. 

Quoique  tous  les  vaisseaux  soient  déjà  co- 

» 

lorés , le  sang  des  grenouilles  a néanmoins  un 
rouge  plus  vif  et  plus  foncé  que  celui  des  tètards. 

EXPÉRIENCE  CLXII  I. 

Le  méme  jour . 

Le  défaut  d’aliment  affaiblit  chez  les  gre- 
nouilles la  couleur  du  sang  ( sect.  /").  Curieux 
de  savoir  si  les  tètards  ofFriraient  le  mème  phé- 
nomène , j’ai  prive  de  nourriture  pendant  une 
quinzaine  de  jours , un  certain  nombre  de  ces 
animaux.  La  rougeur  des  globules  a diminue  au 
point  qu’on  ne  la  distinguait  plus  dans  les  petits 
rameaux.  J’ai  laissé  les  mémes  tètards  à jeun  pen- 
dant quinze  autres  jours  : les  deux  gros  vaisseaux 
de  la  queue  montraient  à peine  dans  la  portion  la 
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plus  large  une  nuance  rougeàtre,  et  les  globules 
des  autres  rameaux  paraissalent  entièreraent 
transparens.  Tel  était  l’amaigrissement  de  ces 
aniraalcules  , qu’ils  n’avaient  peut-ètre  pas  la 
moitié  de  leur  première  grosseur. 

EXPÉRIENCE  CLXIV. 

Soixante-deuxième  jour. 

L7on  découvre  déjà  l’ébaucbe  des  extrémltès 
postérieures  avec  leurs  petits  doigts  parsemés  de 
veines  et  d’artères  , à-peu-près  comme  nous 
l’ayons  observé  sur  le  poussln. 

La  queue  est  devenue  si  grosse,  que  les  deux 
gros  vaisseaux  ne  sont  plus  visibles  dans  la  partie 
supérieure  : on  distingue  seulement  les  branches 
latèrales (les  cótésdela  queue  étant  moins  épais), 
dont  le  nombre  est  au-dessus  de  toute  expression. 
Le  sang  y est  presque  aussi  rouge  que  dans  les 
animaux  déjà  formés. 

EXPÉRIENCE  CLXV. 

Soixanle-onzième  jour. 

Les  extremités  antérieures,  outre  celles  de 
derrière,  se  sont  déjà  développées.  La  queue,  an 
lieu  de  croitre  3 commence  à se  rider  et  à se  dé- 
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figurer , au  point  que  le  plus  grand  nombre  de  ses 
•vaisseaux  se  sont  déjà  oblitérés. 

Le  sang  a la  méme  couleur  que  dans  les  ani- 
maux  adultes. 

EXPÉRIENCE  CLXVI. 

Quatre-vingtième  jour. 

La  queue  de  plusieurs  tètards  s’est  à moitié 
desséchée;  celle  de  quelques  autres  Test  entière- 
ment.  La  plupart  se  sont  déjà  métamorphosés  en, 
grenoullles  qui,  ne  pouvant  plus  vivre  continuel- 
lement  au  milieu  de  l’eau , chercbent  à s’échapper 
au  moyen  des  jambes , dont  l’accroissement  est 
termine. 

Le  sang  mésentérique  et  pulmonaire,  est  d’un 
rouge  aussi  vif  que  dans  les  grenouilles  avancées 
en  àge. 


i 
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SECONDE  DISSERTATI ON. 

Des  phénomènes  de  la  circulation  observée  dans 
Puniversalité  du  systèmevasculaire. 


EXPOSÉ  ANALYTIQ  UE 

des  resultats  des  expériences  de  la  première 

dissei'tation. 

PREMIER  RESULTA  T, 

On  a droit  de  s’étonner  que  les  opinions  ayent 
' été  au ssi  partage'es  sur  1 etat  du  cceur,  lorsqu’il 
se  contraete  et  se  dilate.  Le  témoignage  oculaire 
ne  permet  pas  de  douter  que  celui  des  sala-r 
r mandres , des  le'zards , des  grenouilles,  des  cra- 
pauds  5 &c.  ne  se  raccourclsse  pendant  la  systole 
et  ne  s’alonge  pendant  la  diastole  ( Exp.  i,  n ). 
ili  parait  méme  que  ce  doublé  phe'nomène  de 
raccourcissement  et  d’alongement,  est  uneloigé- 
: nérale  de  la  nature,  au  moins  dans  la  cJasse  in-, 
nombrable  des  animaux  dont  le  coeur  a une  figure 
conique  ou  pyramidale. 


s38 
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' SEGOND  11  ESULTA  T. 

Un  E autre  loi  generale,  c’est  que  le  péricarde 
renferme  toujours  dans  l’état  de  sante  une  quan- 
tité  plus  outnoins  grande  de  lymphe  ( Exp.  11). 

TROISIÈME  RESULTA  T. 

Haller  prétend  que  le  coeur  se  vide  presque 
entièrement  dans  la  systole  : il  se  fonde,  i°.  sur 
ce  qu’un  résidu  de  sang  s’opposerait  par  une 
excitation  permanente  au  retour  de  la  diastole  ; 
2°.  parce  qu’il  est  de  fait  que  le  coeur  des  gre- 
nouilles  et  du  poussin  prend  à chaque  contractiori 
une  couleur  pale , qui  provient  sans  doute  de  ce 
qu’il  ne  retient  aucun  globule  rouge  ; car  ceux 
qu’il  ne  pourrait  chasser,  s’appercevraient  à tra- 
vers  la  blancheur  de  ses  tuniques. 

Mes  expériences  sur  le  coeur  des  lézards  gris 
et  verts , et  du  poussin , s’accordent  avec  celles  du 
physiologiste  de  Berne  ( Exp.  in  y cxv  ).  Mais 
les  observations  qui  regardent  les  salamandres  et 
les  raines  vertes  donnent  un  résultat  bien  difFé— 
rent.  Le  coeur  de  ces  animaux  conserve  toujours 
dans  la  systole  une  légère  teinte  rougeàtre , 
pourvu  cependant  que  leurs  forces  ne  soient  pas 
entièrement  épuisées  ( Exp.  xxr  ) ; et  il  est 

incontestable  que  ce  rouge  ne  soit  l’effet  d’un 
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résidu  de  sang , car  en  incisant  les  parois  de  ce 
viscere  vers  la  fin  de  la  systole,  il  s’en  échappe 
une  assez  grande  quantità  ( Exp.  iV  ).  Il  en  est 
de  mème  da  coeur  des  tétards,  qui  ne  cesse  d’offrir 
une  couleur  rouge,  avec  cette  seule  difference 
qu’elle  est  moins  vive  pendant  la  systole  que  pen- 
dant la  diastole  (Exp.  clii,  clvii , clx).  La 
petitesse  du  cceur  ne  permet  point  de  faire  sur 
ces  animaux  l’expérience  de  l’incision  5 mais  telle 
est  la  transparence  des  membranes  de  cet  organe3 
qu’on  le  voit  se  remplir  pendant  la  diastole  d’un 
petit  nuage  de  globules  rouges,  qu’il  chasse  et 
retientenpartie  àcbaquecontraction  (Exp.  clii, 

CLVII , CLX  ). 

On  ne  peut  dono  etablir  en  generai  que  le 
coeur  se  vide  presque  tout-à-fait  pendant  la  sys- 
'tole;  et  dès-lors  il  faut  croire  que  la  quantité  de 
-sang  qui  reste  dans  ses  cavités  , ne  produit  point 
urritationdont  parìe  Haller(i*).  Il  est  à noterque 
irritabilité  déployant  une  action  d’autant  plus 
mergique,  que  les  animaux  sont  moins  avancés 
in  àge , il  semblerait  que  le  cceur  de  ceux  qui 
’iennent  de  naitre,  devrait  retenir  un  moindre 


(¥)  J’ai  cru  devoir  piacer  les  notes  que  j'ai  ajoutées 
ux  resultats , à la  fin  de  l’ouvrage  : l'indication  de  la 

age  et  du  mot  auxquels  elles  se  rapportent , préviendra 
oute  équivoqu#. 
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nombre  de  globules  que  celili  des  animaux  adultes. 

Il  arrive  néanmoins  tout  le  contraire  ; le  coeur  des 
tètards  conserve  toujours  quelques  gouttes  de 
sang , tandis  qu’on  n’appergoit  aucun  globule  dans 
celai  des  grenouilles  : tant  il  est  vrai  qu  en  pby- 
sique  les  raisonnemens  en  apparence  ies  plus 
justes  induisent  facilement  en  erreur,  lorsqu  on 
laisse  échapper  des  mains  le  fil  précieux.de  1 ex- 
périence. 

quatrièie  résultat. 

La  plupart  des  pbysiologistes  concluent  de  ce 
que  les  artères  fournissent  pendant  la  diastole  et 
la  systole  une  égale  quantite  de  sang , qu  elles 
en  sont  également  pleines  , soit  qu’elles  se  di- 
latent,  soit  qu’elles  se  contractent.  Je  me  suis 
pleinement  convaincu  de  ce  fait , sans  offenser 
mème  les  artères  ( Exp . xii , xiv , xr,  xxiy 
xxri,  xlv , cxxxiii,  clvii  )•  Le  tronc  de 
l’aorte  des  salamandres  ( celui  des  grenouilles  et 
des  lézards  se  compose  de  tuniques  si  épaisses  , 
qu’on  ne  peut  y voir  la  circulation  ) m’a  seul 
donne  une  exception  : il  se  vide  presque  entiè- 
rement  toutes  les  fois  qu’d  se  contraete , s il  faut 
en  juger  autant  par  son  extréme  pàleur,  que 
parce  quii  ne  s’écoule  à travers  l’ouverture  faite 
à ce  vaisseau  en  état  de  systole  , aucun  globule 
rouge  5 mais  ce  pliénomène  ne  s opere  ainsi, 

qu’après 
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qa’après  1 epuisement  desforces  de  l’animal  • car 
pendant  leur  etat  de  vigueur  et  d’energie  , le 
trono  de  l’aorte  conserve  en  se  contractant  une 

petite  quantità  de  sang.  ( Exp.  v , vi,  vii  vili 

ix,  x).  \ 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  l’aorte  se 
de'pouiUe  pendant  la  systole  de  toute  espèce  de 
fluide  : il  est  au  contraire  vraisemblable  qu’elle 
est  alors  remplie  ( ses  parois  ne  se  resserrant 
jamais  au  point  de  se  toucher)  de  cette  lymphe 
invisible  qui  Sert  de  véhicule  aux  globules  rou- 
ges  : lymphe  dont  l’existence  est  incontestable  , 
amsi  qu’on  le  verrà  plus  bas,  et  qui  remplace’ 
au  jugement  d Haller,  le  sang  des  grenouilles  af- 
faiblies  par  une  longue  privation  d’afimens. 

CIN  QUIÈME  RESULTA  T. 

On  croyait,  d’après  la  supposition  3 que  la  der- 
nière  colonne  de  sang  poussée  par  les  ventricules 
avait  une  velocitò  supérieure  au  courant  précé- 
dent,  que  le  monvement  du  fluide  artériel  était 
1 negai , c’est-à-dire  , plus  rapide  dans  la  systole 
que  pendant  la  diastole  du  cceur.  Mais  cette  pré- 
tendue  difiòrence  ne  s’accordait  point  avec  l'uni- 
io  rinite  observee  par  quelques  pbysiologistes 
dans  les  artères  mésentériques  des  grenouilles.’ 
line  fallait  rien  moins  pour  résoudre  ce  pro- 
blémej  qu  examiner  les  arteres  dans  toute  leur 
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étendue.  Le  sang  a dans  le  grand  canal  de  l’ aorte 
un  cours  inégal  et  interrompu  ; il  s’arréte  à cha- 
que  diastole  et  reprend  avec  la  systole  suivante 
son  premier  mouvement.  Il  en  est  de  mèrne  dans 
la  portion  supérieure  de  l’aorte  descendante  5 
mais  près  de  l’orìgine  de  la  queue,  la  scène  clange 
de  face  5 ces  momens  d’interruptions  diminuent 
peu  à peu  et  disparaissent  méme  tout-à-fait  5 en 
sorte  qu’à  la  base  de  cette  extrémité , la  circula- 
tion  est  seulement  plus  rapide  pendant  la  con- 
traction  que  pendant  la  dilatation  du  coeur.  Cette 
inégalité  de  vìtesse  n’a  point  lieu  dans  les  artè- 
res  moyennes  , les  pulmonaires , les  mésentéri- 
ques,  &c.  Ces  trois  périodes  de  repos  momen- 
tané  et  de  mouvement  inégal  et  uniforme  du  fluide 
artériel , se  sont  ofFerts  à mes  yeux  dans  les  sala- 
mandres,  les  grenouilles  aquatiques,  les  raines- 
vertes , les lézards gris  et  verts  ( Exp.  ji,i,  xn , 
xiii , xir , xv,  xix , xxiv,  xi.n,  xlv  ). 

Il  est  cependant  à remarquer  que  le  sang  ne 
circule  avec  la  méme  vìtesse  dans  les  artères 
moyennes, que  pendant  toute  la  durée  des  forces 
de  l’animal  j car  à mesure  qu’elles  s’épuisent , soa 
cours  devient  moins  rapide  dans  la  diastole  que 
dans  la  systole  du  coeur  ( Exp.  xlii  , xlv  ).  La 
cause  de  ce  cliangement  me  paraìt  due  à Timmo- 
bilité  que  la  prostration  des  forces  amène  dans  le 
plus  grand  nombre  des  petits  vaisseaux  5 la  co- 
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Iònne  antérieure,  c’est-à-dire,  la  moins  proche 
du  coeur  ne  pouvant  plus  alors  s’avaDcer  avec 
autant  de  facilitò  qu’auparavant,  est  surpassée  en 
velocitò  par  celle  qui  regoit  du  ventricule  la  der* 
nière  impulsion  : cette  différence  de  mouvement 
peut  encore  provenir  d’une  gène  dans  l’action  du 
coeur  ( Exp , xvni , xxvu  ). 

SIXIÈME  RESULTA  T. 

Quoiqu’il  paraisse  vraisemblable  que  tous  les 
animaux  soient  assujétis  à ce  triple  période  , ce 
serait  une  erreur  de  croire  qu’ils  y sont  égale- 
ment  subordonnés  pendant  toute  leur  vie.  A pro- 
portion  qu’ils  avangent  en  àge  3 le  sang  artériel 
présente  de  nouveaux  phénomènes  dont  nous 
allons  donner  une  analyse  succincte , d’après  nos 
observations  sur  le  poussin  et  le  tétard. 

Pendant  les‘deux  premiers  jours  de  la  couvée , 
le  sang  artériel  offre  un  mouvement  interrompu^ 
après  avoir  parcouru  dans  la  systole  un  très-petit 
espace  j il  s’arréte  dans  la  diastole , et  reprend  son 
coursavecla  contraction  suivante  [Exp.  cxv). 

Depuis  le  second  jusqu’au  troisième  jour,  il 
observe  le  méme  mouvement  et  le  mème  repos$ 
mais  il  Fait  un  trajet  plusconsidérable(  Exp.  cxn). 

Il  perd  au  troisième  jour  l’immobilité  qu’il 
avait  auparavant  j il  circule  sans  interruption  : 
son  mouvement  est  cependant  moins  rapide  dans 
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la  diastole  que  pendant  la  systole  ( Exp . cxvii  ): 

douzeheuresaprès3savìtesse  augmente  à cliaque 

'contraction  {Exp.  cxxil ) J au  cinquième  jour 
elle  est  égale  dans  presque  toutes  les  artères 
( Exp.  cxxvii  ycxxrm  ).  La  circulation  se  fait 
ensuite  d’une  manière  d’autant  plus  prompte , 
que  l’animal  est  prét  à éclore  ( Exp.  cxliii^  ).. 

Cette  égalité  de  vìtessese  maintient  dans  1 uni- 
versalité  du  système  artériel,  à l’exception  de 
quelques  gros  et  petits  vaisseaux,  dans  lesquels 
le  sang  coule  avec  plus  ou  moins  de  rapidité , 
suivant  que  le  cceur  se  contraete  ou  se  dilate 

(Exp.  cxxxiil , cxl). 

La  circulation  est  frappée  chez  les  tétards  des 
mèmes  irrégularités , avec  cette  seule  différence 
qu’elles  se  succèdent  plus  lentement.  On  apper- 
goit  à peine  au  cinquième  jour  quelques  signes 
de  mouvemens  dans  le  ventricule-et  1 oreillette, 
et  au  sixième , un  commencement  de  circulation 
dans  les  vaisseaux  ( Exp.  cxLrili  ).  Le  sang  se 
meut  et  s’arréte  tour-à-tour  pendant  la  systole 

et  la  diastole  ( Exp.  cxlix  ) 

La  circulation  s’accroit  au  dixième  jour  ( Exp. 
chi  ) , et  n’offre  plus  au  douzième  ^alternative 
du  mouvement  et  du  repos.  Le  cours  du  sang  est 
continu,  quoique  plus  rapide  pendant  la  systole 
que  pendant  la  diastole  (Exp.  olii )• 

L’accélération  du  sang  pendant  la  systole  est  à 
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pelne  sensible  au  quatorzième  jour(  Exp.  clui ), 
et  entièreraent  nulle  au  dix-huitième  : la  circula- 
tion  se  fait  avec  une  égale  vìtesse  , au  molns  dans 
les  plus  gros  vaisseaux  ( Exp . clv  ). 

Pendant  les  jours  suivans  le  mouvement  du 
sangdevientdeplusenplusrapide(  Exp.  clviii  ), 
et  au  quarantième  il  a déjà  la  méme  vélocité  que 
dans  les  artères  mésentériques  des  grenouilles  , 
quoique  les  tètards  n’excédent  point  la  grosseur 
d’un  petit  pois  ( Exp.  clxi  ). 

Il  est  vrai  cependant  que  le  sang,  quel  que 
soit  l’àge  des  tètards ^ circule  par  jets,  c’est-à- 
dire  , s’arrète  momentanément  à chaque  diastole 
dans  le  trono  de  Paorte  ( Exp.  clvii  , clix  ) : 
phénomène  d’autant  plus  étrange  que  le  coeur  de 
ces  animaux  bat  en  une  minute  première  de  soi- 
xante  à soixante-cinq'  fois  ; tandis  que  chez  les 
grenouilles,  les  pulsations  de  ce  viscere  ne  s’élè- 
vent  jamais  pendant  le  mème  temps  , au  nombre 
de  cinquante  {Exp.  cxli). 

On  ne  peut  contester  que  ces  divers  périodes 
de  la  circulation  dans  le  poussin  et  le  tètard  ne 
proviennent  de  Paction  du  coeur , qui  augmentant 
chaque  jour  de  masse  et  d’activitè  , imprime  au 
sang  un  mouvement  plus  fort  et  plus  rapide;  et 
comme  ces  deux  animaux  , l’un  à sang  chaud  et 
l’autre  à sang  froid , ont  les  rapports  les  plus  in- 
times  avec  tous  ceux  qui  sont  connus  , nous  pou- 
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vons  concìure  que  la  circulation  s’opère  en  ge- 
nerai de  la  méme  manière,  pendant  les  premiers 
jours  da  développement  et  de  l’accroissement 
des  organes. 

SEPTIÈME  résultat. 

On  attribue  communement  le  battement  des 
artères  (*)  à laréaction  que  le  sang  poussé  par 
la  systole  du  cceur  produit  sur  leursparois.  Mais 
ce  fluide  ne  peut  de  cette  manière  parcourir  en 
un  instant  tout  le  canal  de  l’artère  , d’où  il  ré- 
suite  que  les  pulsations  seront  successives  ; en 
sorte  que  les  portions  du  vaisseau  les  plus  voisines 
du  cceur , recevant  les  premières  l’impulsion  com- 
muniquée  au  sang  , battront  avant  les  portions 
moyennes  et  celles-ci  avant  les  plus  eloignees.  Il 
paraitrait  donc  que  cette  succession  de  mouve- 
mens  devrait  frapper  les  yeux  de  l’observateur , 
s’il  ne  savait  d’un  autre  coté  que  la  circulation £e 
faitavec  une  raptdite  si  etonnante  , qu  au  moment 
où  le  coeur  se  contraete,  1 aorte,  et  generalement 
tout  le  systéme  artériel , semblent  se  mouvoir  à 
la  fois  ( Exp.  xvi } xvu  y xlv  ). 

HUITIÈIE  RÉSULTAT. 

Lorsqu’on  réflécbit  sur  l’organisation  du  sys- 
tème  vasculaire  (2)  , sur  les  détours  infinis  que  le 


(*)  Voyez  la  quatrième  dissertalion. 
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sang  parcourt  depuisle  coeur  jusqu’aux  extrémb 
tés,  sur  les  obstacles  sans  nombre  qui  tendent  à 
diminoer  son  cours,  il  semble  d’abord  qu’il  ne  doit 
circulerdansles  dernières  ramifìcations  artérielles 
qu’avec  une  extrème  lenteur.  Telle  est  en  outre 
la  nature  du  sang,  que  safluidité  nese  maintenant 
que  par  le  mouvement  dont  il  est  agite,  ce  liquide 
détruira  sans  cesse  une  quantità  de  ce  mouve- 
ment  5 pour  surmonter  la  tenda nce  naturelle  des 
globules  à former  une  masse  solide  : il  faudra  de 
plus  une  autre  portion  de  mouvement  pour  em- 
pèclier  l’attraction  des  globules  avec  les  parois 
des  vaisseaux. 

Au  nombre  de  cescauses5ilfaut  sans  doutemettre 
la  plus  grande  étendue  dediamètre  que  présente 
l’ensemble  des  rameaux  artériels  relativement  à 
1 arteremème.  En  effet,  quoique  les  vaisseauxse 
rétrécissentàmesurequ’ilsseramifient,  cependant 
la  somme  du  calibre  de  toutes  les  branches  ex- 
cède  de  beaucoup  celle  des  troncs  : observation 
qu  on  avait  déjà  faite  chez  Thomme  et  plusieurs 
autres  animaux  , et  que  j’ai  vérifiée  sur  tous  ceux 
que  j’ai  examinés  ( Exp.  xxxm  ).  Ainsi  le  sang  en 
passant  de  l’aorte  aux  troncs,  des  troncs  aux  ra- 
meaux et  des  rameaux  aux  ramifìcations , se  mou- 
vra  dans  un  canal  dont  l’augmentation  successive 
diminuera  sa  velocito,  semblable  aux  fluides  qui 
perdent  de  leur  mouvement  en  coulant  d’un  tube 
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étroit  dans  un  plus  large.  Lanévrlsme  offre  méme 
ce  curieux  spectacle  • le  sang  y ralentit  son 
cours , mais  il  le  recouvre  aussi-tót  quii  en  est 
sorti  ( Exp.  xx.  ). 

Ajoutez  à cette  augmentation  de  diamètre  le 
frottement  des  globules  contre  Ies  parois  des  ar- 
tères,  qui  doit  affaiblir  la  rapidité  de  la  circula- 
tion  , à raison  , i“,  de  la  vitesse  raème  du  sang  ; 
car  plus  les  globules  auront  un  cours  rapide  , plus 
le  nombre  de  ceux  qui  toucheront  les  bords  des 
vaisseaux,  sera  considerable  et  accroitra  par  con- 
sequent  le  frottement  ‘ 2°.  de  la  longueur  et  du 
rétrécissement  des  artères  s Fune  donnant  plus 
d’étendue  à la  surface  contre  laquelle  heurteront 
ces  molecules , 1 autre  diminuant  le  nombre  de 
celles  qui  circulaient  sans  obstacle  dans  un  canal 
plus  grand 5 3°.  enfin  de  la  multiplicité  des  sinuosi- 
tés  et  des  anglesquiretarderontconsidérablement 
la  vélocité  dusang,  soit  en  changeant  sa  direc- 
tion , soit  en  augmentant  les  frottemens. 

Toutes  ces  causes  prises  dans  la  science  de 
1 bydraulique  , et  appliquées  avec  confìance  aux 
ètres  animés , ont  fait  croire  à plusieurs  méde- 
cins  3 qu’autant  le  sang  se  meut  près  du  cceur 
avec  rapidité  , autant  il  coule  lentement  dans 
les  derniers  rameaux  artériels.  Haller , pene- 
trò du  principe  qu’on  ne  doit  pas  appliquer 
aux  corps  vivans  les  loix  mécaniques  dont  l’ex- 
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pòrience  ne  confìrme  point  les  résultats,  voulut, 
avant  d’òtablir  aucune  théorie , recourir  à cet 
oracle  fìdèle 5 et  11  apprit  que  la  circulation  éprou- 
vait  en  effet  un  retard  dans  les  artères  capillaires  ; 
mais  qu’il  n’existait  aucun  rapport  entre  ce  re- 
tard et  les  prétendus  obstacles  que  nous  avons 
rapportòs.  Il  observa  que  le  sang  avait  une  velo- 
citò presqu’ògale  dans  les  grosses  et  les  petites 
veines  du  mesentère  des  grenouilles;  d’où  il  con- 
ciar que  la  circulation  ne  devait  pas  étre  moins 
rapide  dans  les  rameaux  des  artères  que  dans 
ceux  des  veines , puisque  le  fluide  veineux  re- 
cevait  son  impulsion  de  l’artériel.  J’ai  dit  concini, 
car  sa  mòthode  ne  lui  permettait  point  de  suivre 
la  distnbution  entière  des  vaisseaux  mésentéri- 
ques  qui  se  prolongent  dans  ces  animaux  jus- 
qu  aux  intestins  : il  pouvait  encore  moins  com- 
parer lemouvement  des  grosses  artères  avec  celui 
des  petites  dans  les  animaux  à sang  chaud3  quand 
bienmemeil  eut  connu  ceux  dont  la  circulation 
est sensible  : aussi  1 analogie  seule  le  porta  à croire 
que  ceux-cì  devaient  ètre  assujétis  aux  loix  qu’il 
avait  decouvertes  chez  les  animaux  à sang 
1 froid. 

La  facilitò  de  pouvoir  soumettre  à mes  re- 
cclierches  1 universalite  du  système  vasculaire  des 
animaux  de  Fune  et  de  l’autre  classe  , et  d’ob- 
server  par  conséquent  si  le  sang  òprouve  quelque 
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retard  dans  les  nombreuses  circonvolutions  de9 
artères  , et  quels  sont  les  degrés  de  ce  retard , 
m’a  permis  de  jeter  quelques  lumières  sur  un 
des  polnts  les  plus  importans  et  les  plus  obscurs 
de  la  physiologie. 

Je  ne  vols  d’abord  aucun  motlf  d’établir  une 
différence  de  mouvement  entre  les  grosses  et  les 
moyennes  artères.  En  effet , si  je  considère  les 
portions  des  grosses  artères  dans  lesquelles  le 
sang  s’arrète  momentanément  ( Resultai  r)y 
je  vois  que  le  sang  y circule  à chaque  sis- 
tole plus  raplderaent  que  dans  les  moyennes , 
maisqu’il  conserve  dans  celles-cl  la  mème  velocito 
qu’il  perd  dans  celles  - là  , toutes  les  fois  que 
le  coeur  se  dilate  5 et  si  j’envisage  celles  où  sa 
vìtesse  augmente  pendant  la  systole  et  diminue 
pendant  la  diastole  ( ibid.  ) , je  remarque  que  les 
grosses  artères  possèdent  à la  véri  té  quelque  supé- 
riorité  de  mouvement  , mais  que  les  moyennes 
jouissent  pendant  la  diastole  de  la  méme  prero- 
gative. Cependant  la  longueur  de  la  grosse  ar- 
tère  de  la  queue  des  tètards  semble  ralentir 
d’autant  plus  la  vìtesse  du  sang  , que  ce  vaisseau 
s ’approche  de  cette  extrémité  ( Exp.  clv  ). 

A l’égard  des  artères  moyennes  comparées 
avec  leurs  ramifications , je  trouve  que  le  sang 
conserve,  en  passant  des  unes  aux  autres,  sa 
vélocité  ordinaire , quels  que  soient  le  noinbre 
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des  angles,  la  différence  du  diamètre  ( Exp. 
xxxm ) , rintensité  de  la  circulation  languis- 
sante , forte,  oscillatoire  ou  par  jets  ( Exp . 
XV in  , xxi , xxxiv  ) , et  la  multiplicité  des 
courburesnaturelles etartificielles,  des  pliset  des 
replis  (Exp.  xxxvi , xxxm , xxxvm,  xxxix, 

XLV1II , LI , LXI , CXXI  , CXXVIl). 

Quant  aux  petites  artères  conslderées  en  elles- 
mèmes , le  sang  s’y  meut  très  rapldement  ( Exp. 
XI.IX  , L , LV  , LVI,  LXIII  , LXXV  bis  , LXXVI , 
LXXV1I  , CXXVIl  , C XXVI II,  C XXXII,  CXLIIl)  , 

et  avec  une  vitesse  égale  ( Exp.  xlix  , l , lv  , 
lxiii  , lxxxii  ) , ou  bien  peu  differente  ( Exp . 
lii  , lxxv  bis , lxxvi  ) $ pourvu  cependant  que 
1 animai  ait  conserve  toutes  ses  forces  5 car  dans 
Pétat  de  faiblesse  et  de  maladie,  la  circulation 
se  inaintient  avec  la  mèrae  rapidité  dans  les  ar- 
teres  moyennes9  tandis  qu’elle  commence  à s’af- 
faiblir  dans  les  petites , où  elle  s’arrète  plus  ou 
moins  vite,  suivant  qu’elles  sont  plus  ou  moins 
voisines  du  coeur  (Exp.  xxi,lxxv  bis,  lxxvii, 
lxxvìii  , lxxix  ).  Il  faut  encore  prendre  en 
^onsideratjon  la  distnbution  des  petites  artères  j 
;elles  qui  se  ramiflent  dans  les  parties  moins  fa- 
-iles  à perdre  leur  bumidité  , retiennent  plus 
ong-temps  leur  premier  mouvement  ( Exp. 
{>Vl , i.xiii , lxxvi,  lxxvii  ). 

Le  résultat  de  tous  ces  faits  met  dans  le  plus 
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grand  jour  la  théorie  du  véritable  mouvement 
da  sang,  depuis  l’origine  des  artères  jusqu’à  leur 
terminaison;  théorie  qui  , faute  d’un  assez  grand 
nombre  d’expériences  3 ne  pouvait  qu’étre  con- 
jecturale  et  sujette  à de  fréquentes  disputes. 

Ces  faits  confirment  encore  la  sage  maxime 
d’Haller  sur  la  méfiance  avec  laquelle  il  faut 
appliquer  au  corps  humain  les  principes  mé- 
caniques  qui  ne  sont  pas  revètus  du  sceau  de 
l’expérience,  En  effet  ? si  la  machine  animale 
est  rigoureusement  subordonnée  aux  loix  de 
l’hydraulique  , pourquoi  n’opèrent  - elles  point 
sur  le  système  vasculaire  les  mémes  effets  que 
dans  les  tubes  ordinaires  ? Leur  puissance 
s’exerce  sans  doute  sur  les  phénomènes  de  la 
circulation  ; mais  il  faut  croire  qu’elle  est  con- 
trebalancée  par  des  causes  opposées,  inhérentes 
aux  vaisseaux  sanguins  (3). 

NEUVIÈME  RESULTA  T. 

Les  globules  rouges  éprouvent-ils  dans  leur 
passage  à travers  le  dedale  des  ramifications  ar- 
térielles  et  par  le  frottement  des  parois  vascu- 
Jaires,  un  mouvement  intestin  ou  de  tournoie- 
ment  ? Plusieurs  physiologistes  modernes  l’ont 
cru,  malgréles  expériences  contraires  d’Haller, 
que  j’ai  confirmées  autant  sur  les  animaux  à sang 
froid  que  sur  ceux  à sang  chaud.  Que  le  lec- 
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teur  se  représente  de  petits  raorceaux  de  bois 
nageant  dans  un  canal  avec  une  vitesse  égale 
à celle  du  courant,  et  il  aura  une  idée  sensible 
du  mouvement  des  globuìes  plongés  au  milieu 
de  la  lymphe  qui  Jeur  sert  de  véhicule  ( Exp. 

XX XIV , XLFI , XLVIJ J XLVIII , CVI,  CXL1I1  ). 

DIXIÈME  RESULTA  T. 

On  a vu  que  l’alternative  du  sang  produite  par 
la  systole  du  coeur  se  manifeste  dans  les  artères 
moyennes  lorsque  Laminai  a épuisé  une  partie  de 
ses  forces(Eész/lt.  v).  Ce  fait prouve  d’une manière 
incontestablela  puissance  du  coeur  sur  cet  ordre  de 
vaisseaux.  Cette  puissance  s’étend-elle  jusqu’aux 
pluspetites  ramifications  du  mèmesystème?  C’est 
le  résultat  des  expériences  d’Haller,  ainsi  que  de 
mes  propres  observations  sur  les  petites  artères 
de  la  salamandre , dans  lesquelles  le  sang  ralentit 
son  cours  pendant  la  diastole,  et  augmente  de 
vitesse  pendant  la  systole  {Exp.  lvi ,lxiii). 

La  circulation  est-elle  subordonnée  à la  méme 
loi  chez  les  animaux  à sang  cbaud  ? Cette  ques- 
tion  ne  pouvait  ètre  résolue  autrefois  que  par 
l’analogie.  Cependant  l’observation  avait  appris 
:que  la  pulsation  des  artères,  qu’on  peut  regarder 
cornine  1 efFet  de  la  contraction  du  coeur,  se  ma- 
nifestai dans  les  rameaux  dont  le  diamètre  égale 
à peine  la  sixième  partie  d’une  ligne,  et  que  le 
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sang  s’écliappait  à travers  leur  ouverture  avec 
plus  de  force  pendant  la  systole  que  pendant  la 
diastole.  Quant  à moi  , j’ai  observé  sur  le  poussin , 
toutes  les  fois  que  je  Pai  voulu , cette  action  di- 
recte  du  coeur  qui , en  se  contractant  , ranime  ou 
accélère  le  mouvement  du  sang  dans  les  plus 
petites  artères  ( Exp.  cxvi , cxm , cxvm  , 

CXIX , CXXI>  ex XII J CXXVI,  CXXVII,  CXXVIII, 

ex x ix y cxxxn,  cxxxvn , cxxxriu ). 

ONZIÈME  RESULTA  T. 

S’il  est  incontestable  que  les  extrémités  arté- 
rielles  éprouvent  les  effets  de  la  systole  du  coeur, 
est-il  également  vrai  qu’ils  se  propagent  jus- 
qu’à  Porigine  des  ramifications  veineuses  ? Le 
celebre  Hales  a observé  que  le  sang  des  petites 
veines  pulmonaires  d’une  grenouille  augmentait 
de  vìtesse  toutes  les  fois  que  le  cceur  se  contrae- 
tait.  Mais  Haller  peuse  d’après  plusieurs  de  ses 
expériences , que  ce  mouvement  accéléré  doit 
étre  plutòt  attribué  à quelques  irrégularités  dans 
la  circulation  qui,  après  avoir  été  long-temps  sus- 
pendue , se  rétablit  souvent  avec  les  forces  de 
Panimal. 

J’avoue  que  cette  résurrection  en  quelque 
sorte  de  la  circulation  peut  faire  la  plus  grande 
illusion.  J’admets  en  outre  que  chez  plusieurs 
animaux , au  moins  dans  quelques-unes  de  leurs 
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parties , 1 accèleration  due  à la  conlraction  du 
coeur  se  borne  au  systeme  artenel  5 nous  l’avons 
note  plus  haut  avec  quelques  détails  : mais  des 
observations  contraires  me  forcent  à conclure 
que  le  fluide  veineux  redouble  de  vìtesse  pen- 
dant la  systole  et  ralentit  son  cours  pendant  la 
diastole  chez  les  salamandres , le  raines-vertes.,  le 
poussin  5 les  tètards  j non-seulement  dans  une  ou 
deux  petites  veines  3 mais  dans  une  quantité  in- 
nombrable,  soit  que  la  circulation  se  fasse  avec 
la  plus  grande  rapidité,  soit  qu’elle  ait  un  mou- 
vement  très-languissant  ( Exp.  liv  , lxxiv  , 

CXXI  y CXXX  y CXXXI  , ex XXV  y CXXXVl  y 
CXL1V  , CX  LI  X } CLy  e LI,  CLI1  y CLIx). 

douzieme  resulta  t. 

Lanastomose  des  vaisseaux  s’opère  de  dif- 
férentes  manières.  Quelques  artères  ont  dans  leur 
pomt  d umon  avec  les  veines  un  diamètre  assez 
large  pour  donner  issue  à quatre  ou  cinq  se'ries  de 
globules  (Exp.  cxvu  ) 5 d’autres  sont  si  étroites, 
qu  elles  n en  laissent  passer  qu’une  seule  ( Exp. 
XL1X  yLyLI  yLVlyLXIV yLXXHLy  CXVilyCXXX). 
tQuelquefois,  sur-tout  dans  le  poussin^  les  artères 
Idégènèrent  en  veines  , en  se  repliant  seulement 
V6rs  le  coeur  ( Exp . cxvi  , cxxi  y cxxxv\ 
~xxxvi  , CX XXVIII ),  et  dès-lors  forment 
issez  ordioairement  un  nombre  ègal  de  rameaux 


206  EXP  ÉllIENCES 

veineux  ( Exp . cxvi,cxxn).  Celles-ci  se  divisent 
en  plusieurs  filamens  d’où  naìt  un  réseau  très- 
compliqué,  qu’on  peut  regarder  comme  le  moyen 
intermédialre  des  artères  et  des  veines  ( Exp.  li  , 
LX in  ).  Celles-,  là,  après  divers  plis  et  replis  , 
donnent  origine  à un  grand  nombre  de  veines  qui 
vont  au  coeur  dans  une  direction  parallèle  à celle 
des  branches  génératrices  ( Exp.  lii  ).  Tantót 
plusieurs  artères  ne  produlsent  qu’une  seule  velne 
( Exp.  lii  ) ; tantòt  elles  s’enfoncent  dans  le  tissu 
des  organes  et  se  dérobent  à la  vue  de  l’obsèr- 
vateur  ( Exp.  lvii , lxii  ).  Les  unes  s’iraplantent 
dans  un  vaisseau  plus  large  qui , étant  sltué  à une 
égale  dlstance  du  coeur,  lalsse  en  doute  s’11  est 
veineux  ou  artériel  (Exp.  cxvi , &c.)  3 les  autres, 
ou  elles  fournlssent  près  du  coeur  une  petite  velne 
qui  retourne  de  suite  vers  ce  viscère,  tandis  que 
le  tronc  artériel  continue  son  trajet  jusqu’aux 
extrémités  ( Exp.  cxi  ) 3 ou  elles  se  subdivisent 
en  deux  rameaux  dont  bun  conserve  le  caractère 
de  son  espèce  , et  l’autre  remplit  les  fonctlons  de 
veine  ( Exp.  liv  ).  La  vitesse  du  sang  est  ordinai- 
rement  égale  dans  le  trajet  vasculeux  qui  séparé 
les  artères  des  veines  ( Exp.  xlix  , L , lxih  * 
cxxr  ). 

\ . i ' ; 


TREIZIÈME 


SUR  LA  CIRCULATION  DU  SANG-.  s5j 
T R E I Z I È 1 E RÉSULTAT. 

C ’ é t a i t plutòt  par  théorie,  que  d’après  le 

témojgnage  des  sens,  que  les  physiologistes  ad- 

mettaient  dans  le  fluide  veineux  , une  rapidità 

d’autant  plus  grande  qu’il  s approche  du  cceur. 

L’ensemble  des  veines  peut  ètre  compare , Sui~ 

vant  eux , à un  grand  cóne  concave  , dont  la 

base  répond  aux  extrémite's  capillaires  et  le  som- 

met  aux  oreillettes  du  coeur.  Mais  le  rétrécisse- 

ment  des  canaux  augmentant  la  velocita  des 

fluides,  le  sang  doit  circuler  avec  moins  de  vìtesse 

dans  la  base  que  dans  le  sommet  du  système  vei- 
neux. 

Nous  sommes  encore  ici  redevables  à la  sage 
mehance  ci’Haller.  Peu  satisfait  de  la  seule  appli- 
cation du  principe  mécanique , il  a voulu  obser- 
ver  ; et  s’d  n’a  pu  soulever  entièrement  le  voile 
>1  a du  moins  excité  la  curiosile  des  autres,  en  les 
niettant  dans  la  voie  qui  pouvait  les  conduire  ati 
but.qu’il  s’était  propose.  Son  observation  sebor- 
na.t  a deux  veines  : mais  un  corollare  generai 
devant  avoir  pour  appui  le  concours  de  plusieurs 
laits  cohérens  entr’eux  et  assujétis  aux  mémes 
apports , il  m’a  para  nécessaire  de  soumettre  à 

?6S  recherches  un  g^nd  nombre  de  vaisseaux, 
'ont  , a.  suivi  le  cours,  depuis  leur  anastomose 
ivec  ^es  artères  jusqu’au  cceur. 


R 
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Les  résaltats  de  raes  expériences  s’accordent 
en  ceci,  que  dans  toutes  les  veines,  soit  petites 
( si  ce  n’est  dans  l’espace  compris  entre  le  point 
d’union  avec  les  artères  ),  soit  moyennes,  soit 
grosses  , la  circulation  est  d’autant  plus  rapide , 
qu’elles  augmentent  de  diamètre  et  regoivent 
le  sang  d’un  plus  grand  nombre  de  rameaux 

( Exp.  LIj  Lilly  LXlIy  LXllIy  LXIVy  XC1,XCV , 

xcriycxxrijcxxviiycxxviiiy  cxxix,  cxxxv, 
CXXXV  I,  CXXXV1J,  CXXXV  111,  clv). 

Il  faut  exeepter  du  nombre  de  ces  vaisseaux 
les  deux  veines  caves  de  la  salamandre,  dans  les- 
quelles  le  sang  coule  avec  la  méme  vélocité  qua 
dans  les  veines  moyennes  ( Exp . ex  ) ; mais  il  est 
facile  d’expliquer  la  cause  de  cette  unique  ex— 
ception.  Le  sang  pénètre  avec  force  dans  Toreil- 
lette  en  «tat  de  diastole 5 tandis  quii  est  obligé 
durant  la  systole  à rétrograder  vers  les  veines  caves 
(Exp.  ex  ) ; d’où  résultent  unflux  et  un  reflux,qui 
Tempéchent  de  circuler  dans  ces  gros  troncs  avec 
la  méme  vìtesse  qu’auparavant. 

On  ne  peut  attribuer  le  mouvement  accelere 
du  sang  dans  son  passage  des  petites  veines  aux 
moyennes  et  des  moyennes  aux  grosses , qu’à  la 
diminution  progressive  de  leur  diamètre  depuis 
les  extrémités  jusqu’au  coeur.  Deux  faits  me 
confirment  sur-tout  dans  cette  opinion.  i°.  Si  ces 
vaisseaux  ont  naturellement  ou  par  accident  un 
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calibre  inégal,  c’est-à-dire , plus  étroit  dans  une 
partie  que  dans  une  autre,  le  sang  redouble  de 
vìtesse  en  traversant  ce  détroit;  mais  il  reprend, 
au ssi-tót  quii  la  depasse,  son  premier  mouve- 
ment  (Exp.  xxxv.civ).  a0.  La  circulation  se 
fait  avec  la  mème  velocitò  dans  les  veines  qui 
parcourant  un  certain  trajet,  sans  recevoir  aucun 
rameau , ont  une  forme  cylindrique  et  par  consé- 
quent  une  égalegrosse\ir(Exp.LXXxvu3cxviii, 
ex xxv in  ). 

On  parvient  difTicilement  à mesurer  avec  l’ceii 
la  différence  de  mouvement  entre  les  petites  et 

les  grosses  veines  : toutes  mes  expériencesmepor- 

tent  neanmoins  à conclure  que  le  sang  a dans  les 
premiers  vaisseaux  une  vìtesse  trois  fois  moindre 
que  dans  les  seconds.  Il  semblerait  donc  que  cette 
fameuse  loi  de  l’bydraulique  ne  concourt  point  à 
1 accelerati  on  du  fluide  veineux,  avec  cette  exten- 
sion  que  comporte  l’inégalité  entre  la  base  et  le 
sommet  du  prétendu  céne  des  veines  , et  qu’elle 
doit  ètre  bai  ance  e par  quelque  cause  inconnue 
cPautant  plus  puissante , que  les  sinuosités , les 
angles  et  les  rephs  des  vaisseaux  napportent 
aucun  changement  dans  la  circulation  ( Exp.  LI , 

LXI  , XCI  , XCVIl  3 XCV1I1  , C XXI II  J cxxiv  J 
CXXVlI , CXXV111 
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quatorzième  resulta  t. 

H a l l e r a remarqué  que  lorsque  deux  veines 
d’un  diamètre  très-inégal  s’anastomosent  ensem- 
ble , le  torrent  de  la  plus  grosse  s’oppose  forte- 
ment  à l’entrée  du  sang  fourni  par  la  plus  petite  : 
aussi  observe-t-il  que  la  nature  opère  rarement 
des  anastomoses  entre  des  vaisseaux  d’un  globule 
et  ceux  qui  en  admettent  une  grande  quantité  ; 
que  les  branches  les  plus  subtiles  se  réunissent 
pour  former  des  canaux  moins  étroits,  que  ces 
canaux  se  confondant  avec  d’autres  d’un  diamètre 
plus  considerale,  établissent  une  espèce  de  gra- 
dation  qui  donne  au  sang  des  rameaux  plus  gros, 
une  force  suflìsante  pour  pénétrer  dans  les  troncs, 
quelle  que  soit  la  résistance  de  leur  courant. 

Tel  est  sans  doute  l’ordre  établi  par  la  nature 
dans  Torganisation  du  systéme  vasculaire  ; et  de 
mème  que  le  fluide  veineux  parcourt,  avantd’ar- 
river  dans  les  gros  troncs , une  infinite  de  rami- 
ficati ons  d’autant  plus  grandes , qu’elles  s’avoisi- 
nent  du  cceur,  le  sang  artériel  ne  parvient  jus- 
qu’aux  dernières  ramifications , qu’après  avoir 
traverse  tous  ces  canaux  subalternes,  dont  la  pe- 
titesse  s’accroit  en  raison  du  nombre.  J ai  sur-tout 
■vu  et  admiré  ce  mécanisme  dans  le  mesentère  et 
les  intestins  de  plusieurs  animaux  : mais  j ai  aussi 
trouvé  plusieurs  fois  un  mode  diametralement 
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oppose  , qnoique  la  circulation  ne  fut  aucune- 
ment  dérangòe.  Alnsi  beaucoup  de  rameaux  ca- 
pillaires  s’anastomosent,  à angles  difFérens  , avec 
des  troncs  veineux,  sans  que  le  sang  perde  en 
passant  des  uns  aux  autres  de  sa  velocitò  ordi- 
naire  ( Exp.  lxiv  ,cxi , ex  11 , xeni , ex  ir  , 
ex xx ix  ) m,  d’où  je  serais  portò  à croire  que  dans 
l’exemple  citò  par  Haller,  le  sang  n’éprouvait 
des  difficultés  à passer  des  branebes  au  tronc, 
qua  raison  de  quelque  disposition  morbifique  de 
1 animai  • d’autant  plus  que  les  détails  donnés  par 
ce  physiologiste  attestentque  la  circulation  souf- 
frait  les  plus  grandes  irrégularités. 

QUINZIÈ  ME  RESULTA  T. 

Quoique  Haller  pense  que  les  efFets  de  la 
systole  da  cceur  ne  s’òtendent  point  j usqu’au  sys- 
teme  veineux  ( Résult.  xi) , il  est  néanmoins  per- 
suade , contre  le  sentiment  de  plusieurs  auteurs, 
que  la  circulation  du  sang  dòpend  entièrement 
ou  en  très-grande  partie  de  l’action  de  ce  vis- 
cére.  Il  s’appuie  principalement  sur  l’exemple 
des  horomes  submergés  et  des  animaux  asphixiòs, 
chez  lesquels  il  3 sufìfl  d’exciter  le  cceur,  pour  rò- 
tablu  le  mouvement  des  liquides  suspendu  depuis 
plusieurs  heures. 

Mes  expòriences  me  paraissent  òtablir  cette 

f • f j y ^ ^ 

vente  dune  manière  si  frappante,  que  j’espère 

R 5 
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en  convalncre  le  lecteur  le  plus  sevère.  Je  vafs 
d’abord  démontrer  rinsuffisance  des  causes  qu’on 
voudralt  associer  à la  puissance  du  coeur  : elles 
sont  plus  ou  molns  nombreuses  suivant  l’opinlon 
des  physlologlstes. 

Les  uns  ont  recours  à la  contraction  des  artères; 
les  autres  à l’attraction  des  vaisseaux  capillaires  ; 
d’autres  à une  force  vibratile  ou  oscillatoire 
des  parois  vasculaires  , produlte  par  le  stimulus 
du  sang;  quelques-uns  enfiri  prétendent  que  l’air 
contenu  dans  les  artères  et  les  veìnes  raréfìé  par 
la  cbaleur  du  sang , seconde  puissamment  l’actì- 
vité  du  coeur. 

Toutes  ces  hypothèses  sont  démentles  par  l’ex- 
périence.  S’il  étalt  vraì  d’abord  que  les  vaisseaux 
renfermassent  une  espèce  d’alr  auquel  le  sang 
dùt  une  partle  de  son  mouvement,  cet  air  serait 
sous  forme  de  petites  bulles  qui  n écbapperaient 
pas  entlèrement  à la  vue,  lors  mème  que  leur 
volume  égaleraifc  à peine  la  clnquantième  partie 
d’un  globule  rouge  ; pulsque  le  microscope  dé- 
couvre  dans  ce  liquide  des  molecules  d un  aussi 
petit  dlamètre.  Cependant  aucune  de  mes  expe- 
riences  ne  m’a  offert  dans  l’etat  naturel  la  moin- 
dre  trace  de  ces  atomes  aériformes.  Je  dis  dans 
Vétat  naturel , parce  que  dans  celui  de  maladie, 
c’est-à-dire  lorsque  les  vaisseaux  ont  soufFert 
quelques  lésions  , on  volt  ordinairement  dans 


SUR  LA  CIRCULATION  DII  SANO.  263 

leur  intérieur  un  nombre  assez  considérable  de 
bulles  gazeuses,  qu’on  peut  mèrae  accroìtre  ou 
diminuer  à volonté , en  occasionnant  une  irri- 
tation  plus  ou  moins  forte  ( Exp.  lxxxviit,civ , 
ex,  cxxxvm  , c xlii).  Mais  l’existence  de  ces 
molécules  est  accidentelle , et  bien  loin  d’aug- 
menter  la  vitesse  du  sang,  elles  devraient  la  re- 
tarder,  ce  qui  arrive  en  effet  dans  les  plus  petits 
vaisseaux  ( Exp.  Lxxxvm, ex  ).  Enfin , ebez  les 
animaux  à sang  froid , le  défaut  de  chaleur  re- 
quise  parl’hypothèse,  empèeberait  la  raréfaction 
des  bulles  aériformes  ( suppose  qu’elles  existas- 
sent  ) ; et  dèsdors  la  circulation  serait  nulle  ou 
extrèmement  languissante  : conclusion  qui  répu- 
gne  à l’expérience. 

On  ne  peut  nier  que  l’hypothèse  de  l’attraction 
et  de  la  force  oscillatole  ne  soit  très-ingenieuse  : 
mais  si  les  vaisseaux  éprouvaient  les  efFets  de  ces 
deux  puissances  , c’est-à-dire  une  alternative  de 
contraction  et  de  dilatation,  et  une  aecélération 
de  vitesse  5 1 un  et  1 autre  phénomènes  devraient 
etresensibles  jnéanmoinsle  resultai  de  fowtes  mes 
cbservations  établit  une  parfaite  immobilità  dans 
les  parois  des  rameaux  capillaires,  et  un  retard 
plutót  qu’une  augmentation  de  velocitò  {Exp . Liiy 
lxxv  bis  , lxxvi  ) dans  le  fluide  qui  s’y  meut. 

Le  témoignage  des  yeuxnous  apprend  ensuite 
que  le  cours  du  sang  est  indépendant  de  la  con- 

R 4 
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traction  des  artères , puisqu’elle  n’est  visible  cbez 
plusieurs  animaux  que  dans  les  plus  gros  troncs 
( Exp.  r,  vi,  x vi,  xx  vii , xxix , lxii  , xliij  ) , 
et  que  dans  ceux  qui  viennent  de  naitre , et  dont  la 
circulation  est  apparente , on  n’appergoit  aucun 
indice  de  systole  et  de  diastole  dans  tout  le  sys- 
tetne  des  vaisseaux.  ( Exp.  dans  les  premierà 
jours  de  la  coupé  e du  poussin.  ) 

L insuffìsance  de  ces  théories  démontrée , il 
est  facile  de  prouver  que  la  circulation  du  sang 
dépend  uniquement  de  l’acdon  du  coeur.  Telle 
est  d’abord  la  conséquence  qu’il  faut  déduire  du 
mou  vement  accelerò  dans  les  veines,  toutes  les  fois 
que  ce  viscère  se  contraete  ( Résult.  xi  ) ; car 
celie  acceleratimi  ne  peut  avoir  lieu  sans  que  la 
force  du  coeur  ne  se  propage  jusqu’au  fluide  vei- 
neux,  et  ne  lui  imprime , ainsi  qu’à  Fartene! , la 
vitesse  dont  l’un  et  l’aùtre  jouissent. 

Cette  vérité  regoit  un  surcroit  de  preuves  des 
pbénomènes  suivans.  Quelquefois  le  coeur  des 
animaux  les  plus  vigoureux  cesse  tout-à-coup  de 
jbattre  pendant  quelques  minutes , et  la  circula- 
tion  reste  alors  suspendue;  mais  à peine  cet  organe 
a-t-il  renouvel.é  ses  contractions , que  le  sang  re- 
prend  son  premier  cours  (Exp.  vi  ). 

Si  Fon  comprime  le  coeur  de  manière  à l’em- 
pèchér  de  se  mouvoir  avec  facilitò,  la  circulation 
se  ralentit  j et  cesse  raéme  entièrement , lorsque 
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la  compressimi  augmente  ( Exp.  xxu  , xxm , 

LXXX  y LXXXI  y I.XXXII  y LX XXIII  ). 

Silong-temps  aprèsavoir  liéle  tronc  de  l’aorte, 
l’on  rompt  cette  ligature  et  l’on  permet  au  coeur 
d’exercer  librement  son  action , le  sang  recouvre 
le  mouvement  qui  était  interrompu  ( Expér . 
LXXX IV  , LXXXV  y LXXXVI  ). 

Ces  faits  observés  dans  la  classe  des  animaux  à 
sang  froid  , s’accordent  avec  ceux  des  animaux  à 
sang  chaud  ( Rèsult  ri  ).  Pendant  les  deux  pre- 
mier jours  de  la  couvée  , le  coeur  du  poussin  est 
très-petit,  n’a  presque  point  de  consistance  et 
par  conséquent  d’activité  $ son  mouvement  dure  à 
peine  pendant  un  quart-d’heure , et  la  dernière 
pulsation  est  immédiatement  suivie  d’une  par- 
faite  immobilité  dans  la  circulation  ( Exp.  cxv  ). 

Le  coeur  augmentant  ensuite  de  volume,  d’é- 
paisseur  et  d’activité , le  sang  circule  avec  plus 
de  force  , et  lorsque  laminai  est  prèt  à éclore,  il 
semeut  avec  la  plus  grande  rapidité(Exp.  cxvny 
CXX11I  ,CXXIV  ^CXXri  ,CX  XVII  yCX  X X yCXLlll). 

Le  cceur  cesse-t-il  de  battre?  la  circulation  Par- 
rete à l instant  memej  reprend-ilson  mouvement  ? 
elle  se  ranime  de  suite  5 et  si  l’on  suspend  ou  re- 
nouvelle  1 action  de  ce  muscle  , le  sang  disconti- 
nue ou  recouvre  sa  vitesse  ordinaire  {Exp.  ex vm, 
ex IX,  cxx , ex XI  ). 

Les  pulsations  du  coeur  sont-elles  enfin  moins 
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fréquentes  ? le  6ang  coule  avec  plus  de  lenteur  ; 
il  devient  mème  immobile  sur  la  fin  de  la  systole, 
et  son  mouvement  ne  recommence  qu’avec  la 
contraction  suivante  ( Exp.  cxxi).  Il  serait  sans 
doute  difficile  de  prouver  avec  plus  d’évidence 
que  le  coeur  est  le  seul  et  unique  mobile  de  la 
circulation  du  sang  (4). 

Un  autre  fait  digne  de  remarque,  c’est  qu’au 
moment  où  le  coeur  cesse  de  battre,  le  fluide  ver- 
neux  s’arrète  avant  l’artériel , et  qu’après  le  ré- 
tablissement  de  factivité  du  coeur,  la  circulation 
commence  dans  les  artères  plutòt  que  dans  les 

\emes(Exp.LXXX,LXXXii>cxriii,cxxi).Uex- 

plication  de  ces  deux  pbénomènes  ne  saurait  ètre 
plus  simple  : les  veinesregoiventaprès  les  artères 
l’impulsion  du  coeur , et  sont  les  premières  à per- 
dre  le  mouvement  qu’elles  en  ont  regu.  Ajou- 
tez  à ce  fait  faccélération  du  fluide  veineux 
( Résult.  xiii  ) , qui  disparaìt  avec  la  cause  qui 
Ja  produit , c’est-à-dire , avec  la  systole  du  coeur. 

SEI  ZIÈME  RÉSULTAT. 

Les  membranes  des  grosses  veines  sont  plus 
mincesquecellesdesgrossesartères  (Exp.  cix). 
Mais  fépaisseur  des  vaisseaux  moyens  de  chaque 
espèce  semble  ètre  la  mème  ; le  sang  est  du  moins 
(d’après  toutes  mes  expériences)  également  vi- 
stole dans  les  uns  et  dans  les  autres.  La  transpa-. 
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rence  des  moyens  et  des  petits  vaisseaux  de  la  sa- 
lamandre est  si  grande , que  le  sang  n’y  parait 
point  renfermé  dans  un  véritable  canal  5 aussi  ap- 
pergoit-on3sans  microscopé , le  mouvement  de  ce 
fluide  dans  quelques  artères  et  dans  quelques  vei- 
nes  ( Exp.  lxxxvii  , xci  ) : ce  mouvement  qui 
n’a  pas  été,  je  crois,  observé  sur  d’autres  ani- 
maux  depuis  la  découverte  d’Harvey,  se  mani- 
feste encore  dans  le  tronc  de  Taorte  ( Exp.  v)> 
tant  ses  parois  sont  blancbàtres  et  diapbanes. 

DIX-SEPTIÈME  RÉSULTAT. 

Les  veines  etles  artères  prises  dans  toute  leur 
longueur,  ont  une  forme  conique  ; mais  considè- 
rées  d’espace  en  espace,  c’est-à-dire,  d’un  ra- 
ra eau  à l’autre,  elles  sont  cylindriques  ( Exp.  xi , 
xv  111 } xxxv  111  , xc  3 xcvi  3 cxviii  3 cijX  ) : 
cependant  quelques  veines  présentent , dans  toute 
leur  étendue  > un  égal  calibre  ( Exp.  lxxxvii  3 

CXVIII  ). 

filX-HUITIEIE  RÉSULTAT. 

Les  veines  ont  en  generai  un  diamètre  plus 
large  que  les  artères  satellites  {Exp.  xc,  xeni , 
xcvi  ) : elles  sont  également  plus  nombreuses. 
Le  mesentère  des  salamandres  a deux  fois  plus  de 
veines  que  d’artères  ( Exp.  xcvi  ).  Le  cordon 
ombilical  du  poussin  est  pourvu  de  quatre  veines 
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et  de  deux  artères  [Exp.  cxvn  , cxvm , &c.). 
Il  sembleralt  donc  que  le  sang  étant  fourni  aux 
veines  par  les  artères  , auralt  dans  les  premlères 
un  cours  molns  prorapt  que  dans  les  secondes  ; 
d’autant  plus  que  les  unes  et  les  autres  sont  éga- 
lemènt  remplies  de  ce  fluide.  Mais  c’est  encore 
unede  cesfhéories  quireposentsur  desbasesaque 
Pexpérience  renverse.  Toutes  raes  observatlons 
prouvent  que  le  fluide  veineux  circule  , avec  la 
méme  vitesse  que  Partériel,  dans  les  petits  vais- 
seaux  ( Résult . xu  ) , et  dans  les  gros,  tels'  que 
les  pulmonaires,  les  mésentériques,  les  axillai- 
res,  &c.  ( Exp.  xc,  xeni , xcvi , clv  ). 

Ce  résultat , entièrement  oppose  aux  recher- 
ches  d’Haller,  m’afait  prendre  toutes  les  précau- 
tions  qui  pouvaient  écarter  l’erreur.  Mais  après 
avoir  bien  vu  et  bien  obsèrvé,  il  ne  m’a  pas  été 
possible  de  m’accorder  avec  ce  célèbre  physiolo- 
giste,  sans  m'éloigner  de  la  vérité.  La  cause  de 
cette  djfférence  provient  sans  doute  de  ce  que 
j’ai  examiné  les  vaisseaux  dans  leur  situation  na- 
turelle , tandis  qu’il  les  a considérés  hors  du  corps 
de  l’animal  5 et  on  a vu  ailleurs  ( dans  l’introduc- 
tion)  combien  ce  dernier  procede  est  fécond  en 
ìllusions.  J’étais  donc  fonde  à croire  que  la  supé- 
riorité  de  vitesse  q.u’Haller  avait  trouvée  dans  le 
fluide  veineux,  étaitl’effet  de  quelque  désordre 
occasionné  par  le  tiraillement  du  mesentere  : de- 
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sorclre  qui  se  manifestai  avec  tant  d’évidence , 
par  la  stagnation  du  sang , son  oscillation,  et  ca 
flux  et  reflux,  qui,  suivant  l’auteur  mème,  se  suc- 
cédaient  alternativement.  Cependant  l’autorite 
d’un  observateur  aussirespectable  exigeait  de  ma 
part  les  recberches  les  plus  étendues,  que  j ai  fai- 
tes  sur  les  animaux  qui  avaient  été  le  sujet  de  ses 
expe'riences , c’est-à-dire  , les  grenouilles.  En 
préparant  leur  mesentère  avec  des  crocbets, 
tantót  le  sang  artériei  coulait  plus  rapidement 
que  le  veineux;  tantót  celui-ci  surpassait  l’autre 
en  vitesse  $ tantót  ìls  avaient  l’un  et  l’autre  un 
mouvement  égal  : mais  toutes  les  fois  que  je  lais- 
sais  cette  membrane  dans  sa  position  naturelle  , 
la  circulation  était  la  mèmedans  ce  doublé  genre 
de  vaisseaux  ( Exp.  xeni , &c.  ). 

Cetteégalitéde  mouvementna  Leu  ne'anmoins 
lue  Iorsquele  sang  arte'riel  et  veineux  couleavec 
orce  et  rapidità  5 s’il  commence  à se  mouvoir 
|ar  jets,  il  est  difficile  d’e'tablir  entre  la  vitesse 
Un  et  de  l’autre  quelque  comparaison  : il  faut 
•ncore  examiner  des  veines  et  des  artères  corres- 
•ondantes  5 car  la  ciroulation  n’a  pas  dans  toutes 
;s  parties  la  mème  rapidità  ; alnsi  elle  est  plus 

;n te  dans  les  vaisseaux  du  mésentère,  tjue  dans 

eux des  poumons  et  du  voile  dupalais  ( Exp.xr. , 

L1  ' x°ni)-  Il  est  mème  des  veines,  laspléni- 
« l'hépatique  par  exemple,  où  le  sang  offre 
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le  plus  grand  ralentissement  ( Exp.  evi } crii  7 

cvin  )• 

DIX-NEUVIÈME  RESULTA  T. 

Telle  est  l’irifluence  du  gaz  atmosphérique 
sur  les  vaisseaux  da  poumon , qu’elle  arrète  ou 
diminue  leur  mouvement,  toutes  les  fols  que  ce 
viscere  se  vide  entièrement,  soit  de  lui-mème, 
soit  par  quelque  accident  étranger  [Exp.  xx , 
xxxi , xci  ).  Le  cours  du  sang  cesse  aussi  3 après 
l’écoulement  de  toute  la  bile  5 dans  les  artères  et 
les  veines  de  la  vésicule  du  fiel  ( Exp.  xlix  , L ). 

On  a cru,  et  plusieurs  pbysiologistes  pensent  en- 
core , quelacirculation  se  fait  avec  plus  de  vitesse 
dans  les  poumons  que  dans  les  autres  viscèresrils 
se  fondent  principalement  sur  ce  que  le  sang  y 
regoit,  outre  l’impulsion  du  coeur,  une  portion 
du  mouvement  propre  aux  poumons. 

Il  n’est  point  de  reeberebes  que  je  n’aie  faites, 
pour  répandre  quelque  lumière  sur  cette  impor- 
tante question.  Le  resultat  n a pas  ete  le  meme 
chez  tous  les  animaux  et  dans  toutes  les  parties 
du  système  vasculaire.  Le  sang  des  salamandres 
coule  plus  rapidement  dans  les  artères  et  les  vei- 
nes pulmonaires , que  dans  les  méséntériques  et 

les  axillaires  ( Exp.  xl,  xeni,  xeni ) 5 il  se 
meut  au  contraire  dans  les  premiers  vaisseaux 
avec  une  vìtesse  aussi  grande , que  dans  ceux  du 
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voile  du  palais  et  du  tissa  cutané  ( Exp.  xli  , 
lxiii  , xciv  ).  Mais  chez  les  grenouilles  et  les 
raines  vertes , la  circulation  est  constamment  égale 
( d’après  toutes  mes  expériences)  dans  le  systèrae 
vasculaire.  Haller  avait  fait  la  mème  observation 
sur  un  crapaud. 

✓ ‘ V ' 

VINGTIEME  RISULTA  T. 

Tous  les  globules  rouges  circulent-ils  avec  une 
egale  vélocité  ? L’expérience  avait  déjà  fait  voir  , 
qu  ils  ont,  autour  des  parois,  une  vélocité  moins 
grande  que  dans  l’axe  des  vaisseaux.  Ainsi  l’eau 
coule  plus  rapidement  au  milieu  d’un  canal , que 
sur  ses  bords.  Mes  observations  confìrment  cette 
théorie , quel  que  soit  le  mouvement  du  sang,, 
uniforme  , irrégulier , oscillatoire  ou  rétrograde 
{Exp,  xcix , c , ci , cxxxiv). 

vingt-unième  resulta t. 

Le  sang  artériel  ne  difFère  du  veineux  ni  par  la 
couleur,  ni  par  la  densité  : ils  sont  l’un  et  l’autre 
également  rouges  {Exp.  xci,  xcvi,  cxvu ),  et 
conservent  hors  des  vaisseaux  la  mème  fluidité  et 
laméme  facilitò  à se  coaguler (Exp.  xcii 3 clix)  ; 
pourvu  qu’ils  soient  fournis  par  des  rameaux  d’un 
semblable  calibre;  carsi  l’artère  est  plus  grosse 
que  la  veine , ou  la  veine  plus  large  que  l’artère , 
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le  sang  présente  dans  le  premier  cas,  un  rouge  beau- 

coup  plus  foncé  que  dans  le  second  ( Exp . xci  ). 

VINGT-DEUXIÈME  RESULTA  T. 

C’est  une  opinion  généralement  re§ue  que  le 
sang  d’abord  jaunàtre 3 prend  une  couleur  de 
rouille , qui  se  change  en  un  rouge  pourpré  3 à 
mesure  que  les  aniraaux  avancent  en  àge. 

On  croit  aussi  que  le  sang  tire  plus  ou  moins  sur 
le  jaune , s’il  diminue  en  quantité  , s’il  s’arréte  ou 
ralentit  son  cours , soit  par  défaut  de  nourriture  , 
soit  à la  suite  d’une  hémorragie. 

Ces  deux  questions  traitées  par  Malpigli  , Sé-> 
nac , Haller  5 &c.  exigeaient  les  détails  les  plus 
circonstanciés  ; et  je  m’y  suis  livre,  sans  aucune 
prévention  contre  les  travaux  de  ces  hommes 
illustres  , et  avec  la  seule  curiosite  de  savoirjus- 
qu’à  quel  point  la  nature  répondrait  à mes  re- 
cherches  : car  dans  les  questions  les  plus  accré- 
ditées,  et  qui  reposent  sur  des  faits  3 je  mets  tou- 
jours  de  coté  l’autorité  qui  les  établit,lorsque  je 
me  propose  de  les  répéter. 

Le  sang’du  poussin  m’a  offert,  pendant  les  trois 
premiers  jours  de  la  couvée,  les  couleurs  que  j ai 
déjà  indiquées,  mais  elles  se  sont  présentees  à-la- 
fois , c’est-à  dire  3 que  ce  liquide  paraissait  en 
méme  temps  jaunàtre  dans  les  petits  vaisseaux , 
d’une  teinte  de  rouille  dans  les  moyens  , d’un 

rouge 


rcuge  pale  dans  les  gros  et  sur-tout  dans  le  cceul- 
(EXP-  cxr  ).  Je  ne  parie  point  des  momens  an- 
teneurs  à la  quarantième  heure,  parce  que  je 

n ai  Pu  V01r  auparavant  ni  vaisseaux,  ni  circula- 
tion.  Ce  mélange  de  nuances  faisait  naitre  dans 
mon  esprit  les  soupgons  les  plus  fonde's  : je  ne  pou- 
vais  comprenda  pourquoi  cejaune,  s’il  formait 
la  couleur  primitive  du  sang,  ne  se  manifestait 
qu  aux  extré, uite's  des  vaisseaux  j pourquoi  sur- 
tout  e mème  fluide  était  diversement  colore 
dans  le  cceur,  dans  le  trono  et  les  rameaux.  Cet 
ensemble  de  couleurs  disparates  me  semblait  de- 
vo,r etre  l’effet  de  quelque  illusion  optique.  Le 
corpsjaune  de  lWdont  l’aspect  frappe  les  re- 
gards  en  meme  temps  que  les  vaisseaux  qu’on  exa- 
mine , peut  etre  la  cause  de  cetté  erreur.  En  effet 
rougeur  flit-elle  le  partage  exclusif  du  sano- 
, participer  de  la  couleur  du  jaunede  IW 
. les  va.sseaux  où  les  globules  sont  en  très- 

°et,te  q"aDt;t?'ima;s  à ProPortion  que  ce  fluide 
■ ance  dans  des  rameaux  plus  larges,  ses  élé- 
nens  dev.ennent  plusnombreux  et  plus  rappro- 

6! lgUr  r°“Seur  l'alangant  l’éclat  de  la  subs- 
3nCe  1™,  offre  une  couleur  qui  tient  de 
■orm  et,de  1 autre  nuance.  Parvenu  enfia  dans  les 

° n * S3nS  TPr?d  16  i>n'"ant  ^ ,e  oaracté- 
•0  > parce  que  les  globules  y de'truisent  par  leur 

mon , le  reflet  du  corps  jaune  de  I *uf. 

s 


/ 


2^4  EX.PERXENCES 

Ces  raisonnemenssont  en  outre  appuyes sur des 
faits.  Les  vaisseaux  qui  serpentent  sur  lespoints 
dorés  de  la  poitrine  et  du  ventre  de  la  salaman- 
dre , ont  une  couleur  differente  5 les  plus  gros  sont 
d’un  rouge  pale , les  moyens  orangés,  les  petit» 
jaunàtres  (Exp.  lxiii  ).  Cependant  toutes  ces 
nuances  ne  proviennent  que  de  la  réflexion  de  la 
lumière  plus  ou  moins  vive  du  corps  jaune  del  ceu  , 
par  les  membranes  des  artères  et  des  veines  3 car 
il  est  démontré , au  moins  jusqu’à  present , que 
ces  animaux  n’ont  que  des  vaisseaux  sangums  , 
c?est~à-dire  5 remplis  d’un  fluide  compose  de  glo- 

*bules  rouges. 

Si  l’on  ouvreles  vaisseaux  danslesquels  le  sang 
parait  à la  fois  jaune  ou  d’une  couleur  de  rouille , 
le  liquide  qui  s’en  échappe  forme  près  du  trou  un 
caillot  d’un  rouge  également  foncé  {Exp.  ci.r  ). 

En  transportant  avec  adresse  sur  une  lame  de 
verre  quelques  artères  et  quelques  veines , sans; 
troubler  leurs  mouvemens  et  sans  enlever  aucune 
portion  du  jaune  de  l’oeuf,  le  sang  présente  dans 
tous  ces  vaisseaux  la  ménte  couleur  rouge  , si  ce 
n’est  qu’elle  est  moins  foncée  dans  les  petits  ( Exp. 

xxxvii  de  la  me  dissert.  ). 

On  appei^oit  quelquefois,  avant  la  quaranti  ente  > 

beute  de  la  couvée  , un  point  jaunàtre  qui  exa- 
mine  au  microscope  , sans  aucune  portion  di 
jaune  de  l’euf,  ne  parait  ètte  qu’un  petit  corp 
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rougeàtre  parsemé  de  vaisseaux  sanguins  àpeine 
ébauchés  (*). 

Tous  ces  faits  mesemblent  établir  que  le  rouge 
est  la  couleur  primitive  da  sang,,  quoiqu’il  soit 
très-pàle  pendant  les  premiers  jours  de  la  for- 
mation  de  laminai , et qu’il n’acquière  le brillant 
du  pourpre  et  de  l’écarlate,  qu’après  l’entier  dé- 
veloppement  des  systèmes  organiques. 

Les  animaux  à sang  froid  présentent  les  mémes 
phénomènes  ; ils  n’offrent  mème  aucune  trace! 
des  nuances  qu’on  appergoit  chez  le  poussin  ; 
parce  que  leurs  vaisseaux  sont  à labri  du  reflet 
du  corps  jaune  , ou  de  toute  autre  humeur  sem- 
blable.  Le  sang  des  tètards  n a pendant  les  trois 
premiers  jours  de  leur  naissance , aucune  couleur 
de'terminée  ( Exp.  cxr.v , cxlvi  ) : il  prend  a « 
quatrième  jour  une  teinte  rougeàtre  dans  les  ca- 
vite's  où  les  globules  sont  en  plus  grande  quantité, 
c est-à-dire  , dans  les  troncs , l’oreillette  et  le  ven- 
tricuie  (Exp.  cxlvii  , cxlvi u ).  Le  nombre 
et  le  rapprochement  des  globules  sont  mème  si 
nécessaires  à la  rougeur  du  sang , que  sa  transpa- 
rencese  maintient  jusqu’au  seizième  et  dix-hui- 
tième  jour  dans  les  petits  vaisseaux  ( Exp.  cliv , 
clv):  toute  la  masse  du  sang  est  colorée  au  vingt- 


( ) le  n ai  point  rapporto  cette  expérience  avec  celles 
qui  concernent  lo  poussin,  parce  que  je  l’ai  faite  depuis. 
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deuxième  ( Exp.  clvi  ) , d’un  rouge  qui  ac- 
quiert  journellement  des  nouveaux  degrés  d’in- 
tensité. 

Il  est  à remarquer  que  le  sang  du  poussin 
paraìt  plus  ou  moins  rouge  avant  le  second  jour 
de  la  couvée,  tandis  que  celui  du  tètard  nest 
ainsi  colore  qu’après  le  quarantième  jour  de  sa 
naissance.  Dans  le  premier  , le  fluide  artériel  et 
veineux  offre,  au  cinquième  jour,une  nuance 
pourprée  ( Exp.  cxxvii  ) : chez  le  second , il 
est  encore  d’un  rouge  pale  et  délaya  'tu  cinquan- 
tième  (Exp.  clxii),  et  n’acquiert  qu’après  le 
soixantième  , ou  plutòt  le  soixante  - onzieme  ^ 
tout  l’éclat  quii  offre  dans  les  animaux  adultes 
( Exp.  chXir  , clxv  ) : la  chaleur  faible  et 
presque  nulle  des  tètards , relativement  à celle 
du  poussin , me  semble  ètre  en  partie  la  cause  de 
cette  différence. 

Le  second  examen  que  je  m’étais  propose  , 
c’est-à-dire , si  la  rougeur  du  sang  se  change  en 
une  couleur  jaune,  par  une  perte  trop  considé- 
rable  de  ce  fluide , ou  à la  suite  dune  longue 
privation  d’alimens , m a fourni  des  faits  qui  m ont 
encore  force  d’adopter  une  opinion  contraire  au 
sentiment  d’Haller.  J’ai  appergu  , à la  vérité  , ce 
jaune  et  méme  ce  mélange  rouge  et  jaunàtre 
dont  parie  cet  auteurj  mais  je  me  flatte  de  prou- 
ver  que  ces  nuances  sont , comme  dans  le  pous— 
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sin , les  effets  d’une  illusion  optique.  En  exa- 
xninant  à la  lumière  réfractée  ( dont  se  servait 
Haller),Ie  mesentère  de  plusieurs  grenouilles 
privées  depuis  long-temps  de  nourriture  , j’ap- 
pergois  un  blanc  obscur  dans  les  petites  artères 
et  les  petites  veines  de  cette  membrane , une 
teinte  jaunàtre  dans  les  moy ennes , un  jaune  foncé 
dans  les  grosses,enfm  une  rougeur  plus  oumoins 
vive  dans  les  troncs  • mais  si  je  substitue  , sans 
changer  de  lentille , la  lumière  réfléchie  à la  ré- 
fractee , il  ne  reste  de  toutes  ces  nuances  que 
le  rouge , dont  l’éclat  s’étend  à l’ensemble  des 
vaisseaux , quoique  sa  couleur  soit  beaucoup  plus 
pale  dans  les  rameaux  capillaires , et  moins  ecla- 
tante que  dans  les  animaux  qui  n’ont  pas  soufFert 
la  faim  ( Exp.  xxxi , xxxn  ). 

Les  salamandres  donnent  les  mèmes  résultats; 
mais  leur  sang  se  décolorant  moins  facilement 
que  celui  des  grenouilles,  ce  n’est  qu’après  une 
plus  longue  privation  d’alimens , qu’on  s’apper- 
goit  des  efFets  qui  distinguent  en  elles  la  lumière 
refractee  de  la  lumiere  réflécbie  (Exp.  xxxu)j 

Les  vaisseaux  mésentériques  d’une  grenouille 
presque  dépourvue  de  sang,  paraissaient  rou- 
geatres  à la  lumiere  reflecbie , et  d’un  jaune  lui- 
sant ou  pale  à la  lumière  réfractée  ( Expér . 
Lxxrui  , lxxxvjii  de  la  111 » dissertai .). 
Tel  était  mème  le  contraste  de  ces  nuances  , 
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qu’elles  se  manifestaient  à l’ceil  simple  dans  les 
gros  vaisseaux. 

Cette  difFérence  entre  les  résultats  de  l’une  et 
de  l’autre  méthode , est  susceptible  d’une  expli- 
cation  satisfaisante.  Tous  les  globuìes  étant  iso- 
lément  perméables  aux  rayons  lumineux,  il  en 
résulte  que  ceux  des  rameaux  capillaires  sont 
tellement  enveloppés  par  la  lumière  réfractée , 
que  le  rouge  propre  à cbacun  d’eux , éclipsépar 
un  éclat  aussi  vif , ne  présente  qu’une  nuance 
pale  et  blancbàtre.  Les  globuìes  donnent  dans 
les  vaisseaux  plus  gros,  soit  à raison  de  leur 
nombre  , soit  à cause  d’un  rapprocbement  plus 
intime , un  accès  moms  facile  au  fluide  lumineux  , 
et  le  rouge  du  sang  tire  alors  sur  un  jauneplus 
ou  moins  clair.  Enfin  les  troncs  et  les  grandes 
cavités  contiennent  une  si  grande  quantité  de 
sang  , que  les  globuìes  étant  presqu’inaccessibles 
à la  lumière,  ce  liquide  conserve  toute  sa  rougeur. 
Salumière  réfractée  produit  donc , dans  les  artères 
et  les  veines  mésentériques , les  mèmes  effets 
que  le  jaune  de  l’oeuf  sur  les  vaisseaux  du  pous- 
sin.  Mais  le  sang  examiné  à la  lumière  réfléchie 
par  la  surface  des  globuìes , sans  que  leur  masse 
en  soit  pénétrée , manifeste  sa  couleur  véritable 
et  naturelle  dans  tout  le  système  vasculaire  5 et 
si  cette  couleur  parait  moins  foncée  dans  les  ani- 
maux  affaiblis  par  le  défaut  de  nourriture,  c’est 


SUR  LA  CIRCULATION  DU  SAN&.  279 

plutòt  à raison  d’une  raoindre  quantité  de  sang  , 
que  par  une  diminution  de  sa  rougeur. 

Concluons  de  tous  ces  faits  que  le  rouge  est 
l’unique  couleur  primitive  du  sang  ; qu’à  mesure 
que  l’animal  grandit , et  le  système  vasculaire  se 
développe  et  se  fortifie,  cette  couleur  devient 
plus  vive  , et  acquiert  ensuite»  la  nuance  pour- 
prée  dont  il  brille  dans  l’état  de  sante  ; que  le 
défaut  de  nourriture  , en  diminuant  l’énergie 
des  forces  vitales  et  par  conséquent  du  coeur 
et  des  vaisseaux  sanguins , affoiblit  les  divers 
degrés  de  cette  couleur,  au  point  de  les  effa- 
cer  presqu’entièrement  $ qu’enfin  ces  teintes 
blancbàtres,  luisantes  , jaunàtres,  &c.  sont  les 
efbets  d’une  illusion  optique  produite  par  un'e  lu- 
mière infìdelle  ou  par  toute  autre  cause  illusoire. 

Je  dois  à cette  occasion  avouer  une  erreur  qui 
s’est  glissée  dans  mon  opuscule  sur  1 es  reproduc- 
tions  animales.  J’ai  dit  ( chap . xxxiv  ) que  les 
gìobules  des  tétards  étoient  colorés  d’un  jaune 
pale.  Je  me  servais  alors  de  la  lumière  réfractée , 
à laquelle  le  sang  de  ces  animaux  paraìt  véri- 
tableinent  jaune  ; mais  cette  couleur  s’éclipse  et 
se  cbange  en  un  rouge  vif  et  foncé,  en  em- 
ployant  la  lumière  réfractée  (Exp.  cliv  ) dont 
j’ai  fai t usage  dans  les  expériences  de  cet  ou- 
vrage  qui  concernent  les  tétards. 

Il  résulte  encore  de  tous  les  détails  dans  les- 
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c^uels  nous  sommes  entres  , que  c’est  à tort  qpe 
plusieurs  anatomistes  celebres  ont  admis  , outre 
Ics  arteres  et  les  veines , des  vaisseaux  séreux  ou 
JymphatìqueSj  dans  lesquels  circulent  des  globules 
jaunatres  et  transparens.  La  venté  est,  que  ces 
apparences  proviennent  de  la  lumière  réfractée , 
et  que  ces  pretendus  lympbatiques  (5)  font  partie 
du  systéme  sanguin  , puisque  les  mémes  globules 
paraissent  à la  lumiere  réfractée,  jaunàtres  ou  d’un 
blanc  luisant  dans  les  petits  vaisseaux,  et  d’une 
couleur  rougeatre  dans  les  gros  ( Exp.  lxviii  , 
lxix  9 lxx  ) ; et  que  ces  premières  nuances  se 
cbangent  à la  lumière  réfléchie  en  rouge  vif  et 
pourpré  : les  expériences  xxvm,  lxviii,  et  sur- 
tout  lxx  , me  semblent  résoudre  entièrement 
cette  question.  Je  n’entends  point  nier  l’existence 
des  lymphatiques , par  cela  méme  qu’ils  se  dé- 
robent  à la  vue  5 je  crois  au  contraire  qu’indé- 
pendamment  des  vaisseaux  sanguins,  la  machine 
animale  est  pourvue  de  canaux  plus  petits  qui  ne 
contiennent  qu’un  liquide  séreux  ou  muqueuxj  je 
prétends  seulement  que  ceux  qu’on  a rangés  dans 
cette  classe , appartiennent  à un  ordre  différent. 
Bien  plus  qu’il  circule  dans  les  artères  et  dans  les 
veines  un  fluide  invisible  (6) , dans  lequel  nagent 
les  globules  rouges , c’est  un  fait  acquis,  soit  par 
le  mouvement  qu’ils  exécutent  dans  les  vaisseaux 
capillaires  et  sur  la  membrane  mème  du  mésen- 
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tère , sansse  toucherles  unsles  autres  ( Exp.  lvi, 
LVI1I , L1X  , LXV1II  , LXXI , LXXIII  , CXXX  ) , 
et  sans  recevoir  la  moindre  impresslon  des  mem- 
branes  vasculalres  ( Exp.  lviii  , lxxiii  ) ; soit 
en  passant  du  repos  au  mouvement  par  une  ac- 
tion spontanee , ou  plutót  independamment  de 
leur  choc  réciproque  ( Exp.  lxxii  ) : et  ces  ef- 
fets  qui  se  manifestent  dans  les  premiers  jours  de 
la  naissancedes  tétards  etdespetites  salaraandres 
( Exp.  lxxiii  y cxlix  , cl,  clii  ) , prouvent 
sans  doute  que  ce  fluide  existe  à cette  epoque  , 
parcequhl  est  nécessaire  non-seulement  au  main- 
tien  de  fa  circulation  du  sang;  mais  encore  à sa 
première  impulsion. 

Je  termine  ce  résultat  par  une  seule  observa- 
tion.  J’ai  dit  en  parlant  des  tétards  , que  la  réu- 
nion  de  plusieurs  globules  était  nécessaire  pen- 
dant quelques  jours , pour  qu’il  fut  possible  de 
distinguer  leur  rougeur.  On  ne  doit  pas  interpré- 
ter  cette  assertion  dans  ce  sens  , que  la  couleur 
du  sang  provienne  de  l’assemblage  des  globules , 
et  qu  ils  n ayent  partiellement  aucune  teinte  rou- 
geàtre  • je  crois  au  contraire  que  chaque  globulo 
a sa  couleur  propre,  mais  qu’elle  est  isolément 
n pale  et  si  faible , qu’eile  ne  peut  frapper  nos 
s >6ns  , que  lorsque  ces  molécules  sont  en  grande 
juantité.  En  efFet  les  globules  du  poussin  et  du 
:ètard  examinés  un  à un,  ont  tous  ( à l’exception 
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des  premiers  jours)une  couleurrouge(  Exp.LVi, 
IX IV,  cxxiv,  CL1V , CLFI ) , qui  resiste  raème 
quelquefois  à Timpressionde  la  lumière  réfractée 
( Exp.  xlix  ).  Cependant  leur  nombre  et  leur 
rapprochement  paraissent  avoir  la  prerogative 
d’augmenter  la  rougeur  dii  sang  ( Exp.  xxviu, 
hvi  } LXVlll  , lxix  ). 

VINGT-TROISIEME  uésultat. 

Nous  avons  donne  jusqu’à  présent  le  nom  de 
globules  aux  particules  rouges  du  sang.  En  nous 
exprimant  ainsi , nous  nous  sommes  conformés  au 
langagedes  physiologistes  et  de  la  vérité.  Ces  mo- 
lécules  sontd’une  figure  presque  spbérique(Z£.rp. 
xxrin  , lxv  , lxvi  , cxv  y cxlix  ).  Il  est  à 
observer  que  les  globules  des  animaux  qui  vien- 
nent  de  naìtre,  ont  la  mème  forme  et  la  mème 
grandeur  que  dans  un  àge  avance. 

VINGT-QUATRIEME  résultat. 

On  a tour-à-tour  accordò  et  refusò  aux  globu- 
les une  propriété  élastique.  Les  uns  soutiennent 
qu’ils  éprouvent , soit  par  le  frottement , soit  en 
passant  à travers  les  smuosités  des  vaisseaux , un 
cbangement  de  figure  et  de  volume  ; les  autres 
affirment  que  la  nature  de  ces  moléculesn’est  sus-  i 
ceptible  d’aucune  modification  apparente. 

J’ai  cbercbé  à répandre  quelque  lumière  sur  ; 
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un  point  aussi  conteste  que  difficile  à eclaircir. 
Les  artères  dont  la  pulsation  est  sensible , parais- 
saient  devoir  reraplir  mon  but  : car  les  globules, 
en  déterminant , par  leur  cboc  contre  les  parois 
vasculaires , le  phénomène  de  la  pulsation  , eprou- 
vent  sans  doute  une  réaction  de  la  part  des 
membranes , qui  se  communique  aux  molécules 
de  Taxe  -,  et  les  globules  ne  peuvent  céder  à un 
doublé  mouvement  , ou  plutòt  à la  puissance 
de  deux  forces  opposées,  sans  changer  de  forme 
et  de  volume , si  leur  organisation  leur  com- 
porte. Mais  telles  étaient  à la  fois  la  rapidité 
des  corpuscules  rouges  et  la  fréquence  des  frot- 
temens,  qu’on  ne  pouvait  voir  s’ils  étaient  élas- 
tiques.  La  compression  du  cceur  , ou  la  débilité 
naturelle  du  système  vasculaire  permettait , en 
ralentissant  la  circulation , de  distinguer  le  mou- 
vement de  chaque  globule  ; mais  alors  on  ne 
s’appercevait  point  que  leur  cboc  réciproque , 
ni  leur  frottement  contre  les  membranes , appor- 
tassent  aucun  cbangement  dans  la  grosseur  et 
la  figure  des  élémens  du  sang. 

Les  artères  dont  les  tuniques  sont  immobiles 
ne  m’ont  point  donué  un  résultat  plus'satisfaisant. 
Il  en  a été  de  mème  des  vaisseaux  capillaires  dans 
lesquels  les  globules  se  meuvent  un  à un,  sans 
jamais  toucher  les  bords,  quoiqu’ils  les  còtoyent 
d ’assez  près  ( Exp , lvih  , cxxx  ). 
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Fatigué  d’avoir  fait  tant  de  recherches  inu~ 
tiles,  je  renongai  à une  entreprise,  que  j’aurais 
sans  doute  tout-à-fait  oubliée,  si  le  sang  des 
Lranchies  d’une  jeune  salamandre  n’eut  réveillé 
ma  curiosité,  ou  plutòt  ofFert  la  solution  que  je 
cherchais  : j’eus  le  plaisir  d’observer  que  les  glo- 
tules  de  cet  animai  étaient  élàstiques,  et  je  m’en 
assurai  d’une  manière  si  positive,  qu’il  ne  me  resta 
plus  aucun  doute  sur  cette  importante  et  delicata 
question.  Le  lecteur  trouvera  les  détails  de  cette 
observation  dans  l’expérience  lxxiii. 

Quoiqu’Haller  ait  vu  pendant  deux  fois  les  glo- 
hules  cbanger  de  forme  et  de  volume , il  met 
néanmoins  en  doute  leur  élasticité.  Voici  com- 
ment  s’exprime  ce  cèlebre  physiologiste  : « In 
» numerosissimi  animalculis  minoribus  globulos 
s>  solitarios  per  rainimas  venulas,  ferri  vidi,  per- 
» que  frequentes  earum  venarum  anfractus  iter 
» sibi  aperire.  Vidi  quantum  ad  excitandam  eam 
» opinionem  satis  est , sed  id  utique  non  vidi  quod 
v>  sufficit  ad  convincendum  bominem  unice  veri 
» studiosum,  micatio  enim  aliqua  adfuit,  alterius- 
"»  que  subinde  fasciculae,  lucidae  modo,  et  modo 
» obscurse  in  globulo  alterare  apparitio  * .( PhysioL 
torri,  11 , pag.  5g.  ) 

Je  ne  puis  qu’applaudir  à la  sage  réserve 
d’Haller,  et  je  conviens  que  le  fait  qu’il  rapporte 
ne  peut  entièrement  résoudre  la  question  dont  il 
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desire  la  solution.  Je  dirai  mème  que  son  obser- 
vation  était  fondèe  5 car  le  changement  des  glo- 
bules, ou  plutòt  l’illusion  optique,  produite  par 
la  lumière  réfractée  dont  se  servait  cet  écrivain  , 
disparaissait  à la  lumière  réfléchie.  Mais  J’ex- 
pépence  dont  j’ai  parie  ayant  été  faite  à la  lu- 
mière réfléchie  , détruit  tout  soupgon  d’appa- 
rence  mensongère.  Les  globules  éprouvaient 
d’ailleurs  un  alongement  si  sensible  et  si  consi- 
dérable , qu’il  égalait  presque  la  moitié  de  leur 
grosseur.  Ils  prenaient  en  outre  une  figure  cor- 
respondante  aux  angles  et  aux  sinuosités  des  vais- 
seaux , et  recouvraient , après  en  ètre  sorti s,  leur 
forme  primitive  et  naturelle.  Je  dois  cependant 
avouer  qu’il  est  infiniment  rare  d’observer  avec 
la  mème  évidence  ce  changement  dans  la  figure 
des  globules.  A l’exception  mème  de  cette  expé- 
rience,en  quelque  sorte  accidentale  , que  j’ai 
v oulu  plusieurs  foisrepeter,  jen’ai  jamais  trouvé 

que  les  élémens  du  sang  fussent  doués  dune  force 
d’élasticité. 

VINGT-CIN  QUIEME  RÉSULTAT. 

On  a cru,  d’après  Lewenhoeck,  que lesanimaux 
isang  chaudont,proportion  gardée,  un  plus  grand 
aombre  de  globules  que  ceuxà  sang  froid.  Cette 
opinion  est  fondée,  si  l’on  considère  cette  doublé 
dasse  d’animaux  dans  les  premiers  jours  de  leur 
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naìssance  • mais  en  établissant  la  mème  compa- 
raison  dans  un  àge  plus  avance  , la  disproportlon 
cesse  d’exister.  Ainsl  les  tétards  et  les  petites 
salamandres  sont  fournis  ( eu  égard  au  volume  de 
l’individu  ) d’une  moindre  quantità  de  globules 
sanguins,  quele  poussln  renfermé  dans  1’ceuf.  Il 
n’est  pas  rare  de  trouver  cliez  les  premlers  des 
portlons  de  ramifications  capillalres  dépourvues 
de  globules  ( Exp.  lxxiii  , cxlix , cl , olii  ) 5 
dans  le  second^au  contraitele  n’aivu,  qu’uneseule 
fois  , des  rameaux  qui  n’étaient  pas  entièrement 
remplis  de  molécules  rouges.  Ces  corpuscules 
sont  également  plus  nombreux  et  plus  près  les 
uns  des  autres  dans  les  vaisseaux  gros  et  moyens 
du  poussin , que  dans  ceuxdestètardsetdes  jeunes 
salamandres  ; mais  à mesure  que  ces  deux  ani- 
maux  grandissent , la  masse  et  le  rapprochement 
des  globules  augmentent  j en  sorte  qu’après  l’en-  1 
tier  développement  du  sy stèrne  vasculaire  ,leurs;! 
artères  et  leurs  veines  contiennent  autant  de  sangj 
que  celles  du  poussin.  Il  en  est  de  mème  ( d’aprèsj 
toutes  mes  expériences  ) des  grenouilles,  des 
raines-vertes  , des  lézards  gris  et  verts.  Il  faut  ce-o 
pendant  que  ces  animaux  n’aient  éprouvé  la  faim; 
iji  soufFert  d’aucune  autre  manière  5 car  ils  on! 
alors  beaucoup  moins  de  globules.  Haller  availJ 
fait  la  mème  observation  sur  les  grenouilies. 

■ . 
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VINGT-SIXIÈME  RÉSULTAT. 

Tous  les  globules  d’un  animai  ont-ils  la  mème 
figure  et  la  mème  grosseur?  C’est  le  résultat  de 
toutes  mes  expériences;  cependant  ces  molécules 
sont dans  la  salamandre,  les  unes  d’une  forme  spbé- 
roi’dale,  les  autres  rondes  et  d’une  moitié  environ 
plus  petites  ( Exp.  lxvi  , i.xvii  , lxx  ). 

VI  NGT-SEPTIEME  résultat. 

Il  y a cette  difference  entre  le  poussin  et  les 
animaux  à sang  froid , que  ceux-ci,  quels  que 
soient  l’àge  et  la  grosseur , ont  des  vaisseaux 
assez  transparens  pour  qu’on  puisse  y voir  la  cir- 
culation.  Mais  à proportion  que  le  poussin  sedé- 
veloppe , ce  spectacle  devient  chez  lui  moins 
sensible  et  moins  agréable,  et  cesse  mème  d’ètre 
visible  ; tant  les  parois  vasculaires  acquièrent 
d’épaisseur,  C’est  vers  le  cinquième  jour  de  la 
couvée  que  le  mouvement  du  sang  commence  à 
se  dérober  à la  vue  dans  les  troncs  ombilicaux 
( Exp.  cxxvn  , cxxvni  ) 5 il  n’est  apparent  au 
sixième.,  que  dans  les  rameaux  d’un  moyen  calibre 
{Exp.  cxxx).  L’opacité  des  membranes  s’étend 
peuà  peu  aux  vaisseaux  plus  petits  dans  lesquels 
on  appergoit  diflìcileraent,  au  dix-neuvième  jour, 
le  cours  du  sang  ( Exp . cxliii  ). 
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Les  vaisseaux  de  la  membrane  da  jaune  de 
l’oeuf  permettent  à peine  de  voir , après  le  qua- 
torzième  jour,  la  circulation  du  sang(Exp.  cxl). 
Les  artères  et  les  veines  da  poussin  cessent  d offrir 
à la  mème  epoque  un  spectacle  aussi  curieux  , 
autant  par  leur  opacité  et  leur  enfoncement  dan3 
le  tissu  cellulaire  , qu’à  raison  des  plumes  dont 
cet  animai  est  déjà  revétu. 

VINGT-HUITIÈME  RESULTAT. 

* 

Nous  terminerons  ces  résultats  par  une  seule 
remarque  sur  l’organisation  du  système  vascu- 
laire  du  poussin.  On  ne  voit  d’abord  que  deux 
veines  et  deux  artères  principales  {Exp.  cxv)j 
il  se  manifeste  ensuite  deux  autres  petites  veines, 
qui  croissent  de  manière  à recouvrir  les  deux 
grosses  artères  ( Exp.  CXVH  > ex  Vili , exix  ) > 
ou  à suivre  la  mème  direction  ( Exp.  cxliv  ). 
On  découvre  enfm  un  nombre  prodigieux  de 
rameaux  de  toute  espèce  , dont  il  ne  paraissait 
aucune  trace  pendant  les  premiers  jours  de  la  for- 
mation  de  l’animal  ( Expér.  cxru  , cxxvn  , 
cxxriu  )• 

Faut-il  penser  que  ces  nouveaux  vaisseaux  se 
sont  formés  durant  la  couvée  de  Toeuf  ? Un  par- 
tisan de  l’épigénèse  , c est-à-dire  de  cette  the'orie 
dans  laquelle  on  suppose  que  les  étres  s organi- 

sent  d’une  manière  graduelle  et  successive 5 adop- 

terait 


SUR  LA  CIRCITLATION  DU  SANO.  289 
terait  sans  doute  Paffirmative.  Mais  devons-nous 

concìure  c^u’une  chose  n’existe  point,  par  celaseul 
qu  elle  se  derobe  à la  vue  ? Lorganisation  des 
viscères  du  poussin  ( pour  nous  renfermer  dans 
notre  sujet  ) est  absolument  invisible  pendant  les 
. premiers  jours  de  la  couvée.  Ne  sommes-nous  pas 
forcés  néanmoins  à admettre  ieur  préexistence  , 
puisque  cet  oiseau  remplit  alors  les  principales 

fonctions  de  la  digestion  , de  la  nutritioa  , des 
sécrétions  , &c.  ? 

On  n’appergoit  le  poumon  et  le  foie  du  poussin 
que  lorsque  chacua  de  ces  viscères  a un  volume 
égal  à la  millième  partie  d’un  pouce  : les  extré- 
mités  ne  sont  visibles  qn’à  la  soixante  - dixième 
eure , la  rate  à la  cent  trente-unième , l’esto- 
mac  a la  cent  trente-huitième,  les  intestins,  les 
rems,  &c.  à la  cent  quarantième  heure.  Devons- 
nous  croire  cependant  que  toutes  ces  parties  se 
sont  formées  les  unes  après  les  autres , s’il  est 
vra,  sur-tout , cornine  Haller  l’a  démontré , que 
le  poussin  préexiste  à la  fécondation?  Mais  si 
ses  divers  System es  n’ont  pas  e'té  crée's  succes- 
sivement , ne  peut  - on  pas  presumer  que  la 
nature  a suivi  la  mème  marche  à legard  des 
nouveaux  vaisseaux  du  poussin,  c’est-à-dire , 
qu  ils  existaient  en  mème  temps  que  les  artères 
et  les  veines  1“*  se  sont  d’abord  manifestées  ; 

T 
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mais  queleur  développement  s’est  opere  plus  tare!, 
parce  que  ìe  sang  n’a  pu  ( à raison  sans  doute  de 
la  petitesse  du  diamètre  ) y pénétrer  avec  autant 
de  facilité. 


• * 
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TROISIÈME  DISSERTATION. 


Desphénomènes  3ela  circulation  languissante 
desmouvemens  dusang  indépendansde  Pac- 
tion  du  cceurj  de  la  pulsation  des  artères. 


i 

EXPOSÉ  SYNTHÉTIQUE  DES  EXPÉRIENCES. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Des  phenomènes  de  la  circulation  languis - 

sante  (1). 

expérience  première. 


Sur  une  grenouille. 

La  grenouille  était  des  plus  grosses,  et  la  cir- 
cuiation  se  faisait  dans  les  artères  et  les  veines 
mesenteriques  avec  autant  de  force  que  de  ra- 
pidité.Trente-six  heures  après,  le  fluide  veineux 
offraitun  mouvement  ordinaire,et  lartériel  un 


(i)  J entends  par  circulation  languissante , celle  quidi* 
minue  peu  à peu  par  les  tourmens  et  l’anéantisseroent , 
en  quelque  sorte  , progressi  de  la  vitalité  des  organee. 

T 2 
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cours  inégal , c’est-à-dire  moins  rapide  pendant 
la  diastole  du  coeur.  Au  second  jour  le  sang  cou- 
lait  à peine  dans  les  veines  $ il  s’arrètait  à chaque 
diastole  dans  les  artères,  et  reprenait  seulement 
quelques  degrés  de  vìtesse  lórsque  le  coeur  se 
contractait.  Au  commencement  du  troisième  jour 
on  ne  distinguali  plus  la  vìtesse  de  ce  fluide  : le3 
vaisseaux,  à l’exception  des  petits  rameaux,  en 
étaient  remplis. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  j’avais  place  sous 
des  vases  de  vene  ( sans  intenompre  néanmoins 
la  communication  avec  l’air  externe  ) les  diffé- 
rens  animaux  qui  ont  été  soumis  à ces  recher- 
cKes  : de  cette  manière  la  circulation  se  maintient 
plus  long-temps,  parce  que  les  membranes  et  les 
vaisseaux  se  desséchent  avec  moins  de  facilité , 
qu’en  les  laissant  exposés  à l’agitation  du  fluide 
atmospbérique. 

EXPÉRIENCE  II. 

Q u o i q u E le  sang  des  vaisseaux  mésentèriques 
circulàt  avec  rapidité,  il  avait  néanmoins  perdu 
de  sa  couleur. 

Le  fluide  veineux  a insensiblement  diminué  de 
vélocité , au  point  de  ne  manifester  aucune  appa- 
rence  de  mouvement.  Huit  à neuf  heures  après, 
le  sang  artériel  se  mouvait  plus  lentement  dans 
la  diastole  que  pendant  la  systole  du  coeur  5 il  a 
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ralenti  peu  à peu  son  cours  durant  Fune  et  l’autre 
période,  et  s’est  enfin  arrèté  d’une  manière  im~ 
perceptible  dans  toutes  les  ramifìcations. 

EXPÉRIENCE  III. 

Sur  gruatre  grenouilles. 

J e rapporterai  seulement  les  résultats  : la  cir- 
culation  a cesse  tantót  plus  vite  , tantòt  plus  tard. 
Les  phénomènes  du  ralentissement  du  sang  ont 
été  les  mèmes  que  dans  Pexpérience  précédente. 
Tous  les  vaisseaux  ( ceux  d’une  grenouille  ex- 
ceptés  } paraissaient  également  remplis  de  ce 
fluide. 

EXPÉRIENCE  IV. 

Sur  deux  salamandres. 

Après  dix-huit  heures  , l’impiilsion  du  coeur 
s’étendait  à peine  jusqu’aux  artères.  Quoique  le 
sang  stagnat  , au  commencement  du  troisième 
jour , dans  les  petits  vaisseaux,  il  conservait  néan- 
moins  quelque  vitesse  dans  les  moyens  et  dans 
les  gros.  La  circulation  ayant  cessé  9 la  plupart 
des  vaisseaux  sont  restés  pleins  de  sang. 
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EXPÉRIENCE  V. 

Sur  deux  lézards  gris. 

La  circulation  s’est  arrètée  plutòt  dans  les 
lézards  que  dans  les  salamandres  et  les  grenouilles. 
Les  petits  rameaux  sont  presque  vides  : le  sang 
s’est  porte  dans  les  gros  vaisseaux  : son  mouve- 
ment  a cesse  de  la  mème  manière  que  dans  les 
expériences  précédentes. 

EXPÉRIENCE  VI. 

Sur  plusieurs  salamandres  , grenouilles 
et  lézards  gris. 

J u s q u * i c i le  mesentère  avait  été  légèrement 
déployé  : je  n’ai  voulu  dans  cette  expérience  le 
déplacer , ni  mème  déehirer  les  tégumens , que 
Jorsque  la  débilité  du  système  vasculaire  me  pa- 
raitrait  entramer  celle  de  la  circulation.  Je  lais- 
sais  les  animaux  étendus  sur  la  potence  pendant 
deux  ou  trois  jours,  après  lesquels  j’en  faisais  la 
préparation.  La  circulation  finissait  alors  d’une 
manière  graduelle  et  insensible,  conforme  en  tout 
à ce  que  nous  avons  déjà  note.  Les  artères  et  les 
veines  restai ent  ordinairement  remplies  de  sang. 
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EXPÉRIENCE  VII. 

Sur  plusieurs  telar ds  : ìe  septieme  jour  de  leur 

naissance. 

J’ai  mis  sur  un  verre  de  montre  plusieurs 
tétards  dont  la  vie  s’est  éteinte  par  degrés.  Les 
vicissitudes  auxquelles  la  circulation  etait  alors 
assujétie,  faisaient  Pobjet  principal  de  mes  re- 
cberches.  Le  cours  du  sang  n’était  visible  que 
dans  les  brancbies,  semblable,  ainsi  que  je  lai 
dit  ailleurs  (Exp.  cxlix,  cli  de  la  ire  dissert.  ), 
à une  roue  qui  tourne  et  s’arrète  alternativement. 
Cette  roue  ( les  tétards  étaient  bors  de  l’eau  ) a 
continue  le  méme  jeu  pendant  un  quart-d’beure  : 
les  tours  sont  devenu$  moins  fréquens  3 ils  ne 
s’exécutaient  ensuite  qu’à  moitié;  le  sang  a cesse 
tout  mouvement , et  les  vaisseaux  des  brancbies 
en  sont  restés  pleins. 

EXPÉRIENCE  Vili. 

Le  douzième  jour. 

Les  tétards  étaient,  depuis  dix-neuf  rainutes, 
bors  de  leur  élément  naturel.  La  circulation  a dès- 
lors  commencé  à se  troubler.  Le  sang  veineux  de 
la  queue  et  de  la  tète  a perdu  de  sa  velocito  , et 
l’artériel  discontinue  de  se  mouvoir  toutes  les  fois 

T 4 
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que  le  cceur  se  dilatait.  Cette  imroobilité  a dure 
plus  long-temps  j et  le  cours  du  sang  s’est  ralenti 
de  plus  en  plus } à chaque  systole 3 dans  les  artères 
et  dans  les  veines  ; la  circulation  a insensiblement 
fini.  Il  est  à remarquer  qu’elle  a plutòt  cesse  dans 
les  endroits  les  raoins  proches  du  coeur.  Les  vais- 
seaux  sont  restés  pleins  de  sang. 

expérience  IX. 

Le  dix-huitième  jour. 


Cette  expérience  ne  diffère  de  la  précé- 
dente, qu  enee  que  les  tètards  étant  de.venus  plus 
robustes  et  plus  vigoureux,  la  circulation  s’est 
ralentie  moins  rapidement  et  par  conséquent  ar- 
retée  beaucoup  plus  tard. 

Ignorant  si  les  vaisseaux  éloignés  du  coeur  per- 
dent  leur  mouvement  avant  ceux  qui  en  sont  plus 
rapprochés , à raison  de  leur  distance,  ou  de  leur 
plus  prompt  dessèchement  ( car  les  vaisseaux  des 
extrémités  se  dessèchent  plus  vite  ) , j’ai  tàché 
d’entretenir  dans  les  uns  et  les  autres  une  égale 
Lumidité.  Mais  la  circulation  a cesse  dans  les  ar- 
tères et  les  veines  de  la  queue , plutòt  que  dans 
celles  de  la  tètej  d’où  j’ai  conclu  que  cette  im- 
mobilita du  sang  provenait  du  plus  grand  éloi- 
gnement  des  vaisseaux. 
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EXPÉRIEN  CE  X. 

Résultat  de  plusieurs  expériences  sur  des 
tétards  d’un  àge  plus  avancé. 

En  les  laissant  mourir  Ientement5on  observe 
les  phénomènes  que  nous  avons  déjà  rapportés  , 
c est-à-dire  que  Ja  circulation  s’arréte  d’une  ma- 
nière graduelle  et  insensible  ; quelle  fìnit  plus 
tard  dans  les  artères  et  les  veines  les  moins  éloi- 
gnées  du  coeur,  et  que  les  vaisseaux  restent  ordi- 
nairement  pleins  de  sang. 

EXPÉRIENCE  XI. 

J E suis  passe  a l’examen  des  animaux  à sang 
cbaud  , je  veux  dire  du  poussin.  L’aeuf  était  d’une 
poule  d Inde  , il  avait  deux  jours  de  couvee. 
Dix  minutes  après  la  préparation,  le  coeur  battait 
moins  frequemment  : le  fluide  artériel  s’arrètait 
pendant  Ja  diastole , et  le  veineux  avait  un  cours 
uniforme,maisextrèmementlent.Dix  minutes  plus 

tare! , les  pulsations  du  coeur  étaient  moins  nom- 
breuses  • et  à ebaque  diastole  le  sang  cessait  mème 
de  circuler  dans  les  veines.  Cependant  le  reste  de 
mouvement  que  ce  liquide  conservait  durant  la 
sy stole,  a disparu  peu  à peu  dans  les  petits  et 
dans  les  gros  vaisseaux  de  lune  et  de  l’autre 
espèce,  et  l’immobilité  est  devenue  ge'ne'rale.  Le 
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sang  s’est  accumuli  dans  les  parties  voisines  du 
cceur. 

EXPÉRIENCE  XII. 

L’ceuf  qui  était  aussi  d’une  poule  d’inde  avait 
quatre  jours  de  couvée.  Les  résultats  ont  été  les 
mèmes  que  dans  l’expérience  précédente , avec 
cette  différence  que  le  sang,  avantde  s’arréter,  a 
oscillé  d’abord  dans  les  petites  artères,  ensuite 
dans  les  moyennes , enfin  dans  les  gros  troncs. 

EXPÉRIENCE  XIII. 

No us  avons  jusqu’ici  laissé  mourir  lentemenl 
les  animaux  soumis  à nos  recherches.  Quellei 
seraient  les  vicissitudes  de  la  circulation,  s’ils  pe- 
rissaient  d’une  mort  violente  ? L’expérience  étai 
facile  et  méritait  d’étre  tentée.  Après  avoir  pré- 
paré  le  mesentère  de  deux  grenouilles , je  les  a 
plongées  pendant  quelques  minutes  dans  un  vas 
rempli  d’un  gaz  sulfureux  : la  circulation  s’es 
tout-à-coup  arrètée , tant  la  mort  a été  prompte  i 
Le  sang  dont  les  vaisseaux  étaient  remphs  ? ava 
une  couleur  terreuse. 

EXPÉRIENCE  XIV. 

L’expérience  précédente  n’ayant  poir 
templi  mes  vues,  j’ai  varie  celle-ci , de  manici  1 
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que  la  vapeur  du  soufre  frappait  la  tète  de  la  gre- 
noullle  dans  le  temps  mème  où  j’examinaisle  me- 
sentère. Le  sang  a oscillé /il  a augmenté  de  vì- 
tesse,  il  a retrograde , il  est  devenu  immobile,  à 
raison  sans  doute  des  convulsions  dont  l’animal 
était  agite  : mais  à peine  l’éloignement  de  la  va- 
peur du  soufre  avait  mis  fin  à ces  mouvemens 
convulsifs,  que  la  circulation  reparaissait  avec 
moins  de  vélocité.  L’animal  a cesse  peu  à peu 
de  vivre  , et  les  vaisseaux  ont  conserve  tout  le 
sang  qu’ils  avaient  auparavant. 

EXPÉRIENCE  XV. 

J’a  1 exposé  à difFérens  intervalles  deux  gre- 
tfouilles  à une  vapeur  moins  forte  : toutes  les  fois 
qu’elles  en  éprouvaient  les  efFets,  les  convulsions 
avaient  lieu  et  la  circulation  présentait  les  irrégu- 
larites  dejà  notées.  Mais  lorsque  le  calme  renais- 
sait , le  sang  reprenait  son  cours  ordinaire  et  di- 
mmuait  d autant  plus  de  vìtesse } que  ces  animaux 
étaient  plus  souvent  exposés  atix  émanations  du 
soufre. 

EXPÉRIENCE  XVI. 

Ta  1 mis  plusieurs  grenouilles  dans  le  vide  d’une 
machine  pneumatique.  Leur  mesentère  était  placé 
de  manière  que  je  pouvais  l’observer  avec  le  mi- 
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croscope.  On  sait  que  ces  animaux  vivent  long- 
tcmps  sans  air.  Lg  sangartériel  et  veineux,  après 
avoir  circulé  pendant  deux  heures  avec  sa  velo- 
citò ordinale,  a ofFert  un  mouvement  inégal,  ou 
plutót  un  simple  ralentissement  qui  s’est  termine , 
trois  heures  plus  tard,  par  un  repos  absolu.  J’ai 
alors  retiré  du  récipient  les  grenouilles , qui  n’a- 
vaient  aucune  apparence  de  vie. 

ÉXPÉRIENCE  XVII. 

\ 

Sur plusieurs  lézards  gris , grenouilles  et  sala - \ 

mandr es. 

J ’a  i place  séparément  ces  animaux  dans  le  vide 
de  la  machine  pneumatique.  Les  résultats  ont  \ 
été  les  mémes  que  dans  l’expérience  précédente;  ; 
si  ce  n’est  que  le  sang  s’est  arrèté  tantót  plus  ^ 
vite  y tantót  plus  tard. 

EXPÉRIENCE  XVIII. 

Sur  deux  grenouilles. 

Quoique  le  défaut  d’air  n’eut.apporté  aucun  i 
changement  dans  la  circulation , il  me  semblait  I 
que  je  ne  devais  point  me  borner  à ces  expé-  (j 
riences.  Lorsque  j’y  soumettais  les  animaux,  le  : 
sang  se  mouvant  avec  rapidité , pouvait  éprouver 
des  retards  que  l’ceil  n’appercevait  point  ; ainsi  i 


SUR  LA  CIRCULATION  DU  SANG.  5ol 
il  ne  peut  distinguer  les  faibles  degrés  de  vì- 
tesse  que  perd  un  corps  dont  le  raouvement  est 
extrèmement  rapide.  Je  n’ai  donc  fait  le  vide 
qu’au  moment  où  la  circulation  commengait  à 
s arrèter  • mais  le  sang  a conserve  invariablement 
le  reste  du  mouvement  dont  il  était  agite. 

SECTION  IL 

Des  effets  de  la  gravitò  da  sang . 

EXPÉRIENCE  XIX. 

Ava nt  d’examiner  les  effets  de  la  gravite  du 
’ang  dans  les  artères  et  les  veines  , j’ai  voulu 
connaitre  ceux  qui  se  manifestent  hors  de  ces 
raisseaiTx.  Je  recevais  dans  un  petit  vase  rempli 
l eau  depuits,  qùelqaes  gouttes  de  sang  four- 
iies  par  l’aorte  ou  la  veine  cave  d ’une  salamandre 
ivante.  Ce  fluide  formait  de  suite  plusieurs  flo- 
onsjdont  les  filamens  se  prolongeaient  jusqu’au 
ond  du  vase,  où  ils  déposaient  une  pellicule  rou- 
eatre , qui  n’était , au  microscope , qu’un  agréeé 
e globules  sanguins.  B S 

» * 

E X P É R I E N C E X X. 

LÈ  sang  velneux  et  artériel  qui  s’e'tait  déjà  eoa- 
ule  avant  de  toucher  la  surface  de  l’eau  }-  s’est 
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precipite  au  fond  du  vase  avec  plus  de  rapidità 
que  dans  l’expérience  précédente. 

EXPÈRIENCE  XXI. 

O n peut  faire  périr  les  salamandres  de  difFé- 
rentes  manières , sans  que  le  sang  se  coagule  de 
suite, au  raoins  dans  les  vaisseaux  gros  et  moyens. 
Une  décliarge  électrique , ou  une  forte  dose  de 
sei  commun  dont  on  couvre  l’animai , remplit 
ordinairement  ce  but.  Après  avoir  employé  le 
premier  de  ces  moyens  sur  une  salamandre  , je 
Pai  suspendue  par  la  tète , en  sorte  que  son  corps 
était  perpendiculaire  à l’horizon.  Le  sang  de  la 
veine  cave  et  de  l’aorte  s’est  a 1 instant  precipite 
dans  les  parties  inférieures  ; mais  il  a repris  son 
état  primitif , en  plagant  cet  animai  dans- une  si- 
tuation  horizontale.  Ce  fluide  se  dirigeait  rapi- 
dement  vers  la  tète , si  je  renversais  la  salamandre,  x 
et  redescendait  dans  les  vaisseaux  de  la  queue  , 
lorsque  je  changeais  la  position  de  cette  extre- 1 
mité. 

Les  vaisseaux  moyens  présentaient  les  mèmes  i 
pbénomènes 5 cependant  ìls  eprouvaientplus  tare 
les  efFets  de  la  gravite  : les  petits  rameaux  se m- i 
blaient  presque  indépendans  des  loix  de  cettt  ij 

force. 
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expérience  XXII. 

J’ai  enlevé  toutes  les  parties  contenues  dans 
l’intérieur  de  la  poitrine,  sans  ofFenser  les  deux 
U- oncs  de  l’aorte  descendante  ( Exp.  u de  la 
1 e dissert . ) , dans  lesquels  il  est  reste  quelques- 
gouttes  de  sang.  Ce  fluide  passait  rapidement 
des  troncs  à J’aorte,  toutes  les  foisque.  la  tète 
de  i animai  était  dans  une  situation  perpendi- 
culaire  5 et  si  je  la  renversais  de  haut  en  bas , le 
sang  rentrait  de  l’aorte  dans  les  troncs  avec  la 
mème  velocitò. 

expérience  XXIII. 

Le  mesentere  etait  arme  de  crochets  depuis 
j me  heure  et  demie , et  la  circuìation  se  faisait 
lans  plusieurs  veines  avec  une  extréme  lenteur. 
J’ai  clange  la  position  du  mesentère  , et  Pai 
dace  avec  les  intestine  , de  manière  que  le  sang 
reineux  fut  obligé  de  monter  perpendiculaire- 
nent.  Mais  bien  loin  de  suivre  cette  direction , 

1 s’est  tout-à-coup  arrèté.  J’aì  mis  cette  mem- 
>rane  dans  une  situation  également  favorable  à 
action  de  la  gravite  et  au  cours  naturel  de  ce 
tu:de  ; le  sang  a dès-lors  manifeste  quelques  degrés 
e vitesse  5 il  a repris  sa  velocitò  ordinarne  avec 
ètat  primitif  du  mesentère. 
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EXP  ÉRIENCE  XXIV. 

J’ai  place  horizontalement  le  mesentère  d’une 
grenouille  tenduavec  des  crochets  ; le  sang  d’une 
artère  a diminué  de  vitesse  pendant  la  diastole 
du  coeur.  Ce  vaisseau  a été  mis  dans  une  situation 
favorable  à la  force  de  gravite , et  la  circulation 
s’est  faiblement  accrue.  Ayant  renversé  le  mésen- 
tère , j’ai  vu  le  sang  s’élever  à chaque  systole  du 
coeur  , mais  retomber  de  suite  vers  la  fin  de  la 
contraction.  Le  cours  de  ce  liquide  a degènere  en 
un  mouvement  d’oscillation , au  moyen  duquelles 
globules  montaient  ou  descendaient  suivant  la 
systolè  ou  la  diastole  du  coeur. 

EXPÈRIENCE  XXV. 

f 

Le  sang  circulait  avec  rapidité  dans  les  artères 
mésentériques  : la  gravite  n’a  rien  changé  à son 
mouvement,  quelle  qu’ait  été  la  position  des  vais- 

seaux,  perpendiculaire , horizontale , &c. 

\ ; 

EXPÈRIENCE  XXVI. 

Une  artère  après  avoir  traversé  le  mésentère, 
formait  sur  l’estomac  un  nòmbre  infini  de  plis  et 
de  replis.  Le  sang  s’y  mouvait  si  rapidement, 
qu’on  ne  pouvait  distinguer  l’action  favorable  ni 
contraire  de  la  gravité. 


Un 
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Un  des  vaisseaux  artériels  du  mesentère  rece- 

Va,t  à ,a  fo,'s  guatre  ou  cing  globules  : ieur  mou- 
vement  devenait  plus  rapide,  s’il  était  seconde 
Par  la  gravite,  et  s’arrètait  presque,  lorsque  cette 
iorce  agissait  dans  un  sens  oppose. 

EXPÉRIENCE  XXVII. 

Plusieurs  rameaux  veineux  se  réunissent  à 
issue  de  J’estomac  en  un  seul  trono:  le  sang  v 
urcule  avec  lenteur  lorsque  je  mets  ces  vaisseaux 
■ans  une  position  horizontale  ; mais  s’ils  éprou- 
ent  I action  favorable  de  la  gravite,  ce  liquide 
edouble  de  vltesse  et  s’arrète  au  contraire  ,tou- 
iS  les.f°,s  es‘  «ti, gè  de  se  monvoir  cantre 


EXPÉRIENCE  XXVIII. 

’ En  laissantl’animaldans  une  situation  horizon, 
e,  e sang  se  meut  à peine  dans  la  veine  du  pé- 
•ome  ( Exp.  Lxxxrn  de  la  7™  dissert.  ) : il  se 
empite  avec  une  égale  rapidité  dans  les  vais- 
aux  de  la  queue  ou  de  la  tète  , suivant  la  posi- 

qU  0,1  ?onne  à deux  parties  : dans  le  pre- 
er  cas  , le  mouvement  de  la  veine  imite  celui 

ine  attere;  ans le  second,  ce  vaisseau  reprend 
1 action  naturelle.  r 
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EXPÉRIENCE  XXIX. 

Le  sang  circule  lentemept  dans  la  veine  cave 
descendante  et  dans  les  rameaux  qui  s’y  anasto- 
mosent.  En  plagant  la  téle  de  la  salamandre  dam 
une  position  perpendiculaire  à l’honzon,  ce  fluide 
retrograde  jusqu’à  l’origine  de  la  queue  , et  re- 
flue en  partie  dans  les  ramifications  de  la  verni 
cave  : il  se  precipite  an  contraire  dans  l’inteneui 
de  la  tòte , en  la  tournant  de  haut  en  bas. 

EXPÉRIENCE  XXX. 

La  position  des  veines  pulmonaires  n’a  apport  < 
aucun  changement  dans  le  mouvement  du  sanÉ 

EXPÉRIENCE  XXXI.  ^ 

Le  sang  de  la  veine  cave  descendante  circu  i 
plus  rapidement  qu’à  l’ordinaire.  En  l’obligeant  >; 
remonter,  il  continue  son  cours  vers  la  tète  ; mr 
il  est  deux  fois  moins  prompt,  que  lorsque  je  piai 
ce  ménte  vaisseau  dans  une  situation  diamétral  i 

ment  opposee. 

EXPÉRIENCE  XXXII. 

Un  vaisseau  capillaire  des  ovaires  offrait  v 
mouvement  d’oscillation , sur  lequel  1 action 
vorable  ni  contraire  de  la  gravité  n’avait  aucufl 

influence. 
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Le  sang  ne  circulait  plus  dans  les  deux  tiers  in- 
férieurs  d’une  artère  pulmonaìre  ; mais  il  parcou- 
rait  tout  ce  .vaisseau,  s’il  était  seconde  par  sa 
pesanteur  : il  s’arrètait  tout  - à - fait  , lorsqu’on 
donnait  à J’artère  une  direction  opposée  au  cours 
naturel  de  ce  liquide. 


expérience  XXXIII. 

si  ; ' ' ' • i ■ 

S;  la  veme  cave  descendante  forme  du  còte  de 
ia  queue  un  angle  aigu  avec  l’horizon , le  sans 
se  dirige  vers  le  coeur  avec  la  mème  vitesse  qua 
Jonque  ce  vaisseau  est  dans  uneposition  horizon- 
tale.  Mais  à mesure  que  l’angle  augmente , la  cir- 
cu  ation  perd  de  sa  vitesse  et  s’arrète  entière- 
ment,lorsqu’il  est  d’environ  quatre-vingts  degrés. 


EXPÉRIENCE  XXXIV. 

ÉA1  mis  dans  une  position  verticale  les  rameaux 
:apillaires  des  portions  musculeuses  du  cou  (Exn 

'■ >n  de  la,  jr<  dissprt  ^ i \ Py 

’ ) ) que  le,  sang1  ait 
ugmenté  ni  diminué  de  vitesse.  S 


expérience  XXXV. 

ÉAI  piace  la  veine  cave  descendante  et  piu 
■eur,  veines  capdlaires  dans  une  situation  con 

' ,aire  a la  Srav,te'  sang  : ce  fluide  a cesse' 
mstant  de  se  mouvoir  dans  le  premier  vaisseau 

.V  a 
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èt  sest  precipite  du  còte  de  la  queue  : la  circula- 

tion  n’a  éprouvé  dans  les  veines  aucun  retard. 

Ces  vaisseaux  ont  été  situés  de  manière  que  la 
pesanteur  secondàt  le  mouvement  naturel  du 
sang  : il  s est  alors  dirige  de  la  veine  cave  dans 
le  cceur,  sans  perdre  de  sa  vitesse  dans  les  petites 
veines. 

expérience  XXXVI. 

Les  globules  d’une  petite  artère  mésentérique 
secondés  par  la  force  de  gravite,  ont  un  mouve- 
ment uniforme  que  lasystole  du  cceur  augmentej 
mais  s’ils  sont  obligés  de  suivre  une  direction  con- 
traire à leur  poids  et  à leur  impulsion  naturelle , 
ils  s’arrètent  pendant  la  diastole. 

EXPÉRIENCE  XXXVII. 

Sur  le  poussin. 

Quarante  - troìs  heures  de  couvée.  Sur  cinq 

ceufs . 

Il  n -est  pas  aussi  facile  de  déterminer  les  effets 
de  la  gravite  du  sang  dans  le  poussin  que  dans  la 
salamandre  : après  avoir  attaché  sur  la  potence 
ce  dernier  animai , on  peut  le  tourner  et  retour- 
ner  de  toutes  les  manières  sans  déranger  les  ar- 
tères  et  les  veines  de  leur  situation  naturelle. 
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Mais  lorsqu’on  soulève  les  vaisseaux  ombilicaux 
du  poussin , la  membrane  du  jaune  retombe  par 
son  propre  poids,  et  rompt  en  tout  ou  en  partie 
les  rameaux  qu’elle  entrarne.  Il  est  cependant 
possible  de  parer  cet  accident,  endétacbant  lé- 
gèrement  cette  membrane , qu’on  met  sur  une 
lame  de  verre.  Les  vaisseaux  qu’on  peut  ainsi  dé- 
piacer  sans  que  la  circulation  se  trouble,  permet- 
tent  au  moyen  de  la  lame  de  verre , de  leur  don- 
ner  toutes  les  positions  auxquelles  on  desire  les 
soumettre.  C’est  de  cette  manière  que  j’aifait  les 
expériences  suivantes. 

Le  sang  des  artères  ombilicales  circule  par  jets 
aussi  rapides  que  fréquens  dans  les  cEufs  qui  ont 
quarante-trois  heures  de  couvée  ( Exp.  cxv  de 
la  ire  dissert.  ) : il  remonte  contre  son  poids  , si 
la  pente  est  douce  $ mais  lorsqu’elle  a trop  de  ra- 
pjdité  3 autant  il  avance  dans  la  systole , autant  il 
retrograde  dans  la  diastole. 

Avant  de  transporter  les  vaisseaux  sur  la  lame 
de  verre  , je  distinguaìs  dans  le  sang  un  mélange 
de  couleurs  de  rouille,  de  jaune  et  de  rouge 
( Exp.  cxv  de  la  ire  dissert.  ).  Mais  après  leur 
déplacement , ce  fluide  devenait  plus  ou  moins 
rouge  sui  vantle  diamètre  de  ces  vaisseaux , pourvu 
qu’il  ne  se  fut  attaché  au  verre  aucune  portion  du 
jaune  de  i’ceuf  ; car  on  appercevait  alors  les  trois 
nuances  dont  nous  avons  parie. 

V 3 
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EXPÉRIENCE  XXXVIII, 
Deux  jours  de  couvée.  Sur  trois  oeufs. 

Telle  était  la  position  des  deux  artères  ombi- 
licales^  qué  la  force  de  gravite  ne  pouvait  ètre 
contraire  à fune  3 sans  étre  favorable  à l’autre.  Le 
sang  se  mouvait  à peine  dans  le  premier  de  ces 
vaisseaux  ; il  avait  dans  le  second  un  cours  rapide 
et  uniforme. 

EXPÉRIENCE  XXXIX. 

Deux  jours  et  trois  heures  de  couvée.  Sur  un 

oeuf 

LEsdeux  veines  ombilicales  éprouvaient,  ainsi 
que  dans  l’expérience  précédente,  les  effets  favo- 
rables  et  contraires  de  la  gravite  * mais  comme 
le  sang  a dans  ces  vaisseaux  un  cours  oppose  au 
fluide  artériel  3 il  redoublait  de  vìtesse  dans  la 
veine  qui  se  dirigeait  de  haut  en  bas  , et  perdait 
de  son  mouvement  dans  celle  qui  remontait  de 
bas  en  haut  5 la  position  verticale  de  cette  der- 
nière  suspendait  mème  la  circulation. 


SUR  LA  CIRCULATION  DU  SANO.,  oli 
EXPÉRIENCE  xl, 

Deux  jours  et  dix-huit  heures  de  couvée.  Sur 

deux  oeufs. 

On  distingue  déjà  les  petites  veines  qui  ser- 
pentent  sur  le  trono  des  deuxartères  ombilicales 
( Exp.  cxvii  de  la  1 * disserta  ) : celles-ci  ne 
peuvent  éprouver  l’action  contraire  de  la  gravite, 
sans  que  cette  force  ne  seconde  le  mouvement 
des  autres  5 aussi  le  fluide  artériel  diminue  de  vi- 
tesse  et  le  veineux  conserve  son  cours  ordinaire. 

EXPÉRIENCE  X L I. 

^4  la  mème  heure.  Sur  deux  oeufs. 

J’exposais  à l’action  favorable  ou  contraire  de 
la  gravite  les  petites  artères  qui  se  replient  de  suite 
vers  le  coeur  avec  le  caractère  veineux  ( Exp . 
CXV1  de  la  ire  dissert.  ).  Les  vaisseaux  quidon- 
naient  passage  à plusieurs  globules , éprouvaient 
plus,  ou  moins  les  effets  de  cette  force  5 mais  ceux 
qui  ne  recevaient  qu’une  serie  de  ces  molécules, 
paraissaient  entièrement  ou  presque  indépendans 
de  la  gravite. 
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SECTION  III. 


Des  effets  qui  se  manifestenl  dansle  sang, 
après  avoir  ouvert  ou  déchiré  quelcpies 
vaisseaux. 

expérience  X L I I. 

Le  sang  circulait  dans  tous  les  vaisseaux  du 
mesentère, lorsquej’ai ouvert uneartèrede  cette 
membrane.  Il  s est  à l’instant  forme  deux  courans 
opposes , I un  entre  l’extrémité  du  valsseau  et 
1 ouverture,  l’autre  entre  le  cceur  et  l’ouverture 
méme  : le  premier  avait  un  mouvement  rétro- 
grade,le  second  continuait  son  cours avec  plus  de 
rapidità.  Après  un  choc  mutuel , ils  se  sont  échap- 
pés  1 un  et  l’autre  par  l’endroit  qui  ofFrait  le  moins 
de  résistance , c’est-à-dire , par  le  trou  de  l’artère. 

EXPÉRIENCE  X L III. 

La  clrculatiori  avait  cesse  dans  la  veine  du  pé- 
ritoine,lorsque  j’ai  ouvert  ce  vaisseau$  il  s’est  de 
suite  manifeste  deux  courans  opposes  qui  ont  jailli 
travers  l’ouverture.  Si  la  veine  était  dans  une  po- 
sition  horizontale  , le  mouvement  des  deux  cou- 
rans paraissait  ègalement  rapide 5 mais  en  formant 
un  angle  avec  l’horizon , la  colonne  qui  montait , 
avait  un  cours  plus  lent  que  celle  qui  descendait. 


SUR  LA  CIRCULATION  DU  SANG.  5l3 

/ 

EXPÉRIENCE  X L I V. 

La  veine  cave  descendante  expérimentée  de 
la  mème  manière  que  la  veine  du  péritoine,  a 
donne  un  résultat  semblable. 

EXPÉRIENCE  X L V. 

J’ai  fait  une  petite  incision  à la  veine  pulmo- 
naire,  dans  laquelle  le  sang  circulait  avec  rapi- 
dité.  Les  deux  courans  opposés  se  sont  échap- 
pés  par  1 ouverture,  et  le  sang  des  rameaux  voi- 
sins  s’est  dirige  plus  promptement  vers  cette 
veine.  Un  quart-d’heure  après  , la  colonne  retro- 
grade se  mouvait  avec  plus  de  lenteur  que  le  cou- 
rant  ordinaire  : elle  a ofFert  ensuite  un  mouve- 
ment  oscillatoire  qui  s’est  beaucoup  plus  prò- 
page  vers  l’extrémitédu  poumon,que  du  coté  de 
son  origine.  Enfin  la  colonne  retrograde  s’est 
identifiée  avec  le  couvant  ordinaire  , et  l’une  et 
1 ’autre  ( un  grumeau  de  sang  ayant  bouché  l’ou- 
verture ) ont  continue  leur  trajet  vers  l’oreillette; 
la  circulation  s est  ainsi  rétablie  dans  la  veine 
pulmonaire. 

L’ouverture  de  la  veine  de  l’autre  poumon 
ayant  établi  les  deux  mouvemens  opposés,  la  co- 
ionie  retrograde  poussée  par  le  couraut  ordi- 
naire , s’est  dirigée , après  huit  minutes , vers  le 
cffiur.  Le  sang  a repris  ensuite  son  cours  naturel , 
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quoiqu’il  s’écoulàt  à travers  l’incision  quelques 
gouttes  de  ce  liquide. 

EXPÉRIENCE  X L V I. 

J’ai  ouvert  un  des  gros  rameaux  de  la  veine 
cave  descendante.  Bien  que  le  sang  eùt  cessé  de 
circuler  , il  a forme  à l’instant  deux  courans  qui 
se  sont  échappés  par  l’ouverture:  celui  du  coté 
de  la  veine  cave  a fourni  une  plus  grande  quan- 
tité  de  globules. 

Une  autre  incision  pratiquée  dans  un  second 
rameau  également  immobile,  a donne  le  méme 
résultat. 

EXPERIENCE  XLVII. 

J’ai  ouvert  le  trono  veineux  mésentérique  : le 
sang  de  la  veine  splénique  ( Exp.  cri  de  la  i™ 
dissert.  ) a passe  du  repos  au  mouvement  le  plus 
accelero  et  s’est  dirige  vers  le  trou , par  lequel  il 
s’est  écoulé,  goutte  à goutte,  pendant  trois  quarts- 
d’heure. 

EXPERIENCE  XLVII  I. 

La  circulation  se  faisait  avec  lenteur  dans  les 
veines  mésentériques  et  dans  leurs  ramifications. 
Le  tronc  de  ces  vaisseaux  a été  ^ peine  ouvert, 
que  le  sang  s’est  precipite  à travers  l’incision, 
sans  excepter  mème  celui  des  rameaux  qui  se 
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prolongeaient  jusqu’aux  intestins  : toutes  ces  vei- 
nes  conservaient  encore , après  onze  minutes, 
quelque  reste  de  mouvement. 

EXPERIENCE  X L 1 X. 

J*Ai  incise  le  trono  de  la  veine  pulraonaire  ; le 
sang  s’y  mouvait  lentement  ; il  oscillait  dans 
l’artère satellite.  L’oscillation  atout-à-coup  cesse, 
et  s’est  changée  en  un  mouvement  qui  se  com- 
muniquait  avec  d’autant  plus  de  force  a l’artère 
et  aux  rameaux , que  ces  vaisseaux  étaient  plus 
près  de  l’ouverture. 

Le  sang  avait  dans  l’autre  veine  pulmonaire 
un  cours  plus  rapide  , et  circulait  par  petits  jets 
dans  l’artère  correspondante.  L’ouverture  du 
premier  vaisseau  ne  m’a  point  semblé  accroìtre 
le  mouvement  du  second. 

Il  s’est  échappé  à travers  l’incision  des  deux 
veines  pulmonaires , une  quantità  considérable 
de  sang , fourni  par  les  deux  courans  opposés. 

EXPERIENCE  L. 

Le  trono  veineux  mésentérique  a été  à peine 
ouvert,  que  le  sang  a redoublé  de  vìtesse,  non- 
seulement  dans  les  brancbes  auxquelles  ce  tronc 
donne  origine , mais  encore  dans  la  veine  splé- 
nique  et  dans  les  rameaux  dont  la  réunion  forme , 
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à leur  issue  de  l’estomac  , un  seul  canal  qui  s’im- 
plante  dans  la  veine  de  la  rate  ( Exp,  cri  de 
la  i“  dissert.  ). 

J’ai  incise  l’artère  pulmonaire  : le  sang  qui  cir- 
culait  dans  les  rameaux  les  plus  voisins  a retro- 
grade , et  s’est  échappé  par  l’ouverture  : il  a con- 
serve , entre  le  coeur  et  l’incision  , sa  vélocité  or- 
dinaire. 

EXPÉRIENCE  LI. 

Ayant  suspendu  la  circulation  au  moyen  de 
la  ligature  de  l’aorte  , j’ai  ouvert  la  veine  du  pé- 
ritoine.  Outre  les  deux  courans  opposés  , le  sang 
s’est  dirige  pendant  treize  minutes  des  petits  ra- 
meaux  vers  la  veine.  Une  autre  ouverture  pra- 
tiquée  ensuite  dans  la  veine  pulmonaire , y a non- 
seulement  ranimé  la  circulation , mais  encore 
excité  dans  l’artère  satellite  un  mouvement  oscil- 
latoire. 

EXPÉRIENCE  L I I. 

À p R è s avoir  lié  Paorte , et  arrèté  ainsi  le  cours 
du  sang , j’ai  ouvert  le  tronc  veineux  mésenté- 
rique.  L’action  des  veines  qui  en  partent  s’est 
faiblement  ranimée.  L^ouverture  a fourni  peu  de 
sang,parce  que  le  courant  du  tronc  rétrogradait 
avec  une  force  beaucoup  plus  grande  ; mais  à 
peine  l’équilibre  a-t-il  été  rétabli  3 que  la  circa- 
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lation  a augmenté  non-seulement  dans  les  veines 
mésentériques , mais  encore  dans  les  plus  petites 
ramifications  : presque  tous  ces  vaisseaux  sont 
restés  vides. 

expérijlNce  liii, 

L e sang  oscillait  dansla  veine  cave  descendante 
et  dans  un  de  ses  rameaux  : j’ai  fait  à ce  dernier 
un  trou  par  lequel  le  sang , qui  venait  de  la  veine 
cave,,  s’est  échappé  en  grande  quantité  : le  rameau 
n’a  comraencé  à en  fournir,  qu’après  le  ralentisse- 
ment  du  courant  du  tronc. 

EXPÉRIENCE  LIY. 

La  circulation  ayant  cesse,  au  moyen  de  la  li- 
gature  ordinarne,  j’ai  incise  la  veine  pulmonaire. 
Il  s’est  à l’instant  manifeste  deux  courans  oppo- 
sés,qui  ont  jailli  à travers l’ouverture.  Le  sangdes 
rameaux,  gros  et  petits  , s’est  déchargé  dans  le 
tronc  veineux.  L’artère  compagne  et  ses  ramifi- 
cations ont  éprouvé  quelques  secousses. 

EXPÉRIENCE  LV. 

3 ’a  i ouvert , après  avoir  arrèté  la  circulation  ; 
le  tronc  de  la  veine  splénique  : le  sang  est  reste 
immobile  dans  la  portion  du  vaisseau  comprise 
entre  lmcision  et  la  rate.  On  sait  que  cette  veine 
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s’anastomose  avec  le  trono  veineux  mesentèri- 
que  ( Exp.  evi  de  la  ire  dissert.  ).  Mais  le  cou- 
rant  de  ce  gros  trono  s’écoulait  par  Fincisiou 
avec  une  telle  force  , qu’il  suspendait  le  mouve- 
ment  de  la  colonne  fournie  par  la  veine  splé- 
nique , et  la  forcait  mème  à rétrograder  vers 
ce  vaisseau.  Cependant  la  circulation  s’étant  ra- 
lentie  ,le  sang  de  ces  dernières  veines,après  avoir 
recouvré  une  partiede  sa  vitesse,  acommencé  à 
jaillir  à travers  l’ouverture. 

EXPERIENCE  LVI. 

Àprès  avoir  suspendu  la  circulation  , j’ai  fait , 
à une  veine  moyenne  des  lobes  du  foie , une  petite 
incision  par  laquelle  il  s’est  échappé  une  partie  du 
sang  renfermé  dans  les  ramifications  de  ce  vais- 
seau. Un  caillot  forme  près  du  trou  , a suspendu 
l’écoulement  de  ce  fluide  ; mais  à peine  a-t-il  été 
enlevé,  que  le  sang  a continué  à jaillir  par  lemème 
orifice. 

EXPERIENCE  L V I I. 

J’ai  ouvert  un  petit  rameau  de  la  veine  cave 
descendante  , dans  lequel  le  sang  oscillait.  Ce 
fluide  n’a  cesse,  pendant  treize  minutes,  de  s’é- 
couler  à travers  l’incision.  Un  monceaude  globu- 
les  a dès-lors  intercepté  le  passage,  dont  le  réta- 
blissement  a ramené  le  jet  du  sang. 
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EXPERIENCE  L V II  I. 

La  salamandre  ayant  ete  preparée  sans  cjue  la 
circulation  fut  arrètée , le  sang  du  trono  artériel 
et  veineux  du  mesentère  avait  un  cours  extrème- 
ment  lent.  J’ai  ouvert  ce  dernier  vaisseau , pour 
voir  si  Paccélération  se  communiquerait  au  fluide 
contenu  dans  Partère  5 mais  le  sang  n’a  redoublé 
de  vìtesse  que  dans  les  ramifications  artérielles  , 
qui  s’anastomosent  directement  avec  les  veines 
jnésentériques. 

EXPERIENCE  LIX. 

J’ai  incise  trois  petites  veines  mésentériques  : 
ie  sang  qui  coulait  avec  rapidità  a cesse  de  cir- 
culer  en  dega  et  en  delà  de  l’ouverture. 

L incision  de  deux  autres  veines  mésentéri- 
ques un  peu  plus  grosses  , a établi  les  deux  cou- 
rans. 


EXPERIENCE  LX. 

J’avais  à peine  ouvert  diffe'rentes  petites  ar- 
teres  de  l’ovaire , que  le  sang  perdait  tout-à-coup 
son  mouvement.  Je  me  suis  appergu  que  dans 
cette  expérience  et  dans  la  précédente  , la  pene 
de  ce  mouvement  provenait  de  la  facilité  avec 
«quelle  les  membranes  des  vaisseaux  pouvaient 
a raison  de  leur  peu  d’épaisseur,  se  rapprocher 
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et  par  conséquent  boucher  l’orifice;  en  effet,  en 
le  tenant  ouvert  avec  une  petite  pince , les  deux 
courans  ne  tardaient  pas  à se  manifesterà  le  sang 
s’échappait  goutte  à goutte  par  l’ouverture. 

EXPERIENCE  LXI. 

Le  corps  de  la  salamandre  était  dans  une  situa- 
tion  perpendiculaireàl’horizon.  J’ai  ouvert,  après 
avoir  suspendu  la  circulation , la  veine  cave  des-^ 
cendante.  Le  sang  renfermé  dans  la  portion  du 
vaisseau  supérieure  à l’incision  , s’est  à l’instant 
precipite  vers  l’ouverture  par  laquelle  il  s’est 
échappé  : mais  celui  qui  stagnait  au-dessous , n’a 
commencé  à s’élever  et  à jaillir  que  quelques  ins- 
tans  après. 


EXPERIENCE  LXII. 

Sur  quatrs  salamandres. 

Deux  salamandres  m’ont  donne  des  résultats 
semblables  à ceux  de  l’observation  précédente. 
La  veine  du  péritoine , ayant  été  expérimentée 
chez  les  deux  autres  de  la  mème  manière  que 
la  veine  cave,  le  sang  qui  stagnait  au-dessous  de 
l’ouverture  , a pris  égalemeat  une  direction  per- 
pendiculaire. 


A 


EXPERIENCE 
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experience  L x I II. 

Sur  le  poussin. 

Deux  jours  et  demi  de  coiwée. 

Le  trono  d’une  des  deux  artères  ombilicales 
dans  lequel  la  circulation  se  faisait  par  jets  et 
d une  manière  très-lente,  a été  à peine  ouvert  3 
que  le  sanga  cesse  de  se  mouvoir  entre  l’incision 
et  I’extrémité  de  l’artère,  et  redoublé  de  vitesse 
entre  le  ccar  et  l’ouverture  , par  laquelle  il  s’est 
échappé. 

EXPERIENCE  lxiv. 

e 

■sd  la  méme  heure . 

J’ai  ouvert  un  rameau  de  l’artère  ombilicale  , 
dan5  lequel  le  sang  circulait  par  petits  jets.  Le 
fluide  qui  se  trouvait  entre  l’incision  et  l’extré- 
mite  du  rameau,  après  avoir  retrograde  et  laissé 
echapper  quelques  globules, s’est  insensiblement 
arrèté.  Celui  qui  se  mouvait  au  contraire  dans 
la  portion  du  rameau  correspondantbu  cceur,  a 
continue  son  cours  ordinaire  , en  s’écoulant  à 
travers  l’orifice.  * 
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EXPERIENCE  LXV. 

Deux  jours  et  vingt  heures  de  couvée. 

Le  trono  d’une  veine  ombilicale  ayant  été  ou- 
vert,  la  circulation  a cesse  entre  l’incision  et  le 
cceur  : mais  le  sang  qui  coulait  au-dessus  de  la 
piqùre  a redoublé  de  vìtesse  et  jailli  à travers  l’ou- 
verture. Cette  augmentation  de  vìtesse  s’est  com- 
muniquéenon-seulementaux  rameauxdela  veine, 
mais  encore  aux  branches  artérielles  qui  lui  don- 
naient  origine.  Ce  liquide  s’est  enfin  arrèté  cinq 
minutes  après  , d’abord  dans  la  partie  la  plus  voi- 
sine  de  l’orifice,  ensuite  dans  les  ramifications  de 
l’artère. 

J^ai  de  nouveau  piqué  la  veine,  et  le  mouve- 
ment  a reparu,  soit  dans  ce  vaisseau,  soit  dans 
l’artère;  mais  il  a duré  beaucoup  moins  qu’au- 
paravant. 

Une  troisième  ouverture  a ranimé  faiblement 
et  pendant  quelques  minutes  le  cours  du  sang. 
J’ai  incisé  le  rameau  d’une  petite  artère  d’où  par- 
tait  une  autre  branche  : il  ne  s’est  échappé  de 
sang  que  du  coté  de  l’artère,  et  le  vaisseau  in' 
tact  a conserve  son  mouvement. 


SUR  L A CIRCULATION  DU  SANO.  ^20 

Experience  L X V I. 

JDeux  jours  et  ving-une  heures  de  cornee, 

Après  avoir  preparò  l’ceuf,  j’ai  coupé  une 
veme  ombilicale  , sans  qu  il  ait  jailli  d’aucun 
coté  la  moindre  goutte  de  sang  : mais  il  s’y  est 
accumulò  une  si  grande  quantité  de  globules,  que 
la  rougeur  et  le  calibre  de  ce  vaisseau  ont  con- 
sidòrablement  augmenté. 

J ai  ensuite  incise  une  veine  et  une  artère  ca- 
pillare situées  à une  très-petite  distance  de  la  veine 
ombilicale  : il  ne  s’est  point  écoulò  de  sang , et  le 
rameau  veineux  est  devenu  plus  rouge  et  plus 
considerale.  Mais  après  avoir  ròuvert  le  trou 
que  j avais  fait  à ces  vaisseaux le  sang  a com- 
mencé  àjajllir  et  le  mouvement  s’est  rétabli  depuis 
les  pehtes  veines  jusqu ’aux  branches  artòrielles. 
Les  veines  n’ont  perda  que  l’augmentation  du  ca- 
libre produite  parla  surabondance  des globules. 

experience  L X V I I, 

la  méme  heure. 

J’ai  successivement  coupé  quatre  veines  et 
deux  artères  (Exp.  cxrni  de  la  i"‘  dissert  1 
L’ouverture  des  artères  a laissé  échapper  aàeì- 
ques  gouttes  de  sang , et  les  veines  ont  mani 
leste, au  moyen  d’une  légère  irritation,  les  deux 
courans  oppose's. 

X 2 
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EXPERIENCE  LXVIII. 

Quatre  jours  de  couvée. 

La  circulation  avait  cesse  lorsque  j’ai  ouvert 
une  veine  : il  s’est  tout-à-coup  forme  deux  cou- 
rans  qui  ont  jailli  à travers  l’incision.  L’ouverture 
d’une  autre  veine  n’a  produit  qu’un  seul  courant 
dans  la  portion  du  vaisseau  détachée  du  coEur. 

EXPERIENCE  LXIX. 
la  méme  heure . 

J’ai  coupé  un  rameau  veineux  : le  sang  qui 
s’en  est  écoulé,  a troublé  le  cours  du  fluide  qui 
circulait  dans  un  vaisseau  peu  éloigné , au  point 
de  Pentraìner  avec  lui  vers  l’ouverture. 

Le  tronc  de  cette  veine  ayant  et©  Ji©>  le  sang 
a continue  pendant  trois  à quatre  ' minutes  son 
mouvement  ordinaire  entre  la  ligature  et  1 extre- 
mité  du  vaisseau  ; il  a ensuite  retrograde  du  cote 
du  rameau  ouvert,  par  lequel  il  s’est  échappé.  Le 
sang  se  dirigeait  de  toutes  ces  ramifications  vers 
le  tronc  veineux  j mais  ne  pouvant  surmonter  la 
ligature,  il  retournait  en  arrière  et  jaillissait  à tra- 
■vers  Pincision. 

Le  sang  ne  peuts’écbapper  de  la  veine  qu  en  se 
mouvant  de  bas  en  haut  : mais  ce  vaisseau  na 
fournit  ainsi  qu’un  petit  nombre  de  globules. 
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experience  L X X. 

Cinq  jours  de  couvée. 

La  ligature  d’un  gros  rameau  ombilical  a sus- 
pendula  circulation  entre  le  lien  etl’extrémitédu 
vaìsseau , et  le  sang  s’y  est  accumulo  en  si  grande 
quantità  que  le  rameau  et  ses  branches  ont  aug- 
ni ente  considérablement  de  rougeur  et  de  calibre; 
Une  légère  incision  a ranimé  le  mouvement  de  ce 
fluide^  qui  s’est  en  partie  écoulé  par  l’ouverture. 
Une  autre  veine  a donne  le  mème  résultat. 

EXPERIENCE. LXXI.  . 

Six  jours  de  couvée . 

ai  ouvert  un  rameau  de  la  veine  ombilicale* 
le  sang  s est  arrèté  au-dessus  et  au-dessous  da 
1 ouverture.  L incision  d’un  autre  vaisseau  beau- 
coup  plus  gros  a fourni  par  les  deux  orifices  un 
nombre  considérable  de  globules. 

experience  L X X I I, 

Neuf  jours  de  couvée . 

La  rescision  des  petits  vaisseaux  artériels  et 
veineux  qui  serpentent  sur  la  tète,  sur  le  cou  et 
sur  les  extrémités  du  poussin  ( Exp.  cxxx , 

X 3 
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cxxxv  de  la,  ière  dissert.)  a produit  tantòt  un 
courant,  tantòt  deux;  quelquefois  mème  il  n@ 
s’en  est  manifeste  aucun. 

i 

EXPEKIENCE  LXXIII. 

Treize  jours  de  couvée. 

. ■ 

J’ai  ouvert  la  grosse  artère  da  jaune  de  l’ceuf 
( Exp.  ccxxxm  de  la  ière  dissert.)  : il  en  a jailli 
ane  si  grande  quantité  de  sang , que  ce  vaisseau 
a perda  presque  toute  sa  rougeur.  J’ai  pu  dès- 
lors  appercevoirla  circulation5  que  l’obscuritéde 
l’artère  dérobait  auparavant  à la  vue.  Il  s’était 
forme  deux  coùrans  qui  se  précipitaient,  après 
un  choc  mutuel , à travers  l’ouverture  : ils  repré- 
sentaient  deux  colonnes  rougeàtres  qui  ont  in-^ 
sensiblement  perdu  de  leur  diamètre , et  cesse 
presque  d’ètre  visibles  , semblables  à un  fìl  sus- 
pendu  dans  l’axe  du  vaisseau  , dont  le  calibre  a 
conserve  son  étendue  primitive. 

EXPERIENCE  LXXIY. 

Quatorze  jours  de  couvée. 

La  mème  artère  également  ouverte  a donnb 
les  mèmes  résultats;  cependant  le  sang  s’écliap- 
pait  parpetits  jets,  moins  rapides  dans  la  diastole 
que  pendant  la  systòle  du  crear. 
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S E C T I O N IV. 

Des  ejjets  que  la  rescision  du  coeur  et  de 
V aorte  pr odili t sur  le  mouvement  du ; 
sang. 

* / 

EXPERIENCE  LXXV. 

La  rescision  du  coeur  a suspendu  la  circulation 
dans  tout  le  système  des  vaisseaux  artériels.  Il 
n en  a pas  été  de  méme  dans  les  veineux.  Le 
sang  de  la  veine  pulmonaire  et  de  ses  ramifica- 
tjons  a continue  son  cours  pendant  dix-sept  mi- 
niatesi mais  il  etait  beaucoup  moins  rapide  qu’au- 
paravant* 

EXPERIENCE  L X X V I. 

U n e minute  apres  la  rescision  du  coeur,  le  sang 
a redoublé  de  vitesse  dans  une  petite  veine  des 

ovaires  5 onze  minutes  plus  fard,  il  a cesse  de  cir- 
culer. 

EXPERIENCE  LXXVII. 

Sur  deux  salamandres. 

Elles  avaient  beaucoup  soufFert  lorsque  j’ai 
ouvert  la  crosse  de  l’aorte.  Le  sang  des  veines 

X 4 
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pulmonaires  a d’abord  augmenté  de  vélocité  > 
mais  insensiblement  il  a cesse  de  se  mouvoir. 

EXPERIENCE  L X X Y 1 1 1. 

Le  sang  des  veines  mésentériques  n’a  discon- 
tinue son  mouvement,  que  seize  minutesaprèsla 
rescision  du  coeur. 

Lacirculation  s’étant  arrètée , le  sang  est  deve- 
nu  extrèmement  pale.  Quoiqu’il  eut  à la  lumière 
réfléchie  une  couleur  rougeàtre,  ilparaissait  d’un 

jaune  luisant  à la  lumière  réfractée. 

\ 

EXPERIENCE  L X X I X. 

A peine  le  coeur  a-t-il  èté  ouvert , que  le  sang 
de  T aorte  descendante  a retrograde,  et  s’est  pres- 
que  entièrement  échappéàtravers  Pincision,bien 
que  la  position  de  Panimal  obligeàt  ce  fluide  à se 
mouvoir  de  bas  en  baut. 

EXPERIENCE  LXXX. 

L’ouverture  de  Paorte  n’a  point  changé  la 
direction  naturelle  du  sang  dans  la  veine  pul- 
monaire  : le  mouvement  a été  sensible  jusqu’à 
l’écoulement  de  tous  les  globules. 
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experience  lxxxi. 

Sur  deux  salamandres. 

Les  poumons  étaient  gor gés  de  sang,  qui  se 
mouvait  avec  la  plus  grande  rapidité.  Le  cceur  a 
été  a peine  ouvert,  que  la  circulation  a diminué 
de  vìtesse  et  cesse , douze  minutes  après , dans  les 
vaisseaux  artériels  : les  vemeux  sont  restés  pleins 
de  sang. 

Le  fluide  arteriel  des  poumons  de  l’autre  sala- 
mandre a insensiblement  retrograde,  et  celui  des 
veines  redoublé  de  vélocité.  . 

EXPERIENCE  LXXXI  I. 

J avàis  dispose  l’animal , de  manière  que  je 
pouvais  examiner  à-Ia-fois  l’aorte  descendante , 
1 artère  pulmonaire,  et  uri  réseau  de  vaisseaux 
qui  rampafent  sur  les  ovaires.  La  circulation  se 
faisait  dans  les  uns  et  les  autres  avec  rapidité. 
Mais  à peine  le  cceur  a été  ouvert,  que  le  sang 
de  1 aorte  descendante  s’est  précipité  à travers 
1 ouverture,  quoiqu’il  fùt  obligé  de  remonter. 

Le  sang  de  1 artere  pulmonaire  a au9si  retro- 
grade, mais  beaucoup  plus  lentement,  et  son 
mouvement  n’a  pas  tardé  à s’arrèter. 

Il  ne  s’est  forme  aucun  reflux  dans  les  petit s 
vaisseaux  des  ovaires  5 le  sang  y a seulement 
perdu  de  sa  vitesse. 
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EXPERIENCE  LX  XXIII. 

Le  sang  circulait  par  jets  dans  deux  artères 
mésentériques.  Un  instant  après  l’ouverture  du 
cceur , le$  jets  ont  cesse,  et  le  reflux  s’est  mani- 
feste, quoique  le  sang  fut  obligé  de  s’élever  per- 
pendiculairement. 

EXPERIENCE  L XXX  IV. 

La  rescision  du  coeur  a considérablement  aug- 
menté  la  vitesse  du  sang  dans  la  veine  cave  des- 
cendante  : ce  fluide  y remontait  contre  son  pro- 
pre  poids  j mais  la  veine  formant  avec  l’horizon 
un  angle  plus  droit,  le  sang,  après  avoir  cesse  de 
circuler,  est  descendu  peu  à peu  dans  le  fond  du 
vaisseau,oùil  s’est  accumulò  en  très-grandequan» 
tité.  J’ai  incise  cette  veine  à une  petite  distance 
du  foie.  Le  sang  qui  s’était  precipite  dans  l’in- 
térieur  de  la  queue , a repris  son  cours.vers  l’ou- 
verture,  par  laquelle  il  s’est  entièrement  écoulé. 

EXPERIENCE  LXXXV. 

L’expérience  précédente  m’a  fait  naitre 
l’idée  d’inciser  le  coeur,  avant  d’ouvrir  la  veine 
cave.  Le  sang  après  avoir  redoublé  de  vitesse , à 
a cessò  de  circuler  : une  seconde  incision  a ra- 
nimé  son  cours.  J’ai  ensuite  fatt  sur  ce  vaisseau 
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line  compression  au  moyen  de  laquelle  une  partie 
du  sang  s’est  échappée  à travers  l’ouverture  : 
le  résidu  a recouvré  son  mouvement , et  s’est  ré- 
pandu  dans  tout  le  systéme  de  la  veine  cave,  sous 
la  forme  d’un  nuage  rougeàtre  qui  s’est  dissipé 
à travers  l’incision.  Le  sang  des  rameaux  a dès- 
lors  penetrò  dans  ce  vaisseau,  où  il  a forme  un 
faible  courant  qui  a jailli  également  à travers 
Torifice. 

EXPERIÉNCE  LXXXVI. 

£ 

Apres  avoir  répété  avec  un  égal  succès  les 
expériences  précédentes , j’ai  ouvert  ( sans  ofFenser 
le  caeur  ) près  de  l’origine  de  la  queue , la  veine 
cave  descendante.  Le  sang  a continue  son  cours 
ordinaire  au-dessus  et  au-dessous  de  l’incision  ; la 
colonne  supérieure  s’est  dirigée  du  coté  du  coeur 
et  1 iniérieure  vers  le  trou  par  lequel  elle  s’est 
echappee.  J’ai  fait  sortir,  en  coraprimant  la  veine 
cave  depuis  le  foie  jusqu’à  l’incision , tout  le  liquide 
renferme  dans  cette  portion  de  vaisseau.  Je  vou— 
lais  voir  si  le  sang  rétrograderait  du  coeur  vers 
cette  veine,  qui  s est  en  efFet  remplie  , mais  aux 
depens  des  rameaux  coinmuniquans  situés  entr© 
le  foie  et  l’origine  de  la  queue. 
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EXPERIENCE  LXXXVII. 

• ■ 

Sur  trois  salamandres. 

N’ayant  pas  atteint  le  but  que  je  m’étais  pro- 
pose, j’ai  ouvert  la  veine  cave  dans  l’endroit  où 
elle  ne  regoit  aucun  rameau , c’est-à-dire  près  du 
foie.  Le  sang  qui  circulait  entre  le  cceur  et  l’in- 
cision , a tout-à-coup  changé  de  direction  et  n’a 
cesse,  pendant  un  quart-d’heure,  de  jaillir  à travers 
l’ouverture  : ce  jet  étant  devenu  moins  rapide  et 
moins  abondant,  j’ai  donne  issue  au  reste  des 
globules  : la  veine  a ainsi  perdu  sa  rougeur; 
mais  elle  a bientòt  recouvré  cette  couleur  avec 
le  sang  qui  refluait  du  coté  du  coeur.  Le  résultat 
a toujours  été  le  mème,  quelle  que  fut  la  posi- 
tion  que  j’eusse  donnée  à la  veine  cave. 

EXPERIENCE  LXXXVIII. 

La  circulation  avait  cesse  dans  tous  les  vais- 
seaux  mésentériques  , à l’exception  de  quelques 
petites  artères.  Le  coeur  a été  à peine  ouvert,  : 
que  le  sang  artériel  et  veineux  s’est  dirige  , pen-  : 
darit  sept  à huit  minutes,  vers  le  trou  par  lequel 
il  s’est  écoulé.  Le  résidu  des  globules  paraissait 
d’un  blanc  pale  à la  lumière  réfractée,  et  d’un 
rouge  vif  et  foncé  à la  réfléchie. 
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EXPERIENCE  LXXXIX. 

J’ai  coupé  l’aorte  : le  sang  a jailli  avec  force 
par  l’un  et  l’autre  trongon  ; cependant  celul  qui 
était  attaché  au  ventricule,  en  a fourni  uneplus 
grande  quantité. 

EXPERIENCE  XC. 

• . 

La  rescision  du  coeur  a ralenti  et  suspendu , 
quelques  minutes  après , le  cours  du  sang  dans 
une  petite  veine  de  la  vésicuìe  du  fiel. 

EXPERIENCE  XCI. 

Le  cosar  a été  à peine  ouvert  que  le  sang  a 
passé  des  rameaux  à l’aorte  descendante  ; trois 
minutes  après  il  a cesse  de  circuler.  J’ai  alors  fait 
une  ouverture  à la  portion  de  l’artère  la  plus  voi- 
sine  du  coeur  5 et  les  rameaux  ont  manifestò  quel- 
que  mouvement  rétrograde. 

EXPERIENCE  X C I I, 

J’a  1 voulu  connaitre  les  elfets  que  l’amputation 
de  la  tète  produirait  sur  la  circulation.  Le  sang 
veineux  et  artériel  a diminué  considérablement 
de  vitesse  ; son  cours  s’est  néanmoins  maintenu 
pendant  cinq  heures. 
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EXPERIENCE  XCIII. 

J’ai  partagé  le  corps  d’une  salamandre  entro 
le  cceur  et  le  mesentère  : le  sang  a suivi  son  cours 
ordlnalre  dans  les  veines  mésentériques}  mais  il  a 
retrograde  dans  les  artères  correspondantes. 

EXPERIENCE  XCIV. 

Sur  cleux  grenouilles  et  deux  salamandres. 

Malore  l’amputation  de  la  tète , la  circulatlon 
s’est  malntenue  pendant  sept  heures  dans  les  vais- 
seaux  mésentériques  d’une  grenouille  et  d’une 
salamandre.  Le  sang  perdait  seulement  de  sa 
vìtesse  , à proportlon  que  sa  masse  dlmlnuait. 

La  rescislon  du  tronc  d’une  autre  grenouille  et 
d’une  autre  salamandre,  entre  le  cceur  et  le  me- 
sentère , a accelerò  le  cours  du  sang  veineux 
mésentérique,  et  produit  dans  les  artères  un  mou- 
vement  retrograde. 

EXPERIENCE  X C V. 

Sur  le  poussin. 

Deux  jours  et  demi  de  couvee. 

La  destruction  du  cceur  a imprimé  un  mou- 
vement  retrograde  au  sang  des  artères  ombi- 
licales. 
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EXPERIENCE  X C V I. 

-d.  la  méme  heure , 

Le  ccEur  se  contractait  à peine , lorsque  je  Pai 
détruit  : le  saog  artériel  a de  suite  retrograde,  et 
le  veineux  redoublé  de  vìtesse  : l’un  et  l’autre 

fluides  ont  conserve  ce  mouvement  pendant  dix- 
liuit  minutes. 

EXPERIENCE  X C V I I. 

Trois  jours  de  coupée. 


La  circulation  avait  cesse  , au  moment  où  j’ai 

ouvert  le  cosur;  il  s’est  néanmoins  échappé  du 

còte  des  veines  et  des  artères , queìques  gou’ttes 
de  sang. 

EXPERIENCE  XCVIII. 

^4  la  méme  heure . 

Le  coursdu  sang  était  très-rapide.  A peine 
le  ctaura  eté  ouvert,  qne  le  fluide  artérie,  ^ 

ar.ete  ; ma,.,  le  vemeux  a augmenté  de  vélocité 
et  s est  entierement  échappé  à travers  Pincision  • 
cependant  es  vemes  ont  conservé  lenr  diamètre 

ordmalre.  y é ces  dern;m  de 

man  e a forcer  , sang  , ^ ^ 

perda  danS  cette  dlrect;on  que|ques  d ^ 
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Les  artères  étant  restées  pleines  de  sang , fai 
ouvert  un  de  leurs  troncs , sans  quii  ait  fournì 
aucune  goutte  de  ce  liquide. 

EXPERIENCE  XCIX. 
yi  la  méme  heure . 

La  rescision  du  coeur  a produit  un  mouvement 
accéléré  dans  une  veine,  et  un  cours  retrograde 
dans  une  artère. 

EXPERIENCE  C. 

Cinq  jours  de  couvée. 

La  circuì ation  était  extrèmement  languissante 
lorsque  j’ai  détruit  le  coeur;  toute  la  masse  du 
sang  a de  suite  été  frappee  d ìmmobilite,  excepte 
dans  queìques  petites  veines  où  ce  fluide  a con- 
tìnué , malgré  Paction  contraire  de  la  gravite, 
son  cours  ordmaire. 

EXPERIENCE  CI. 

Six  jours  de  couvée. 

La  rescision  du  coeur  ayant  suspendu  le  cours  . 
du  sang  veineux  , j ai  ouvert  deux  troncs  dans 
lesquels  le  sang  a forme  deux  courans  opposés , 
qui  se  sont  échappés  à travers  1 incision. 

EXPERIENCE 
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experience  cir. 

Sur  cles  tétards  : le  quatorzième  jour  de  leur 

naissance . 

L a destruction  du  cceur  a suspendu  le  cours  du 
sang  dans  les  plus  petits  vaisseaux  de  Ja  queue  ; 
mais  ce  fluide  a redoublé  de  vìtesse  dans  la  grosse 
veine.et  reflue  vers  le  coeur  dans  Partère  satellite. 

EXPERIENCE  chi. 

Dix- liuti  j òurs: 

Le  Cffiur  ayant  été  détruit,  la  clrculatlon  s’est 
mamtenue  pendant  quelque  temps  dans  plusieura 
rameaux  de  la  queue  : le  sang  de  Ja  grosse  veine 
a augmenté  de  velociti,  et  celui  de  l’artère  com- 
pagne  retrograde  vers  le  cceur. 

experience  ciy. 

Les  resultats  de  plusieurs  expériences  sont 
que  l’ouverture  ou  la  rescision  du  coeur  étabiit  ’ 
quel  que  wit  l’àge  des  tètards,  un  mouvement 
retrograde  dans  la  grosse  artère  de  la  queue , et 

une  accélération  de  vitesse  dans  la  veine  cor- 
respondante. 
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S E C T I O N V. 

Quelle  peut  Sire  la  cause  clu  courant  da 
sang  vers  l'ouverture  des  vaisseaux  ? 
Provient-elle  de  Virritation  nerveuse  ? 

EXPERIENCE  c V. 

I 

J’ai  piqué  avec  une  aiguille  la  moelle  épinière 
d’une  grenouille  : cet  animai  a de  suite  éprouvé 
des  convulsions  si  violentes , que  je  n’ai  pu  distin- 
guer la  circulation  dans  les  vaisseaux  mésentén- 
ques  : mais  elles  se  sont  insensiblement  appai- 
sées,  et  j’ai  alors  appergu  que  le  sang  conser- 
vait  la  vélocité  ou  le  repos  quii  avait  aupara- 
vant  ; en  sorte  que  la  piqùre  ne  produisait  ( à 
l’exception  des  convulsions  ) aucun  dérangement 
dans  le  cours  du  sang. 

EXPERIENCE  CVI. 

Sur  deux  salamandres . 

Ces  deux  animaux  m’ont  offert  les  mèmesphé- 
nomènes  que  la  grenouille.  Les  convulsions  ont 
d’abord  produit  quelques  désordres  dans  la  cu 
culation  ; mais  à peine  avaient-elles  cesse,  que  le 
sang  reprenait  son  mouvement  ordinarne. 
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experience  C V I I. 

Sur  quatre  grenouilles  et  quatre  scilamandres . 

Au  lieu  de  piquer  la  moelle  épinière , je  lai 
divisée  transversalement  : les  effets  ont  été  les 
mèmes. 

experience  c V I II. 

Sur  quatre  salamandres  et  cìnq  grenouilles , 

J’ai  détruit  en  diflèrens  endroits  la  moelle  épi- 
mere,  sans  que  les  résultats  aient  été  difFérens. 

experience  cix. 

Sur  trois  salamandres  et  trois  grenouilles . ' 

On  a successivement  coupé  lesdifférens  nerfs 

qu.  partentdela  moelle  épinière  : lesparties  dans 

esquelles  ils  se  distribuaient , éprouvaient  pen- 

c ant  quelques  minutes  une  commotion  violente, 

et  le  sang  tantót  augmentait  de  vìtesse,  tantòt 

retrogrodait  ou  oscillait  : mais  il  reprenait  son 

cours  ordinarne , lorsque  les  convulsions  avaient 
cesse. 

EXPERIENCE  ex. 

Sur  trois  grenouilles. 

Il  serpentait  au  milieu  des  chairs  blanchàtres 
de  la  cuisse , un  nombre  considérable  d’artères  et 
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de  veines  : le  sang  y circulait  avec  sa  vitesse  or- 
dinaire  ; j’ai  coupé  les  nerfs  cruraux  : il  s’est  à 
l’instant  manifeste  des  convulsions  violentes  quise 
sont  propagées  jusqu’à  l’extrémité  de  la  jambe  ; 
et  j’ai  perda  de  vue  le  mouvement  du  sang  } 
mais  il  n’a  pas  tarde  à devenir  sensible } et  à re-  * 
prendre  sa  première  velocitò. 

EXPERIEN  CE  CXI. 

LEcerveau  des  grenouilles  se  compose  de  deux  i 
lobes  et  de  deux  appendices  , l’une  antérieure  et 
l’autre  postérieure  : la  première  se  prolongevers 
le  museau  ; la  seconde  forme  le  coinrnencement; 
de  la  moelle  alongée.  On  peut  mettre  à nud  et 
mème  trancber  en  entier  ce  viscère  , sans  que 
l’animal  cesse  à l’instant  de  vivre.  Différentes  pi-| 
qures  sur  le  cerveau  d’une  grenouille  ont  amene: 
des  convulsions  générales  , et  la  circulation  ap 
éprouvé  dans  les  vaisseaux  mésentériques , des; 
désordres  qui  ont  disparu  avec  la  cause  qui  les 
avait  fait  naìtre. 

‘Y  ■ 

experience  cxii. 

è 

Sur  quatre  grenouilles. 

Deux  grenouilles  expérimentées  de  la  meme 
manière  quedans  l’observation  précédente , m’on' 
offert  des  pbénomènes  semblables.  J ai  trancE 
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le  cerveau  de  deux  autres  , sans  qu’une  lésion 
aussi  considerale  ait  produit  des  efFets  difFérens. 

EXPERIENCE  CXIII. 

Sur  cinq  salamandres. 

Lpspiqures  et  l’enlèvementdu  cerveau  ont  oc- 
casionné  dans  la  circulation  des  désordres } qui  se 
sont  terminés  avec  les  convulsions  des  nerfs. 

EXPERIENCE  CXIV. 

Ces  experiences  ne  me  semblaient  point  cepen- 
dant  sufFisantes  pour  décider  si  l’irritation  ner- 
veuse  était  la  cause  des  irrégularités  qu’éprou- 
valt  la  circulation.  Elles  pouvaientdépendre  d’une 
agitation  mecamque  des  parties,  produite  par 
1 action  desordonnée  des  nerfs  : ainsi  une  simple 
secousse  dérangesouvent  le  mouvement  du  sang. 
Pour  détruire  ce  doute , j’ai  fixé  la  queue  et  la 
tète  de  la  grenouille,  de  la  méme  maniere  que 
les  tégumens  ( Exp.  i"  de  la  7"  disse  rt.  ) , 
c est-à-dire,  avec  des  épingles.  Les  chairs  ont 
neanmoins  éprouvé  une  espèce  de  frémlssement 
ciul  a Indué  sur  le  système  vasculaire  : mais  il  est 
des  vaisseaux  qui,parleur  posilion 3 sont  à labri 
de  cette  réactlon  musculaire ; tels  sont  les  mésen- 
tériques  et  les  pulmonaires , dans  lesquels  le  sang 
a continue  son  cours  ordinare  , quoique  j’eusse 
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piqué  et  incise  à difFérentes  reprises  la  moelle  de 

Pepine. 

EXPERIENCE  CXV. 

Sur  trois  salamanclres. 

Les  résultats  ont  été  conforraes  à ceux  del’ex- 
périence  précédente. 

EXPERIENCE  CXVI. 

Sur  trois  salamanclres. 

Le  sang  n’a  cesse  de  stagner  dans  une  portimi 
de  l’artère  pulmonaire  , et  de  circuler  par  jets 
dans  l’autre  partìe , malgré  l’incision  que  j’avaìs 
pratiquée  dans  la  moelle  épinìère.  Il  en  a été  de 
mème  de  la  veine  pulmonaire. 

EXPERIENCE  CXVII. 

Sur  plusieurs  salamanclres. 

Les  lésions  les  plus  graves  du  cerveau,  la  res-  ! 
cision  mème  de  ce  viscère  n’ont  rien  changé  à 

la  circulation  dans  les  'vaisseaux  pulmonaires  et 

, , . 

mesentenques. 

EXPERIENCE  CXVII  I. 

Sur  cleux  salamandres. 

Pai  enfoncé  la  pointe  d’un  stylet  dans  le  canal 
de  Pepine,  et  detruit  presque  toute  sa  substance-. 


i 


SUR  LA  CIRCTILATION  DU  SANG,  3/f5 

pulpeuse , sans  que  le  cours  du  sàng  se  soit  dé- 
rangé  dans  les  valsseaux  des  poumons  et  du  me- 
sentère. 

EXPERIENCE  C X I X. 

Sur  plusieurs  grenouilles. 

J’ai  répété  avec  un  égal  succès  les  expériences 
cxiv  , cxvi , CXVIII. 

EXPERIENCE  CXX. 

Ces  expériences  m’ont  fait  naitre  l’idée  de  re- 
chercher  les  degrés  de  vitaìité  qui  se  malntien- 
nent  après  la  prlvation  du  cerveau  et  du  cosur  , et 
la  rescislon  duquel  de  ces  deux  viscères  a le  plus 
d’influence  sur  l’économle  des  systémes.  J’ai  dé- 
truit  le  cerveau  de  trois  salamandres  : après  avoir 
éprouvéles  convulsions  Iesplusfortes,cesanimaux 
sont  restés  Imraobiles  et  les  yeux  fermés.  Un  sti- 
mulant  réveillait  en  eux  l’excitabllité  -,  mais  elle 
s’éteignait  un  instant  après; 

J’avais  trancbé  en  mème  temps  le  cceur  à trois 
autres  salamandres  de  la  mème  force  et  de  la 
mème  grosseur  que  les  premières.  Les  suites  de 
ce  procède  ont  été  beaucoup  moins  vlolentes  : 
ces  anlmaux  ont  fui,  nagé,  et  exécuté  les  mémes 
fonctlons  qu’auparavant. 

Il  est  à remarquer  que , malgré  la  privation 
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du  coeur  , et  les  tourmens  que  les  salamandres 
souffraient  pendant  plusieurs  heures  sur  la  po- 
tence  , ces  animaux  prenalent  la  fulte  aussi-tòt 
qu’on  les  mettait  en  liberté,  L*es  salamandres  dont 
j’enlevais  au  contraire  le  cerveau,  présentaient, 
après  un  demi-quart-d’heure  , les  phénomènes 
les  plus  irréguliers  : elles  ouvraient  difficilement 
les  yeux  et  la  bouche,  cbangeaient  à peine  de 
place , ou  plutòt  se  traìnaient  d’un  endroit  à un 
autre  y faisaient  des  efForts  pour  s’échapper  des 
vases  dans  lesquels  on  les  avait  renfermées  , de- 
meuraient  immobiles , et  exécutaient  ensuite  quel- 
ques  faibles  mouvemens.  L’assoupissement  et  la 
langueur  augmentaient  au  second  jour  ; et  ces 
animaux  périssaient  vers  le  milieu  du  troisième  , 
tandis  que  les  trois  salamandres  auxquelles  j’avais 
arraché  le  coeur  , ne  vivaient , malgré  toute  la 
force  qu’elles  avaient  conservée  , que  pendant 
quarante-huit  beures. 

EXPERIENCE  C X X I. 

J’ai  répété  l’expérience  précédente  sur  huit 
salamandres  : le  résultat  a été  le  mème.  Les  ani- 
maux auxquels  j’avais  arraché  le  coeur,  succom- 
baient  plutòt  que  ceux  dont  j’avais  tranché  le 
cerveau. 
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EXPERIENCE  CXXII. 

Qua  tre  grenouilles  dont  j’avais  détruit  le 
cerveau  , ont  éprouvé  , pendant  sept  à huit 
minutes  , les  convulsions  les  plus  violentes  ; il 
fallait  ensuite  le  contact  d’un  stimulus  très-actif , 
pour  que  ces  animaux  agissent  et  se  remuassent. 
L’hémorragie  avait  été  considerale. 

J’ai  coupé  le  coeurà  quatre  autres  grenouilles  : 
elles  n’ont  cesse  de]  tenir  les  yeux  ouverts  , de 
faire  usage  de  leurs  membres , &c.  cependant 
elles  n’ont  vécu  que  trente-six  heures.  Celles  , 
au  contraire  , qui  étaient  sans  cerveau  ont  péri, 
l’une  le  troisième  jour,  l’autre  le  quatrième , les 
deux  autres  le  cinquième. 

EXPERIENCE  C X X I H 

Ayant  répété  les  mèmes  expériences  sur  un 
grand  nombre  de  grenouilles  et  de  salamandres , 
j’ai  constamment  trouvé  que  ces  animaux  péris- 
saient  plus  vite  sans  cceur  que  sans  cerveau , quoi- 
qu’ils  eussentj  après  la  privation  du  premier  vis- 
cere , beaucoup  plus  de  force  et  de  vigueur  qu’a- 
près  la  rescision  du  second. 

Les  salamandres  et  les  grenouilles  ainsi  muti- 
lees , vivent  plus  long-temps  sur  la  terre  que 
sous  l’eau  5 la  raison  en  est  sans  doute  , qu’ayant 
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hesoin  de  respirer , et  ne  pouvant  plus  (à  raisorc 
de  1 épuisement  des  forces)  s’élever  jusqu’à  la 
surface  de  1 eau  } ces  amphibies  restent  dans  le 
fond , où  ils  périssent  par  le  défaut  de  gaz  \ital. 

SECTION  VI. 

Le  courant  du  sang  vers  V ouverture  des 
vaisseaux  provient-il  du  rétrécissement 
de  leurs  parois  ? 

EXPERIEN  CE  CXXIV. 

« 

La  surabondance  de  sang  produisant  un  gon- 
flement  assez  considérable  dans  les  vaisseaux 
( Exp.  lxvj , lxx  ),  il  sembleralt  qu’ils  devraient 
plus  ou  moins  se  rétrécir,  suivant  la  dlminutlon  de 
ce  fluide.  Mais  avant  de  soumettre  à Pexpérience 
cette  seconde  question  , j’ai  cru  nécessaire  de  I 
confirmer  la  première  par  de  nouveaux  faits.  J’ai 
lié  l’aorte  descendante  d'une  grenouille  , vers  le 
milieu  de  son  trajet.  La  portion  située  entre  le 
coeur  et  la  ligature  a augmenté  de  rougeur  et  de 
calibre  $ celle  qui  était  au  - dessous  est  restée 
flasque  et  pale  , quoiqu’elle  eut  conserve  un  peu 
de  sang  : son  diamètre  m’a  para  n’avoir  éprouvé 
aucun  rétrécissement. 
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EXPERIENCE  CXXV. 

J ’a  i lié  la  veine  cave  vers  l’endroit  ou  elle  s’im- 
plante  dans  le  foie  ; le  sang  s’est  arrètè  au-dessous 
de  la  ligature,  d’abord  dans  l’abdomen  , ensuite 
à l’origine  de  la  queue , enfìn  dans  la  portion  la 
plus  éloignée  de  ce  vaisseau  , qui  s’est  enflé  et 
colore  d’un  rouge  tirant  sur  le  noir. 

EXPERIENCE  C X X V I. 

S’il  est  facile  de  faire  une  ligature  aux  gros 
vaisseaux,  on  a quelque  diflìculté  à la  pratiquer 
dans  les  moyens , et  sur-tout  dans  les  petits  j 
mais  on  atteint  ce  but  en  comprimant  fortement 
pendant  quelque  temps,  avec  une  pince,  le  ra- 
meau  qu’on  veut  examiner  : cette  compression 
détermine  une  espèce  d’étranglement  qui  inter- 
cepte  le  cours  du  sang.  J’ai  fait  de  cette  manière 
unepressionà  la  veinedupoumon,verslemilieude 
ce  viscere.  Il  s’y  est  accumulò  un  si  grand  nombre 
de  globules , que  le  vaisseau  a contraete  une  cou- 
Jeurextrémement  rouge  3 cependantsondiamètre 
n’a  point  augmenté. 

% 

/ 

EXPERIENCE  CXXVII. 

Le  sang  a cesse  de  circuler  au-dessus  et  au- 
dessous  d’une  compression  que  j’avais  faite.à  la 
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veine  du  péritoine  , sans  que  les  parois  de  ce 

vaisseaù  soient  devenues  plus  larges. 

experience  cxxyiii. 

J’ai  comprime  une  petite  veine  mesenteri- 
ci11^ formée  par  deuxrameaux  qui  tiraient  leur 
origine  des  intestins.  Le  sang  s’est  arrèté  des  deux 
còtés  de  Tétranglement , si  ce  n’est  dans  les  ra~ 
meaux  3 où  il  a forme  deux  courans  opposés  , 
dont  le  mouvement  s’est  maintenu  pendant  tout 
le  temps  que  la  circulation  a dure  : la  veine  n’a 
pas  augmenté  de  calibre. 

EXPERIENCE  CXXIX. 

La  ligature  du  trono  veineux  mésentérique 
a suspendu  la  circulation  dans  toutes  ses  bran- 
ches  ; le  sang  suivait  néanmoins  dans  un  ra- 
meau  un  cours  oppose  à son  mouvement  na- 
ture^ c’est-à-dire,  s’éloignait  du  coeur.  Le  trono 
m’a  paru  augmenter  en  largeur  : il  n’en  a pas 
été  ainsi  des  ramifications  veineuses.. 

EXPERIENCE  CXXX. 

J’ài  intercepté  en  diflerens  endroits,  et  à plu- 
sieurs  reprises  , le  cours  du  sang  dans  Tartare  pul- 
monaire  : ce  fluide  a stagne  dans  la  portion  du 
Vaisseaù  supérieure  à la  ligature  $ mais  il  a con- 
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tinué , dans  l’inférieure  , son  raouveraent  ordi- 
nale , parce  quii  pénétrait  dans  les  raraeaux 
situés  au-dessous  de  la  compression. 

EXPERIEN  CE  CXXXI. 

Il  se  prolonge  , de  l’estomac  au  foie , quatre 
Teines  et  deux  artères  : j’ai  comprime  alternati- 
vement  les  unes  et  les  autres.  Le  sang  s’est  tou- 
jours  arrèté  au-dessus  et  au-dessous  de  la  liga— 
ture,  sans  que  le  diamètre  des  artères  et  des  veines 
se  soit  accru. 

EXPERIENCE  CXXXI  I. 

J’a  i suspendu  la  circulation  dans  une  veine  de 
la  vésicule  du  fìel.  Le  sang , qui  y était  en  très- 
grande  quantité  , s’est  arrèté,  non  - seulement 
dans  le  trono , mais  encore  dans  les  rameaux  ; 
cependant  je  n’ai  appergu  en  eux  ni  augmenta- 
tion  , ni  diminution  de  calibre. 

EXPERIENCE  C X X X 1 1 1. 

Sur  plusieurs  salamandres. 

Les  vaisseaux  mésentériques  m’ont  ofFert  les 
phénomènes  suivans.  Lorsque  j’expérimentais  les 
veines , le  sang  stagnait  au-dessus  et  au-dessous 
de  la  ligature  3 mais  il  s’en  accumulai  davantage 
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du  coté  des  intestins.  Il  arrivait  tout  le  contrairé 
dans  les  artères  : ces  vaisseaux  éprouvaient  quel- 
que  gonflement  dans  la  partie  qui  contenait  une 
plus  grande  quantité  de  sang. 

EXPERIENCE  CXXXIV. 

Sur  plusieurs  oeufs  dont  la  couvée  est  plus  ou 
moins  avancée. 

La  compression  n’a  pas  produit  les  mémes 
effets  sur  les  petits  vaisseaux  du  poussin.  Quel- 
quefois  les  artériels  se  sont  gonflés  entre  le  coeur 
et  la  ligature , et  les  veineux  entre  la  ligature  et 
les  extrémités.  La  compression  ayant  cesse  , le 
sang  reprenait  son  cours , et  les  vaisseaux  leur 
premier  diamètre. 

EXPERIENCE  CXXXV. 

Qua nt  à la  seconde  question,  c’est-à-dire,  si 
le  diamètre  des  vaisseaux  diminue  lorsque  le  sang 
s’échappe  à travers  l’ouverture  , et  qu’ils  restent 
entièrement  ou  presque  vides  , j’ai  jugé  à propos 
de  mesurer,  avant  et  après  l’expérience,la  gros- 
seur  des  vaisseaux.  Le  calibre  de  la  veine  cave 
qui  égalait  environ  une  ligne  5 s’est  réduit  5 après 
la  rescision  du  coeur  et  l’écoulement  du  sang , 
d’abord  à ^ de  ligne  , ensuite  à 
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experience  cxxxvi. 

Le  diametro  de  1 aorte  descendante  qui  avait, 
ayant  lexpérience , un  ± de  ligne,  était,  après 
l’écoulement  du  sang,  d’^  de  ligne. 

experience  cxxxvi I. 

La  veine  cave  a, pres  du  foie,  undiamètred’en- 
viron  — ’ celui  de  l’aorte  descendante  est  vers  le 
milieu  du  corps  la  moitié  plus  petit.  Le  sang  qui 
circule  dans  l’un  et  dans  l’autre  de  ces  vaisseaux 
s etant  écoulé  par  une  ouverture  faite  au  cceur, 
le  calibre  du  premier  s’est  réduit  d’-^  de  ligne, 
et  celui  du  second  est  reste  le  mème. 

experience  C X X X V 1 1 1. 

Les  deux  veines  pulmonaires  ont  chacune,  près 
des  poumo n$ , un  di amètre  d’en viron  ~ de  ligne  ; 
1 ecoulement  du  sang  n’y  a apporté  aucun  chan- 
gement. 

L aorte  descendante  dont  le  calibre  était  avant 
1 experience  d’environ  de  ligne,  a perdu 

EXPERIENCE  CXXXIX. 

Les  denx  artères  pulmonaires  ont  conserve 
après  lexpérience  le  calibre  d’environ^-,  qu’elles 
avaient  auparavant.  Celui  de  la  veine  cavp  des- 
ceudante  a diminué  à peine  d’^. 
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EXPERIENCE  CXL. 

L’eco ulement  du  sang n’a apportò  aucune 
différence  dans  le  diamètre  des  artères  et  des 
veines  pulmonaires  de  trois  salaraandres. 

EXPERIENCE  CXLI. 

I l en  a été  de  mème  de  la  veine  da  péritoine , 
quoiqu’il  se  fut  échappé  une  grande  quantité  de 
sang. 

EXPERIENCE  CXL  II. 

Sur  plusieurs  salamandres. 

La  petltesse  des  vaisseaux  mésentériques  m’a 
permis  seulement  de  les  mesurer  de  1 oeil,  arme 
d’un  microscope.  Le  resultat  de  plusieurs  exa- 
mens  sur  le  tronc  artériel  et  veineux  mesenteii- 
que  et  sur  les  rameaux  qui  en  partent , a été  que; 
le  diamètre  a toujours  conserve  , quel  qu’ait  été: 
l’écoulement  du  sang,  sa  grandeur  primitive. 

EXPERIENCE  CXLIII. 


Sur  plusieurs  ceufs  clont  la  couvée  est  plus  vu j 

moins  avancée. 


Les  vaisseaux  mésentenques  du  poussin  ont 
donné  les  mèmes  résultats  que  ceux  des  sala- 


mandres. 


EXPERIENCE! 


J 
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EXPERIENCE  CXLIY. 

Quoiqu’il  me  parut  démontré  que  Pécoule- 
ment  du  sang  n’occasionnait  aucun  rétrécissement 
dans  les  vaisseaux,  il  était  néanmoins  possible  que 
le  diamètre  interne  éprouvàt  quelque  diminu- 
tion.  En  efFet  si  la  cavitò  des  artères  et  des  veines 
était  revétue  d’une  substance  celluleuse , molle  et 
susceptible  de  compression,  il  est  évident  que  les 
vaisseaux  ne  contenant  plus  de  sang,  devraient 
dirainuer  plus  ou  moins  de  calibre , suivant  la 
pressi on  ou  plutót  le  frottement  latéral  des  glo- 
bules.  Je  pouvais  m’assurer  de  ce  fait,  en  mesu- 
rant,  avant  et  aprèsl’extravasement  du  sang,Pé- 
paisseurdes  membranes,  oubien  l’espace  compris 
entre  les  bords  de  la  section  et  le  point  de  la  ca- 
vitò diamétralement  oppose,  c’est-à-dire  le  ca- 
libre  interne.  Ayant  prefere  le  second  procede 
infiniment  plus  facile  et  plus  commode,  j’ai  me- 
suré,  avant  Pincision  du  caeur,  la  section  d’une 
artère  pulmonaire.  Le  sang  a de  suite  retrograde 
vers  l’ouverture  par  laquelle  il  s’est  presqu’en- 
tierement  ecoule.  J ai  alors  compare  la  section 
de  ce  vaisseau,  et  Pai  trouvée  absolument  la 
mèrae  qu’auparayant. 
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EXPÉRIENCE  CXLV. 

% 

J ’a  i répété  l’expérience  précédente , sans  ob- 
tenir  un  résultat  différent  sur  les  vaisseaux  de 
plusieurs  autres  salamandres. 

S E C T I O N VII. 

La  pulsation  des  artères  dépencl-elle  de  la 
dilatation  que  le  mouvement  da  sang 
produit  dans  leurs  canaux  durant  la 
sy stole  da  cceur  ? oa  bien  est-elle  V ejfet 
c Vane  loco-motion  de  ces  vaisseaux , oc- 
casionile e par  le  déplacement  da  cceur? 

EXPERIENC  E CXLVI. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  pulsation  des; 
artères  dans  les  salamandres,  dans  les  grenouilles,; 
les  raines-vertes,  les  lezards  gris  et  verts , et  lejl 
poussin  ( Résult.  ir  de  la  2e  dissert.  ).  Nou- 
avons  dit , sans  entrer  dans  aucun  détail , que  les, 
pulsations  sont  accompagnées  d’un  mouvemenl 
de  dilatation,  dont  nous  allons  maintenant  nou: 
occuper.  Nous  commencerons  par  l’aorte  de: 
salamandres.  Ce  gros  trono,  après  avoir  forme 
près  du  cceur  ( ainsi  qu’on  l’a  déja  vu  ) une  espèc| 
de  crosse,se  dirige  vers  la  téle, ou  il  se  perd  danf 
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un  tissu  musculeux.  L’aorte  bat  dans  tome  sa 

iongueur;  elle  se  dilate  durant  la  pulsation,  mais 

d’uiie  mamère  inégale  , c’est-à-dire  d’un  tiers 

dans  le  contour  qu’elle  fait  à son  issue  du  cceur, 

et  d’environ  un  vingtième  dans  le  reste  de  son 
étendue. 


Quoique  la  dilatation  del’aorteou  plutót  l’au^ 
mentation  de  son  diamètre  pendant  la  pulsation 
fùt  sensible  à la  vue.j’ai  voulu  néanmoins  ac- 
querir  sur  ce  fait  de  nouvelles  preuves.  Ce  vais* 
seau  étant  presque  entièrement  isole  depuis  le 
c®ur  jijsqu’à  la  téle,  je  lai  fait  passer  dans  un 
anneau  ouvert  que  fai  ensuite  ferme, et  donile 
diametre  interne  était  un  peu  plus  grand  que 
celo,  de  l’aorte  en  état  de  diastole.  J’avais  atta- 
ché cet  anneau  avec  un  fil  de  soie,  queje  tennis 
suspendu,  de  manière  qu’il  n’avait  aucun  contact 
avec  le  trono  arterie!.  L’espace  compris  entre 
anneau  et  l’aorte  diminuait  pendant  la  pulsa- 
tion ; mais  il  devenaic  plus  considérable  lorsque 
ce  vaisseau  se  contractait.  J’ai  diminué  la  gran- 
deurde  l’anneau,  et  l’aorte , en  se  gonflant  dans 
tous  es  points  de  sa  circonférence , a dès-lors 
templi , pendant  la  diastole,  le  vide  qui  restait. 
usieurs  autres  salamaudres  m’ont  donne  le 
resultar. 
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EXPERIEN  CE  CXLVII. 

/ 

La  salamandre  étant  préparée  depuis  long- 
temps  , le  cceur  chassait  une  petite  quantite  de 
gang  dans  le  canal  de  Vaorte  : ce  vaisseau  , quoi- 
que  situé  honzontalement , ofFrait  quelques  de- 
gras de  dilatation.  Je  Val  mls  ,•  en  tournant  la  tòte 
de  l’animal  en  haut,  dans  une  position  perpendi- 
culaire.  Le  sangn’ayant  pu  s’élever,  tant  l’action 
du  cceur  étalt  languissante , a cesse  de  se  porter 
dans  l’aorte,  et  le  gonflement  s’est  borné  à la 
crosse.  Les  tuniques  de  cette  artère  étaient  blan- 
ebàtres  , et  son  callbre  avait  dimlnué.  J’ai  place 
la  salamandre  la  téte  en  bas  , et  le  sang  ayant 
reprls  son  cours,  l’aorte  s’est  à Vinstant  dilatée 
dans  toute  son  étendue. 

EXPERIENCE  CXLVEII. 

' ,-s.  yr  Jf  r • **  * \ -•  I 

Sur  plusieurs  salamandres. 

J’ai  fait  écouler  tout  le  sang  , sans  offenser 
l’oreillette  % le  ventricule  et  l’aorte.  Ces  trois  ca- 
vltés , quoiqu’entlèrement  vides  et  extrèmemen! 
rétrécies,  ont  conserve  un  faible  mouvement  de 
diastole  et  de  systole.  J’ai  alors  coupé  le  tronc  d<j 
paorté:  la  crosse  ainsi  détachée,  n’a  cesse  de  sa 
dilater  et  de  se  contracter  pendant  une  demi- 
heure.  Le  resultata  e'té  le  cuéme  sur  trois  antre-. 
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salamandres,  avec  cette  seule  difference  que  le 
mouvement  de  dilatation  et  de  contraction  a dure 
plus  ou  raoins  long-temps. 

EXPERIENCE  CXLIX. 

Sur  plusieurs  salamandres, 

J’ai  arraché  le  cceur  et  l’aorte  à plusieurs 
salamandres  , sans  dérangei:  la  position  et  les 
rapports  qu’ils  ont  entr’eux  dans  la  poitrine.  Ces 
parties  ont  changé,  cbez  deux  de  ces  animaux  , 
l’ordre  de  la  systole  et  de  la  diastole  , c est- 
à-dire que’elles  se  sont  dilatées  et  contractees 
en  mème  temps  pendant  sept  minutes.  Le  mou- 
vement dii  vaisseaù  est  ensuite  devenu  moins 
fréquent  que  celui  du  ventricule  ; il  a cesse 
enfin  dans  l’aorte  , quoiqu’il  continuàt  dans  le 
coEur. 

Le  résultat  a été  different  sur  trois  aufcres-  sala- 
mandres.  L’aorte  se  contractait,  lorsque  le  cceur 
étaitimmobile,  et  celui-ci  se  mouvait,  au  mpment 
où  l’autce  observait  le  plus  parfait  repos.-Tantòt 
l’action  du  coeur  s’est  maintenue  plus  long-temps 
que  celle  de  l’aorte  3 tantòt  le  mouvement  a cesse 
plus  tard  dans  l’aorte  que  dans  le  coeur. 
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EXPERIENCE  5 

EXPERIENCE  CL. 


L’ expérience  précédente ayant été répétée 
sur  cmq salamandres,  le  coeur  s’est  contracté  chez 
quatre  d’entr’elles  plus  long-temps  que  l’aorte  ; 
mais  dans  la  clnquième  le  mouvement  de  ce  vais- 
seau  a duré  davantage.  Il  était  rare  que  dans  ces 
animaux  l’action  du  cceur  et  de  l’aorte  fut  iso- 
crone. 

EXPERIENCE  CLI. 

Sur  plusieurs  salamandres . 

J’a  i enlevé  l’aorte , en  la  coupant  obliquement 
près  du  coeur  et  dans  l’endroit  où  elle  s’implante 
dans  le  tissu  musculeux.  A l’instant  le  mouvement 
a cessé  j cependant  la  crosse  a continué,  pendant 
quelques  minutes,  à se  contracter  et  à se  dilater. 

EXPERIENCE  CLII. 

Sur  trois  salamandres. 

J’ai  coupé  transversalement  la  crosse  de  Paorte: 
le  mouvement  s’est  maintenu  dans  les  deux  tron- 
gons.  L’orifìce  de  celui  qui  était  attaché  au  coeur, 
et  par  lequel  il  s’échappait  une  grande  quantité 
de  sang , s’élargissait  à chaque  pulsation  ; il  a 
diminué  ensuite  de  calibre  et  n’a  pas  tardé  à se 
fermer  entièrement. 
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EXPERIENCE  C L I I I. 

Sur  plusieurs  salamandres. 

C ? f,  s t le  propre  des  artères  de  s’alonger  pen- 
dant la  pulsation.  Cependant  cet  alongement  n a 
polnt  lieu  dans  l’aorte  des  salamandres^  on  la  volt 
au  contralre  se  raccourcir,  en  se  rapprocbant  du 
coeur3  toutes  les  fois  qu’il  se  contraete  : ce  pbeno- 
mène  est  d’autant  plus  sensible,  que  ce  viscere  se 
ineut  plus  lentementj  ou  qu’ll  chasse  moins  de 
sang  dans  le  canal  de  ce  valsseau , solt  que  Pur» 
et  l’autre  de  ces  réservoirs  ayent  été  séparés  de 
Panimal. 

EXPERIENCE  CLIV. 

Sur  deux  salamandres. 

Cependant  le  coeur  ne  peut , en  se  contrac- 
tant,  entra'iner  vers  lui  que  la  portlon  de  l’aorte 
qui  le  fouche.  Aussi  l’aorte  descendante  et  les 
courbures  qu’elle  forme,  s’alongent  sensiblement 
pendant  la  systole.  Le  gonflement  accompagne 
Palongement  de  ces  vaisseaux. 

EXPERIENCE  CLV. 

L’animal  étant  aussi  gros  que  vigoureux , 
Paorte  descendante  éprouvait  une  dilatation  et 
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un  alongement  considérables.  J’ai  lié  ce  vaissean 
ver s le  milieu  de  l’abdomen  : la  portion  inférieure 
à la  ligature  est  devenue  extrèmement  bianche  et 
a perdu  la  faculté  de  se  dilater  et  de  s’alonger  : 
mais  la  partie  supérieure  au  ben  a conserve  sa 
rougeur  et  son  mouvement.  J’ai  fait  alors  une 
seconde  ligature.  L’espace  compris  entre  les 
deux  liens  est  reste  plein  de  sang , mais  il  a 
cesse  de  se  contracter.  Cependant  la  dilatation  et 
Palongement  se  sont  maintenus  dans  la  portion 
sìtuée  entre  le  caeur  et  la  seconde  ligature. 

EXPERIENCE  CLYI. 

J’ai  parie  3 dans  la  première  dissertation  ( Exp . 
cxxxiii  ) , d’une  artère,  dont  la  pulsation  repré- 
sentait  une  espèce  de  mouvement  vermiculaire. 
J’ajouterai  que  ce  vaisseau  augmentait  alors  de 
diamètre  et  de  grosseur  dans  toute  son  étendue. 
Les  pulsations  ont  cesse  dans  une  portion  d’ar- 
tère  comprise  entre  deux  ligatures. 

EXPERIENCE  CLVII. 

Sur  plusieurs  grenouilles  et  raines-vertes. 

Le  tronc  de  l’aorte  se  compose  chez  ces  ani- 
maux  d’un  gros  bulbe  qui  se  divise  en  plusieurs 
gros  vaisseaux.  Les  changemens  que  la  systole  du 
cceur  produit5  dans  les  salamandres,  sur  la  crosse 
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de  l’aorte , se  succèdent  dans  ce  bulbe  et  dans  les 
troncs  qui  en  partent. 

• ' *■  • 

EXPERIENCE  CLVIII. 

Sur  plusieurs  lézarcls  gris. 

Les  poumons  des  lézards  gris , moins  longs, 
mais  plus  larges  que  ceux  des  salamandres  , regoi- 
vent  chacun deux  grosses  veines  et  deux  grosses 
artères.Le  trono  deces  dernièresbatsifortement, 
que  son  diamètre  augmente  de  moitié.  Les  ra- 
meaux  ont  des  pulsations  moins  fortes , et  le  gon- 
flement  diminue  , à ruesure  qu’ils  deviennent  plus 
petits  : Palongement  des  artères  est  proportionné 
à leur  dilatation.  Regardées  òbliquement,  elles 
décrivent  , pendant  l’inspiration , un  are  dont  la 
pulsation  accroìt  l’étendue;  mais  durant  l’expi- 
ration , ces  artères  forment  plusieurs  plis  et  re- 
plis  qui  se  raccourcissent  et  s’alongent  3 de  ma- 
nière à représenter,  au  premier  coup-d’aeil  , plutòt 
un  ver  qu’un  vaisseau. 

EXPERIENCE  C L I X, 

Sur  trois  lézarcls  gris. 

L’aorte  des  lézards  gris  diffère  de  celle  des 
grenouilles  et  des  salamandres,  en  ce  qu’elle  se 
divise  de  suite  en  deux  troncs  étroitement  unis3 
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qui  donnent  origine  à difFérens  raraeaux.  La  lima- 
ture de  ces  troncs  suspend  à Pinstant  la  pulsation 
au-dessous  de  la  compression. 

EXPERIENCE  CLX. 

Sur  un  le  zar  d vert. 

Le  système  vasculaire  de  ces  petits  serpens, 
a la  mème  organisation  que  celui  des  lézards  gris. 
Les  deux  artères  de  chaque  poumon  se  dilataient 
et  se  contractaient  depuis  l’extrémité  jusqu’à  l’o- 
rigine de  ce  viscere.  Le  gonflement  était  plus  con- 
sidérable  dans  cette  dernière  .partie } où  l’artère 
avait  un  diamètre  deux  fois  plus  grand.  Ces  mou- 
vemens  étaient  plus  sensibles  quelques  heures 
après  la  préparation  de  l’animal , parce  qu’ils 
s’exécutaient  avec  moinsde  rapidité.  Le  gonfle- 
ment des  artères  pulmonaires  surpassait  celui  de 
la  crosse  de  l’aorte.  Les  lézards  gris  m’avaient 
©fFert  le  méme  pbénomène. 

EXPERIENCE  CLXI. 

Sur  quelques  grenouilles , lézards  gris  et  veris. 

En  parlant  du  gonflement  des  artères  pulmonai- 
res des  lézards  gris  et  verts , et  de  celui  de  la  crossa 
de  l’aorte  dans  les  grenouilles  et  les  raines-vertes, 
j’ai  eu  toujours  en  vue  la  dilatation  laterale,  c’est- 
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à-dire,  celle  qui  se  manifeste  à la  droite.  et  à la 
o-auclie  du  vaisseau.  Curieux  de  savoir  si  les  par- 
ties  obliques  et  supérieures  de  ces  artènfcfc  (’car 
celles  qui  sont  au-dessous  se  dérobent  à là  vue  ) 
se  dilatent , je  me  suis  assuré  en  plagant  des  peti- 
tes  lames  de  fer  entre  les  espaces  qui  les  sépa- 
rent , qu’ellef?  éprouvent  dans  tous  ces  points  un 
gonflement  uniforme. 

I y. 

EXPERIENCE  CLXII. 

Sur  un  lézard  gris  et  un  le  zar  d vert. 

L’alongement  et  la  dilatation  des  artères 
pulmonaires  ont  cesse  entre  deux  ligatures. 

EXPERIENCE  CLXII  I. 

Sur  deux  salamandres . 

Il  n’en  a pas  été  ainsi  dans  la  crosse  de  l’aorte 
de  ces  animaux  : il  est  reste  entre  les  deux  liens 
un  mouvement  de  systole  et  de  diastole  3 qui  s’est 

maintenu  jusqu’à  la  destruction  du  coeur. 

« 

EXPERIENCE  CJLXIV. 

I 

Sur  plusieurs  salamandres . 

Après  avoir  lié  les  deux  extrémités  du  tronc 
de  l’aorte,  je  Fai  coupé  au-delà  des  ligatures  et 
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transporté  sur  une  table,  sans  qu’il  ait  discenti^ 
nué  de  se  contracter  et  de  se  dilater.  Cependant 
ces  nP*ivemens  se  bornaient  à la  crosse  dans 
l’aorte  qui  était  vide , et  se  propageaient  d’un  llen 
à l’autre , dans  celles  qui  contenaient  quelques 
gouttes  de  sang.  J’ai  donne  issue  au  liquide  con- 
tenu  dans  ces  dernières , et  la  crosse  seule  a con- 
serve le  mouvement  de  diastole  et  de  systole. 

EXPERIENCE  CLXV. 

Le  tronc  de  l’aorte  , principaleraent  la  crosse, 
'se  compose  dans  les  grenouilles , les  raines-vertes 
et  les  salamandres  , d’une  tunique  charnue  et 
musculeuse. 

EXPERIENCE  CLXVI. 

Sur  trois  salamandres  et  trois  raines-vertes. 

La  veine  cave  descendante  des  salamandres , 
éprouve  depuis  le  foie  jusqu’à  Poreillette  , une 
dilatation  et  un  retrécissement  considérables.  Il 
en  est  de  mème  des  deux  troncs  de  la  veine  cave 
ascendante  des  raines-vertes.  Ces  veines  ont  con- 
serve, aprèsleur  rescision  et  l’écoulement  du  sang? 
quelques  mouvemens  de  diastole  et  de  systole» 
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EXPERIEN  CE  CLXVII. 

Sur  un  lézard  vert. 

J’ai  coupé , au-dessous  du  foie , l’aorte  descen- 
dante.  La  portion  inférieure  à la  section  a cesse 
de  battre  ; mais  la  supérieure  a continue  ses  pul- 
sations.  Il  s’échappait  de  cette  dernière  une  si 
grande  quantité  de  sang,  qu’il  se  serait  entière- 
roent écoulé , si  l’ouverture  ne  se  fut  rétrécie,  au 
point  de  se  fermer.  Le  sang  renfermé  dans  cette 
portion  d’aorte  a commencé  à osciller,  avangant 
pendant  la  systole,  et  rétrogradant  à chaque 
diastole  du  coeur.  Dans  le  premier  cas  i’artèrese 
dilatait,  dans  le  second  elle  perdait  de  son  ca- 
libre. 

Après  avoir  contemplò  pendant  quelque  temps 
ce  curieux  pbénomène  , j’ai  coupé  ,une  autre 
portion  d’artère.  La  pulsation  ne  s’est  maintenue 
que  du  coté  du  coeur.  J’ai  fait  écouler  le  sang  <Jui 
restait  dans  ce  vaisseau  : les  battemens  ont  tout- 
à-coup  cesse;  mais  ils  ont  recommencé,  quoique 
très-faiblement,  lorsque  ce  liquide  a commencé 
à pénétrer  dans  cette  artère. 

J’ai  donnéà  l’artère  une  situation  qui  obligeait 
le  sang  à s’élever  perpendiculairement  : mais  il 
s’est  à l’instant  precipitò  dans  le  ventricule , et  n’a 
repris  ensuite  son  cours  ordinaire , que  pendant  la 
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systole,  s’arrètant  à cliaque  dilatation  da  cceur. 
La  pulsation  de  Partère  ne  s’étendait  que  jusgu’où 
parvenait  le  sang.  Je  Pai  inclinée,  pour  que  la 
montée  Fùt  molns  rapide.  Ce  fluide  parcourait 
aloL's  un  espace  plus  considerale } et  la  pulsa- 
tion  se  propageait  plus  loin  : elles’est  enfin  mani- 
festée  dans  tonte  Partère , parce  que  la  colonne 
du  sang  frappait  la  surface  entière  de  ses  parois. 
La  portion  de  Paorte  qui  recevait  Pimpression 
des  globules,  était  seule  susceptible  de  dilatation 
et  de  contraction  ; mais  la  masse  du  sang  s’étant 
insensiblement  dissipée,  les  pulsations  ont  cesse  , 
quoique  le  mouvement  du  coeur  ait  continue  pen- 
dant quelque  temps. 

EXPERIENCE  CLXVIIÌ. 

J’ai  coupé  Paorte  descendaute  d’un  lézard  vert  : 
la  portion  inférleure  à Pincision  a cesse  debattre, 
et  la  supérieure  a continue  à se  contracter  pen- 
dant huit  minutes.  Cette  dernière  contenait  un 
peu  de  sang,  qui  n’offrait  aucun  mouvement 
sensible.  Cependant  la  diastole  et  la  systole  du 
coeur  se  sont  maintenues  pendant  long-temps. 

EXPERIENCE  CLXIX. 

Pai  fait  une  doublé  ligature  à Paorte  descen- 
dante  d’un  lézard  vert  i les  battemens  n’ont  con- 
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tinué  que  dans  la  portlon  situèe  entre  le  cceur  et 
le  premier  lien  : le  sang  y retrogradait  ou  avan- 
$ait , suivant  la  diastole  ou  la  systole  du  cceur.  A 
peine  les  deux  ligatures  ont  éte  coupèes_,  que  la 
circulation  a reparu  , avec  les  pulsations , dans 
toute  l’ètendue  de  l’aorte. 

Une  petite  lame  de  fer  appliquée  contre  les 
parois  de  l’aorte,  de  manière  à intercepter  le 
cours  du  sang , a produit  les  mémes  efFets  que  la 
ligature. 

EXPERIENCE  CLXX. 

Les  expériences  clxvii  , et  CLxrx  , ont  eté  ré- 
pètèes,  avec  un  égal  succès,  sur  l’aorte  descen- 
dante  d’un  lèzard  vert. 

EXPERIENCE  CLXXI. 

J’ai  ouvert  le  trono  de  la  veine  cave  d’un 
lèzard  vert:  le  sang  a de  suite  retrograde  dans 
l’aorte  descendante,  et  ce  vaisseau  a cesse  de  se 
contracter.  Il  s’était  échappé  à travers  l’ouver- 
ture un  grand  nombre  de  globules  : le  résidu 
ayant  forme  un  caillot  qui  a bouché  Torifice  , la 
circulation  s’est  rétablie  avec  qnelques  mouve- 
mens  de  pulsation. 
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QUATRIÈME  DISSERTATION. 


EXPOSE  ANALYTIQUE 

Des  rèsultcìts  des  expériences  sur  les  phéno- 
mènes  de  la  circulation  languissante  ;sur  les 
mouvernens  indépendans  de  /’ action  du  coeur ; 
et  sur  la  pulsatlon  des  artères. 

PREMIER  R ESULTA  T. 

Haller  est  le  seul  j que  je  sache,  parrai  les 
physiologistes  , qui  ait  donne  une  description 
exacte  et  détaillée  des  vicissitudes  qu’éprouve 
la  circulation  languissante.  Il  se  manifeste 
d’abord  une  lenteur  plus  ou  moins  grande  , àla- 
quelle  succède  un  mouvement  tantòt  rapide  , 
tantòt  lent.  Ce  dèsordre  est  suivi  d’un  cours  retro- 
grade , qui  degènere  en  oscillation.  La  cólonne 
du  sang , semblable  au  balancier  d’une  pendute, 
se  dirige  et  retourne  du  centre  à la  péripbérie , et 
de  la  périphérie  au  centre.  Ce  mouvement  se 
maintient  pendant  plusieurs  heures,  et  rétablit 
souvent  le  cours  naturel  du  sang  : mais  les  forces 
de  r animai  s’épuisant  par  degrés , Poscillation  se 

cbange 
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change  en  une  immobilità  qui  frappe  successi- 
vement  les  petits  vaisseaux,  les  moyens  et  les 
gros.  A mesure  que  le  sang  perd  de  sa  vìtesse , 
la  masse  de  ce  fluide  diminue,  et  les  vaisseaux 
restent  presque  vides. 

Cesirrégularités  que  présente  le  sang  arterie!, 

ne  sont  pas  étrangères  au  fluide  veineux.  Le  ra- 

lentissement , le  balancement , l'oscillation , l’im- 

mobilité  et  le  retour  du  mouvement,  s’y  succè- 

dent  tour-à-tour  5 quelquefois  mème  le  flux  et 

le  reflux  ont  Iieu  àlafois,  c’est-à-dire , que  le 

sang  retrograde  dans  une  veine , et  conserve  dans 

une  autre  son  cours  naturel.  Le  choc  des  deux 

courans  oppose's  ranime  souvent  la  circulation 
du  sang. 

Tels  sont  les  principauxphénomènes  qu’Haller 
a observés  dans  la  circulation  languissante  : ses 
expenences  ont  été  faites  sur  des  mésentères  dé~ 
places  et  préparés  avec  des  crochets  5 nous  avons 
note,,  dans  lbntroduction , combien  ce  procède 
etait  fécond  en  erreurs  et  en  e'quivoques  , panni 
esquelles  je  me  vois  force  de  compter  la  plupart 
des  désordres  dont  j’ai  parie  (7). 

A 1 exception  de  quelques  oscillations  dans  les 
arteres  ( Exp.  xii  de  la  me  dissert.  et  xxiv 
et  ci  de  la  irc  ) , les  autres  phénomènes  suivent 
une  marche  constante  et  re'gulière  : le  sang  ar- 
tenel  qui  a dès  le  commencement  un  cours  uni- 

A a 
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lornie,  perd  plus  ou  moins  vite  l’équilibre , et  se 
ralentit  pendant  la  systole  du  coeur  : ce  ralentis- 
seuient  est  blentòt  suivi  d’un  repos  absolu  • si  ce 
n’est  dans  la  systole , durant  laquelle  le  sang  con- 
serve un  reste  de  velocito,  qui  disparaìt  peu  à 
peu.  A insi  la  circulation  cesse  dans  les  artères 
sans  flux  et  reflux , sans  oscillation  et  balance- 
ment , mais  par  une  diminutio.n  successive  de 
mouvement. 

Les  veines  ne  sont  également  assujéties  à 
d’autres  irrégularités  , qu’au  passage  insensible 
du  mouvement  accéléré  au  ralentissement , et  du 
ralenti,ssement  à l’immobilité  : et  ces  divers  phé- 
nomènes  se  manifestent  dans  le  fluide  artériel  et 
veineux  des  anirnaux  à sang  chaud  et  à sang  froid 
( Exp.  xi  ) , non  seulement  pendant  les  premiers 
jours  de  la  naissance,  mais  encore  dans  un  age 
avance  ( Exp.  vii , vili , ix , x ) 5 soit  en  de- 
ployant  légèrementle  mesentère  ( Exp , 1 , n , 
jlj  JV  ^ v ) , ou  en  le  laissant  dans  sa  position 
naturelle  ( Exp.  vi  ) 5 soit  qu’on  place  les  ani- 
maux  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique 
( Exp.  xvi , xvn  , xviii  ) , et  qu’ils  périssent 
par  degrés  ( Exp.  1 ,11 , ili  f IV , v > vi/  vii  , 
vili,  IX  ,x  , XI  ) > OU  d’une  mort  violente  (Exp. 
XIV , xv  ).  La  circulation  commence  toujours  à 
s’arréter  dans  les  vaisseaux  les  plus  éloignés  du 
coeur  {Exp.  riti,  ix>  x>  et  cxxn  de  lai71 
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(Usseri.)  Quelquefois  les  artères  et  Ies  veines  ne 
conservent , après  la  mori  de  l’animai,  qu’une 
très-petite  quantità  de  sang  ( Exp.  in , v , ri, 
xi);  mais  ordinairement  elles  restent  plus  ou 
moins  remplies  de  ce  liquide  ( Exp.  i,  iu>  Iv  , 
n,  rii , vili , x,  xm  , x ir,  et  cxr 
cxr  in , cxix,  cxxvt  de  la  i”  disseri.). 

second  RÉ  s ulta  t. 

Le  sang  de  tous  les  animaux  est  doué  d’uno 
torce  de  gravite  ; il  est  plus  pesant  que  la  lymphe 
et  que  1 eau  : dans  les  cadavres,  quelle  que  soit 
la  position  des  organes,  il  s’accumule  dans  les 
parties  les  plus  basses  et  les  plus  déclives,  c’est- 

a-dire , dans  les  endroits  où  l’entrarne  naturelle- 
ment  son  propre  poids. 

•Les  grenouilles  mourantes  ont  offert  à Haller 
les  mèmes  phénomènes.  La  position  valicale  de 
leur  mesentère  precipite  le  sang  au  fond  des  vei- 
nes, qui  ressemblent  par  leur  transparence,  à des 
fìlamens  blancbàtres.  Une  situation  opposée  ra- 
mene  les  globules  dans  ces  vaisseaux,  avec  leur 
rougeur  naturale.  Ce  physiologiste  observant  au 
tmcroscope  une  colonne  de  sang  perpendiculaire 
ala  tabi  e,  surlaquelleétait  e'tendue  la  grenouille 
eut  a pei  ne  tourné  cette  table  de  bas  en  haut  ’ 

que  le  courant  changea  de  direction,  et  des- 
cendit  au  lieu  de  s’élever. 
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Ces  expériences  qu’Haller  seul  a tentées  sur 
les  aniraaux  vivans,  ouvralent  un  champ  vaste  et 
digne  de  la  curiosité  des  physiciens,  dans  lequel 
j’aì  cherché  à examiner  i°.  les  effets  que  la  gra- 
vile opère  sur  le  sang  stagnant  dans  les  vais- 
seaux , ou  après  s’en  ètre  échappé  5 20.  les  alte- 
rations  que  cette  force  favorable  ou  contraire , 
produit  dans  la  circulation  observée  dans  toute 
sod  intensité , dans  un  état  de  faiblesse  ou  dans 
une  extrème  lenteur.  3°.  Enfin  si  les  vaisseaux 
d’un  calibra  differente  c’est-à-dire , les  gros  , les 
moyens  et  les  petits  sont  également  subordonnés 
aux  Ioix  de  la  gravite.  La  pesanteur  du  sang  d’une , 
salamandre  vivante  , excède  de  beaucoup  celle 
de  l’eau  de  la  fontaine  : ce  fluide  soit  veineux , soit 
artériel , distillé  goutte  à goutte  sur  sa  surface , se 
precipite  au  fond  avec  d’autant  plus  de  rapidité 
qu’il  est  déjà  coagulé  ( Exp.  xix  , XX  ). 

Le  sang  doit  sans  doute  sa  pesanteur  aux  glo- 
bules  rouges  ( Exp.  xix  ) , dont  le  fer  est  un  des 
principaux  élémens. 

Les  effets  de  la  gravite  sont  dans  les  animaux 
privésdevie,  en  raison  inverse  de  la  petitesse 
des  vaisseaux , c’est-à-dire , plus  considérables 
dans  les  gros,  moins  sensibles  dans  les  moyens  et 
presque  nuls  dans  les  capillaires  ( Exp . XXI  > 
xxii , xxvi , xxvii  , xxxii , xxxir  , 

XXXV  , XXXVI  , XL  , XLI  ). 
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La  gravite  exergant  une  action  favorable  au 
cours  naturel  du  sang  , augmente  sa  vìtesse  dans 
les  vaisseaux  pourvus  d’un  moyen  calibre  (Exp. 
xx  rii  3xxiv  9xxvi  vm  ,xxix  > xxxiP 

xxx  v , xxxvm  , xxxix  ) : mais  si  cette 
puissance  agit  dans  un  sens  contraire  , la  circula- 
ti°n  se  ralentit , retrograde  ou  s’arrète  ? suivant 
la  force  de  la  gravite  {Exp.  xxm,  xxir,  xxvi , 
xxrnij  xxix y xxxi , XXXII y xxxm,  xxxv  , 
xxxvm , xxxix,  xl  ). 

Il  n est  qu  un  seul  cas  où  Iès  vaisseaux  moyens 
soient  mdependans  de  la  gravite  3 c’est  ìorsque  le 
sang  se  meut  très-rapidement  ( Exp.  xxv  , 
XXVI , xxx). 

; ' ' i 

T R O I S I È ME  RÉSULTAT. 

Ce  resultat  confirme  un  des  pomts  les  plus  im- 
portans  de  la  médecine.  À peine  a-t-on  ouvert 
une  veìne,  que  le'sang  dont  elle  est  remplie , 
celui  des  rameaux  voisins  et  des  artères  avec  les- 
qaelles  ils  s*anastomosent  ^ redouble  de  vìtesse 
et  s’écbappe  à travérs  l’incision.  Cette  vérité  dé- 
couverte  par  Bellini  3 après  avoir  éprouvé  les  plus 
grandes  oppositions , a obtenu  par  les  expériences 
de  Meide  et  de  Haller , uri  assentiment  generai. 
Mes  recherches  sur  cótte  importante  question 
ont  donne  les  résultats  suivans. 

i°«  Si  l’on  incise,  en  tout  ou  en  partie,  une 
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veine  remplie  de  sangui  se  manifeste  de  suite/ 
tantòt  deux  courans  opposés,  qui  jaillissent  àtra- 
vers  l’ouverture  ( Exp . xlv  , xlix , lix^lxxi, 
LXXii ) 3 tantòt  une  seule  colonne  (Exp.  lxv  , 
Lxxn.y,  ou  bien  une  parfaite  immobilitò  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  section  ( Exp.  lix  , 
LXVI  , LXV  II  , LXXI  , LXX1I  ). 

2°.  Lèsdeux  courans  ont  lieu  3 quoique  le  fluide 
veineux  eùt  auparavant  perdu  son  mouvement 
( Exp.  XLIIl  , XLIV  , XLVI  , LI  3 LXI  , LX1I , 
LXV  III  , LXX  ? CI'). 

5°.  Dans  l’un  et  l’autre  cas , c’est-à-dire  , que 
le  sang  circule  ou  soit  immobile  , celui  desrami- 
fications  de  la  veine  incisée,  se  dirige  vers  l’ou- 
verture  par  laquelle  il  s’òchappe  (Exp.  xlv  , 

XLV  II  jXLVÌII  , L y LI  , LII , LIV  > LV,LVI, 

* 

LXV).  J yj 

4°.  Le  sang  de  l’artère  communiquante  passe 
à la  veine  qu’on  a ouverte  , et  recouvre  ou  apcé- 
lère  son  cours,  suivant  l’immobilité  ou  la  vìtesse 
dont  il  était  frappò  avant  l’expérieace  ■( 

XLIX  3 LI  J LI  V y LV1II  ) LXV.  J LXVI  ). 

5°.  La  piqure  des  artères  produit  Ies  mémes 
ph  énomènes  : le  sang  forme  un  ou  deux  courans 
qui  s’òcoulent  à travers  l’incision  ( Exp.  XLii , 
L , lxiv,  lxxi i y Lxxi il  3 lxx iv  ),  ou  s’arrete 
dans  la  partie  supòrieure  et  infòrieure  à i’ouver- 

. . j it* 

ture  ( Exp.  lxxii  ). 
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6°.  Le  sang  veineux  et  artériel  ne  cesse  ensuite 
de  circuler  et  de  s’écbapper  à travers  l’incision  y 
#qu  àraison  de  ce  que  le  systéme  vasculaire  ayant 
perda  de  son  energie , et  la  circulation  de  sa  force, 
les  bords  de  l’ouverture  se  resserrent,  au  point 
de  fermer  rorifìce  ; en  effet  si  on  le  rouvre , le 
sang  jaillit  de  suite  et  le  mouvement  se  rétablit 
dans  tout  le  vaisseau  ( Exp.  lxvi  , lxvii  ). 

7°.  II  est  digne  de  remarque  , que  si  l’on  incise 
un  vaisseau  d’un  diamètre  ine  gal/  le  sang  se  di- 
rige du  coté  le  plus  large  ( Exp.  xlvi  ),  et  s’y 
porte  mème  quelquefois  avec  force  et  rapidité  , 
au  point  de  suspendre  dans  la  portion  la  plus 
étroite  de  Tartère  ou  de  la  veine  , le  courant  qui 
ne  peut  s ecou'er , que  lorsque  l’autre  colonne  a 
diminué  de  vitesse  et  en  quantité  (Exp.  lii3 

LUI , LV  ). 

8°.  Il  n’est  pas  moins  étonnant , qti’après  avoir 
pratiqué  plusieurs  incisions,  le  résidu  de  sang  qui  a 
perdu  toute  sa  vélocité , recouvre  en  partie  son 
mouvement  et  s’écouleparla  seconde  ou  troisième 
ouverture(jE*p.  lxv  , lxxxiv  y lxxxv > xci  ). 

9°.  Le  sang  forme  souvent,  autour  de  l'ouver- 
ture, un  caillot  qui,en  boucbant  l’orifice,  rétablifi 
la  circulation  ( Exp.  xlv  , lvi  ) : mais  à peine  a- 
t-on  enlevé  ce  grumeau  ,que  le  sang  continue  son 
jet  à travers  l’incision  ( Exp.  lvi,  lvii)  : Haller 
avait  fait,  avant  moi,  cette  dernière  observation. 
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QUATRIÈIE  RESULTA  T. 

La  rescision  dii  caeur  et  de  l’aorte  produit  dans 
le  sang  de  semblables  efFets.  Car  si  le  fluide 
veineux  ou  arterie!  cesse  quelquefois  de  s’é- 
couler  ( Exp . lxxv  , xcvm  , c , ci  ) , il  arrive 
plus  souvent  que  le  premier  retrograde  vers  le 
trou  , par  lequel  il  s’échappe  ( Exp.  LXXIX  y 
LXXXI , LX XX II 9 LXXXIII , LXXXIX,  XCJ y 

xcv , xcvi )XCIX  y cxliv)  j et  quelesecond 
se  dirige  du  mème  coté  } soit  en  c.onservant  son 
mouvement  ordinaire  ( Exp.  lxx  V , lxx  vili , 
lxxxi , c)  , soit  en  redoublant  de  vitesse  {Exp. 

LXXVI  9 LXXVII  5 LXXX  , LXXX1V  > LXXXV  9 
XXXVI  , XCVIII -,  XCIX  ). 

Si  la  circulation  est  généralement  suspendue  , 
l’ouverture  du  cceur  la  rétablit  dans  les  artères  et 
les  veines , et  le  sang  jaillit  à travers  rincision 
{Exp.  LXXX  Vili  } X C V II). 

CINQUIÈME  resulta  t. 

Quelle  peut  étre  la  cause  de  ce  courant  du 
sang  vers  l’ouverture  d’une  artère,  d’une  veine 
ou  du  caeur,  qui  se  maintient  mème  quelque 
temps  après  l’enlèvement  de  ce  viscère  ( Exp. 
LXXV  > LXXVI  , LXXVII  , LXXV11I  y LXXXI  , 
Lxxxn  , lxxxv in , xcvi  ) ? L’influence  de  la 
gravile  sur  la  circulation  ( nc  Résult.)  ne  peut 
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concourir  à Pexistence  de  ce  phénomène  , puis- 
que  la  colonne  du  sang  se  dirige  , contre  son  pro- 
pre  poids,  vers  Pincision  ( Exp.  xliii  , xliv  , 
LXl^LXIJyLXXXlIl^LXXXl  VyLXXX  V ,LXX  XV 1 1 ). 

A peine  a-t-on  ouvert  le  coeur  ou  un  vaisseau 
sanguin , que  Panimal  éprouve  des  convulsions 
violentes  , occasionnées  sans  doute  par  la  section 
des  filamens  nerveux  dont  ces  parties  sont  pour- 
vues.  Le  mouvement  accelero  du  sang  vers  l’in- 
cision  serait-il  Pellet  de  ces  convulsions?  Quoique 
ce  soupgon  parut  peu  vraisemblable , je  devais 
le  soumettre  à l’expérience , en  observant  atten- 
tivement  tous  les  pbénomènes  qui  se  manifeste-^ 
raient  dans  le  système  vasculaire,  au  moment  de 
Pirritation  ou  de  Pincision  des  nerfs. 

Le  résultatfut,  qu’en  piquant  ou  en  detruisant 
la  substance  nerveuse  , Panimal  était  frappe  de 
mouvemens  convulsifs,  qui  se  communiquaient  à 
la  circulation  ; mais  le  désordre  des  nerfs  ayant 
cesse,  le  sang  reprenait  son  coiirs  ordinaire,  bien 
que  j’eusse  enlevé  la  masse  entière  du  cerveau 
( Exp.  cv , evi  , cvn  , evia  , cix  , ex  , exi , 
ex  il,  ex  ni). 

Plus  je  réfléchissais  sur  ce  fait,  plus  il  me  con- 
firmait  dans  le  soupgon  que  j’avais  déjà  congu  : 
en  elfet , quoique  j’eusse  vu  plusieurs  fois  le  cou- 
rant  du  sang  se  diriger  vers  l’ouverture,  malgre 
l’ordre  Constant  et  régulier  de  Paction  des  nerfs. 


$7^  expériences 
il  etalt  douteux  si  les  désordres  qui  se  manifes- 
taienf,  à la  suite  de  l’irritation  de  ce  systéme,  dans 
le  mouvement  du  sang , provenaient  de  cette  irri- 
tanon  3 ou  bien  dune  simple  secousse  mécanique  : 
et  mes  observations  ne  permettent  point  de  dou- 
ter  que  les  irregularites  qu’éprouvent  alors  les 
vai^seaux  ne  dépendent  d’une  coramotion  des 
parties,  puisqu’en  prévenant  ses  efFets,  les  con- 
vulsions  des  nerfs,  quelle  que  soit  Ieur  violence, 
n apportent  aucun  cbangement  dans  la  circula- 
tion  ( Exp . cxiv f cxy}  ex  vi 3 ex  vii , cxvmy 
exix ). 

Je  fus  dono  obbgé  de  recbercher  une  autre 
cause  j mais  avant  d’exposer  lesdétails  qu’elle  en- 
ti aine_,  je  noterai  la  difFerence  remarquable  que  la 
privation  du  cerveau  ou  du  cceur  établit  entre  les 
degrés  de  force  et  de  vie  que  conservent  les  ani- 
maux.  L enlevement  du  cceur  ne  seruble  d’abord 
rien  ebanger  à l’économie  de  leurs  systèmes  : ils 
font  usage  de  leurs  membres,  ils  courent  5 ils 
sautent,  ils  se  précipitent  dans  Pe.au  , nagent, 
paraissent  à la  surfaee , exécutent  enfin  les  mémes 
mouvemens  que  dans  Pétat  de  sante.  Mais  lors- 
qu  on  détruit  le  cerveau , les  animaux  perdent 
tout-à-coup  Pusage  de  la  sensibilite  et  de  Pirri- 
tabilité  5 et  s’ils  paraissent , en  sortant  de  cette 
espèce  de  létbargie5recouyrerl’action  et  l’usàge 
des  parties  j ils  restent  néanmoins  dans  un  état  de 
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stupeur  et  de  dèbilité,  et  ne  périssent  qu’après 
quatre  ou  cinq  jours  et  qoelquefois  plus  tard  , 
tandis  que  ceux  auxquels  on  a enlevé  le  coeur 
succombent,  malgré  la  vigueur  et  la  force  qu’ils 
avaient  conservées,  versle  premier  ou  lesecond 
jour  ( Exp . cxx}  c xxi)  cxxn,  ex xiii)  (8). 

Il  ne  faut  point  s’ètonner  de  cet  état  d’assou- 
pissement  et  de  stupeur  chez  les  animaux  privés 
du  cerveau,  c’est-à-dire  du  siége  principal  de  la 
sensibilité  $ et  si  l’extraction  du  cceur  amène  une 
niort  plus  prompte,  c’est  sans  doute  parce  qu’elle 
anéantit  la  circulation  qui  se  maintient , pendant 
quelque  temps^  malgré  la  destruction  du  cerveau 
( Exp.  CXII  , cxiii  ^ c xv II  ) cxijc  ). 

SIXIÈME  RESULTA  T. 

» » V . 

- *.  ^ ^ , 1 • \ - ^ \ \ * 

Haller,  étonné  de  la  force  et  de  la  rapidità 
avec  iesquelles  le  sang  se  dirige. vers  Touverture 
du  cceur  ou  d’un  \aisseau  y entreprìt  un  grand 
nombre  d expériences,  pour  découyn.r  la  véri- 
table  cause  de  ce  phénomène.  Ce  fait , qn’il  trouva 
Constant  et  invariable  , lui  parut  donner  la  solu- 
tion du  problème  : les  globules  tendent  sans  cesse 
à se  porter  vers  Tendroit  où  ilssont  en  plus  grand 
nombre.  Ainsi  le  sang  contenu  dans  un  anèvrisme 
attire  celui  des  Fameaux  voisins  , et  n’en  ressort, 
que  pour  se  rendre  dans  une  partie  pourvue  d’une 
quantità  plus  considérable  de  globules.  Le  sang 
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qui  s’accumule  en  deux  endroits  différens,  deter- 
mine  , dans  ies  globulés  du  milieu  , deux  courans 
opposés  qui  se  dirigent  vers  chacune  de  ces 
ruasses  magnétiques.  Si  ce  fluide  s’échappe  de 
quelque  veme  et  se  repand  sur  le  mesentère,  il 
est  quelquefois  entièrement  absorbé  parleméme 
vaisseau  : d’où  l’on  peut  conclure  , avec  quelque 
probabilità  , que  le  sang  s’amasse  dans  les  eavités 
qui  en  contiennent  le  plus  ; et  qu’il  est  en  consé- 
quence  attirò,  dans  les  animaux  qui  ont  cesse  de 
vivre , des  rameaux  aux  troncs  et  des  troncs  au 
coeur;  en  sorte  que  le  fluide  veineux  conserve  alors’ 
son  cours  ordinaire , et  que  l’artériel  suit  un  mou- 
vement  retrograde. 

Telle  était  Fopinion  d’Halier  dans  son  premier 
mémoire  sur  le  mouvement  du  sang;  mais  dans 
celui  qui  renferme  le  détail  des  expériences,  il 
déclare  n’employer  le  nom  dì attr action  que  pour 
designer  une  classe  de  mouvement.  Enfìn  en 
traitant  dans  sa  grande  physiologie  de  cette  ques- 
tion  importante , bien  loin  de  se  servir  du  mot 
d’attraction,  il  adopte  une  théorie-differente,  que 
je  crois  devoir  rapporter  ici  en  entier. 

« Etsi  adeo  vim  arteria^  contractilem  nimis 
» ornatam  fuisse  persuadeor , ad  occultar  tamen 
» contractionis  speciem , vim  non  illubens  refer-  ' 
t>  rem , quam  dixi , derivationis,  et  quae  et  in  vivente 
» animale  , et  in  nuper  niortuo,  sanguinis  motum 
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y>  sola  gubernet.  Nempe  de  incisa  arteria,  et  per- 

inde  quidem  de  secta  vena  , sanguis  maxima 
» velocitate  efTluit,  eo  modo,  ut  de  vicinis  truncis, 
» ramisque,  etsecundumcircuitussanguineileges, 
» et  contra  easdern,  in  vulnus  ruat,  ut  etiam  con- 
» tra  ponderis  vim,  et  directionem  naturalem  in 
» rimam  se  praccipitet.  Ita  etiam  in  stagnante  san- 
» gume  novo  nascitur  velocitas,  et  evulso  demum 

* » coi  de  , aut  revinctis  magnis  aorlae  ramis 3 atque 
» recisa  adeo  ab  arteriis  cordis  potentia , tamen 
s>  sanguis  novam  velocitatem  acquirit,  quae neque 
» a corde  est , neque  a pondere,  neque  ab  ulla 
» potentia  nobis  cognita,  nisi  occultain  , atque 

subtilissimam  vasorum  minimorum  contraevo- 
» nem  admittas,  quae  sanguinem  contentum  undi- 

* que  urgeat  pari  vi*,  et  quae  motum  nullum  ge- 
» nerit,  dum  omnia  vasa  integra  sunt, tunc  autera 
a>  se  exserat,  et  sanguinem  in  novum  motum  res- 
» tituat  > et  denique  per  vulnus  exprimat,  quando 
» locus  aliquis  natus  est,  a quo  eandem  pressio- 

* nem  dempseris.  Non  ideo  velim  me  videri  con- 
» traria  dicere  priorum  , quando  contractilera 
» vim  ab  arteriis  eorum  animalium  minoribus 
» abesse  scripsi.  Phoenomena  eo  loco  narravi,  ne- 

gavi  conspicuam  in  minimis  arteriis  contractio- 
y>  nem  reperiri , et  nunc  sincerus  aliud  phcenome- 
y>  non  propono  ,quod  non  videtur  absque  aliqua 

* contrazione  intelligi  posse  : ea  vero  contraevo 
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» a vira  non  pendete  neque  musculosae  est  indolis, 
» quae  a morte  supersit,  et  ad  nativum  potius  eia- 
» terem  tensae  fìbrae  cellulosa;  spectat  j ea  enini 
» alio  etiam  in  exemplo,  sed  lente,  et  multis  con- 
» tinuis  diebus,  arterias  calidornm  animalium  res- 
» citas  exinanit , diametrumque  minult,  et  lumen 
» delet  » . ( Phys.  torà,  tt  , pag.  2 15.  ) 

L’attraction  ne  peut  ètre  en  efFet  regardée 
comme  la  cause  du  doublé  courant  du  sang  vers 
l’ouverture  des  vaisseaux  : i°.  parce  que  le  sang 
se  porte  également  des  rameaux  au  tronc  et  du 
trono  aux  rameaux,  c’est-à-dire  dans  des  lieux 
qui  en  contiennent  une  quantité  très-inégale  et 
très-disproportionnée  ( Exp.  XLVl , LUI y lv)  ; 
2°.  cette  attraction  réciproque  des  globules,  que 
j’ai  si  souvent  observée,est  trop  faible  et  trop 
lente  , en  comparaison  de  la  vìtesse  aveclaquelle 
le  sang  accourt  vers  l’incision.  Enfio  il  arrive  fré- 
quemment  que  le  sang  pénètre  dans  des  parties, 
où  l’on  n’appergoit  aucune  goutte  de  ce  liquide, 
quoiqufil  soit  obligé  mème  de  s’élever  perpendicu- 
lairement  {Exp.  LXXXIV ,LXXXV , LXXXVIr 
LXXXVII ). 

L’hypothèse  d’Haller , fondée  sur  une  contrac- 
tion  invisible  des  vaisseaux, au  moyen  de  laquelle 
le  sang  presse  de  toute  part  avec  une  égale  force, 
redouble  de  vìtesse  et  jaillit  à travers  l’ouverture, 
est  ingénieuse  et  méme  vraisemblable  : avant  de 
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eli  e rclier  à connaìtre  si  cette  contraction  vascu- 
laire  etait  apparente  à la  vue,  j’ai  cru  devoir exa- 
mmer  si  les  vaisseaux  éprouvent  un  gonflement 
ou  une  dilatation  dont  l’existence  , en  soppesanti 
celledu  retrécissement , deviendrait  un  desappuis 
les  plus  solides  de  la  tliéorie  du  Physiologiste  de 
Berne.  Mes  eXpériences  n’ont  point  donne  sur  ce 
sujet  uneconfonnité  de  résultats.  Plusieursartères 
et plusieurs  veines  m’ont  ofFert  une  augmentation 
de  diamètre  ( Exp.  lx  vi , lxx , cxxiv , cxxv, 
CXXIX , c XX XIII , c XX xir  ) ; mais  un  grand 
nombre  d’autres  vaisseaux  n’ont  manifeste  aucun 
accroissement  sensible,  quoiqu’en  suspendant  le 
mouvement  du  sang , soit  avec  une  ligature , soit 
au  raoyen  d’une  compression  , j’eusse  accru  con- 
sidérablement  la  masse  de  ce  fluide  (Exp.  cxxv,, 
c x xv  1 1 1 c x x v II i,  CXXIX , CXXXIj  cxxxzi, 

C XXX III  ). 


Ces  rec^erc^es  ne  remplissant  point  mes  vues, 
ì ) ai  voulu  m assurer  d^une  manière  directe  et  po- 
!S|t,ve  > si  les  aftères  et  les  veines  diminuaient  de 
t calibra.  J’avais  observé  plusieurs  fois  que  les 
'vaisseaux,  débarrassés  du  lien  ou  de  la  compres- 
>slon > et  par  conséquent  de  la  surabondance  des 
tglobules  qui  avaient  occasionné  leur  gonflement, 
reprenaient  l’érat  de  retrécissement  qui  leur  est 
snaturel;  mais  je  desirais  savoir  si  ce  rétrécisse- 
Muent  deviendrait  plus  considerale,  en  diminuant 
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la  quantità  du  sang  ou  en  facilitant  son  entier. 
écoulement  par  la  destruction  du  coeur,  &c.  Le 
résuìtat  de  mes  e'xpériences  a été,  que  deux  des 
vaisseaux  ( l’aorte  et  la  veine  cave  ) où  la  diastole 
et  la  systole  sont  sensibles,  perdaient,après  l’ex- 
travasement  du  sang,  quelques  degrés  de  diamètre 
( Exp.  cxxxv} cxxxvi,cxxxvii,  cxxxrm ) ; 
tandis  que  tous  les  autres  conservaient  la  méme 
étendue  et  la  mènie  grosseur  : vérlté  dont  j’ai 
acquls  la  certitude , en  mesurant  rìgoureuseraent, 
avant  et  après  Pexpérience,  le  calibre  des  artères 
et  des  veines  ( Exp.  cxxxrin  , cxxxix ,cxl , 
cxli  ). 

Les  vaisseaux  que  la  petitesse  ne  permettait 
poìnt  de  soumettre  à une  mesure  mécanique  , ne 
paraissaient  à la  vue  ni  augmenter  ni  diminuer  de 
calibre,  soit  à Pextérieur  , soit  dans  la  cavité 
( Exp . xcnii , cxlii  } ex  li  ii  y cxLiVy  clxv). 

Ces  faits',  quoique  défavorables  à l’iiypotlièse 
d’Haller,  sont  bien  loin  de  la  renverser  ( car 
cette  contraction  des  vaisseaux  est  si  subtile,  sui- 
vant  cet  écrivain , qu’elle  se  dérobe  à la  vue)  ; ils 
la  placent  seulement  au  nombre  de  cesthéories, 
que  les  auteurs  imaginent  pour  expliquer  à leur 
gré,  quelque  phénomène  de  la  nature. 

La  contraction  qui  pousse  le  sang  vers  l’ouver- 
ture , ne  dépend , suivant  Haller,  ni  de  la  vie  ni 
de  l’action  musculaire  ; elle  est  l’efFet  de  Pelasti— 
. cité 
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Cite  du  tissu  cellulare  des  membranes.  « Ea  vero 
» contraevo  à vita  non  pendet,  neque  muscolosa, 

” 6St  !ndol'Sj  <Juae  à morte  operar,  et  ad  nativnm 
» pot'us  elaterem  tenra  fibra  cellulosa,  snec- 

» tat  » . ( Ilnd.  ) Les  vaisseaux  qui  sont  privés  de 
cette  force  ne  pourront  dono  occasionner  ce 
flnx  et  ce  reflux  du  sang  vera  l’ouverture  ? Cepen 

T ' “Pé7ncè  nous  voir  que  ce  phéno- 
mene  a beu  dans  les  prem, ers  jours  de  la  forma 

t.ondu  poussin  et  des  tètards,  quèlque  mou  et 
nexible  que  soit  le  t.ssu  des  tuniques  artérielles  et 
vemeuses  ( Exp.  LXVI , LXV1I>  xcxv , xcxri , 

xcxvn ■ ,xcxriII,xcxix,  ai)-,  mais  elle  nou’s 
apprend  aussi  que  malgré  cet  état  de  mollessp  et 
de  tenui  te , les  vaisseaux  se  dilatent  sensiblement 
5i  le sangsurabondedans leurscavitésf Exn  txvt 
Lxx  ) ; et  cette  dilatation  ne  peut  s opdrèr^sans 
que  les  tuniques  ne  so, ent  douées  de  quelq„es 
degres  d elastiche.  Il  est  vrai  cependant  que  les 
arteres  et  les  vemes  ne  perdent  avec  le  sang  que 
1 aumentatici  de  calibre  dùe  à la  surabohdance 
de  ce  liquide,  et  qu’elles  conservent  le  mème 
diamètre  qu’elles  avaient  auparavant.  Tous  ces 
fa.s  bien  pesés  ne  décider*  néanmoins  e„  faveur 
Hallerj  ni  contre  son  opinion. 

Les  deux  faits  suivans  sont  peut-ètre  moins 
avorablesa  cette  hypothèsa*.  Le  premier  est  tire 
de*  observations  lxui  et  lxiv  : l’artère,dontil 
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y est  question , fut  à peine  incisée , que  la  colonne 
du  sang  se  divisa  en  deux  courans  opposés  qui 
s’écbappèrent  à travers  l’ouverture  : ces  courans 
remplissaient  d’abord  tout  le  canal  du  vaisseau  ; 
mais  Ils  dlmlnuèrent  insensiblement  au  point  de 
ne  présenter  qu  un  petit  filament  rougeàtre  sus- 
pendu  dans  l’axe  de  l’artère , et  que  l’ceil  pouvait 
à peine  distinguer.  Un  partisan  d Haller  aurait 
cru  qua  proportion  que  les  colonnes  perdraient 
de  leur  volume  , les  parois  des  artères  se  retre- 
ciraient  5 cependant  elles  conservèrent  la  mème 
largeur  soit  externe  soit  interne,  dont  elles  étaient 
pemrvues  avant  l’expérience  ( Exp.  J.xxin  y 
LXXIV  )• 

# Le  second  fait , que  fai  oublié  de  rapporter 
avec  les  autres  observations  , n’est  pas  moms  con- 
cluant  : je  prends  une  portion  d’intestm  d’un  jeune 
veau  où  de  quelqu’autre  animai  5 après  1W 
fortement  distendue  et  remplie  d’eau  au  moyen 
d’un  piston,  fy  fais  une  doublé  ligature  : à peme 
la  panie  supérieure  est-elle  légèrement  inc.see , 
que  l’eau  jaillit  et  ne  cesse  de  s’écouler  que  m- 
testin  ne  soit  débarrassé  de  celle  qui  la.  donna.t 


une  tension  trop  forte. 

Ce  iet  d’eau  peut  ètre  compare  à celui  du  sang 

à ZZ.  rJL.  1-  ■ r :r 

compression,  aussi  qonsidórable  que  celle  de  in 
testin,necbasse  qu’une  très  petite  quantite  d eau, 
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le  retrecissement  insensible  d’une  artère  ou  d’une 
veme  pourra-t-il  produire  un  écoulement  aussi 
rapide  et  aussi  abondant  que  celui  qui  s echappe 
des  vaisseaux  3 quoique  le  sang  soit  obligé  de 
s elever  perpendiculairement  ( Exp.  lxxix  , 
lxxxii,lxxxiv,  lxxxv,  LxxxrijLxxxrii)  ? 

Tous  ces  faits  sont  bien  loin  de  détruire  entière- 
ment  l’hypothèse  d’Haller;  ils  me  sembient  sede- 
mentdevoirsuspendrel’opinion  desphysiologistes, 
jusqu  à cequede nouvelles  expériences  ayentlevé 
tous  les  doutes  que  laisse  cette  the'orie,  ou  ren- 
versé  les  bases  sur  lesquelles  elle  repose. 

Mais  si  les  causes  que  nous  avons  énumérées 
sont  gratuites  , insuffisantes  ou  mensongères , 
quelle  the'orie  faudra-t-il  admettre  ? J’aime  mieux 
avouer  mon  ignorance,  qu’embrasser  un  système 
qui  ne  s accorderait  pas  entièrement  avec  les  Joix 
établies  par  la  nature. 

SEPTIÈME  RÉSUITAL 

Un  célèbre  professeur  de  Montpellier(Lamure), 
a prétendu  que  les  artères  ne  battaient  point , et 
que  leur  prétendue  pulsation  e'tait  une  apparence 
qu  il  fallait  attribuer  aux  mouvemens  du  cceur 
qui  les  soulève  pendant  sa  contraction.  Yoici  un 
appergu  de  cette  théorie  singulière , que 
dautres  écrivains  avaient  adoptée  avant  lui , mais 
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qu’il  s’est  en  quelque  sorte  approprile  par  les 
nouveaux  faits  dont  il  l’a  étayée. 

On  croit  communément  que  le  battement  des 
artères  est  du  au  choc  qu’elles  regoivent  du  sang 
poussé  par  le  caeur.  Suivant  les  physiologistes , la 
plus  forte  pression  laterale  n’excède  la  plus  faible 
que  d’environ  Le  diamètre  de  l’artère  n’aug- 
mente  donc  que  de  Ainsi  en  supposant  que  le 
calibre  de  l’aorte  , par  exemple  , soit  de  dix 
lignes,son  accroissement  ne  sera  que  de  i de  ligne. 
Les  artères  intestinales,  ayant  un  diamètre  d’en- 
viron de  ligne,  n’éprouveront  pendant  la  dias- 
tole qu’une  augmentation  de  de  ~ de  ligne, 
eest-à-dire , Ce  ^ de  ligne  est  parcouru  en 
une  demi-seconde.  L’aiguille  des  minutes  d une 
montre  ne  fait  que  le  trajet  de  ^ de  ligne  en  une 
seconde; cependant  son  mouvement  n’est  pas  ap- 
parent , tandis  que  l’on  distingue  faciìement  la 
pulsation  d’un  vaisseau.  Mais  la  vélocité  des  mem- 
branes  d’une  artère  est  cinq  fois  moindre  que 
celle  de  l’aiguille  des  minutes  , et  la  grosseur  de 
l’une  et  de  l’autre  est  à-peu-près  égale.  L’oeil  qui 
n’appergoit  point  le  mouvement  de  l’aiguille , ne 
devrait  donc  point  distinguer  celui  des  arteres , 
si  ce  dernier  provenait  du  frottement  des  globules 
sanguins. 

Si  on  lie  une  artère  en  deux  endroits  peu  éloi- 
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gnés  3 la  pulsation  se  malntient  entre  les  deux  li- 
gatures  avec  la  mème  force  et  la  mème  rapidité, 
que  dans  les  parties  situées  au-dessus  et  au-dessous 
des  liens. 

Toutes  les  artères  battent  à la-foisj  et  leur  dias- 
tole correspond  àlasystole  ducoeuriles  pulsations 
De  sont  pomt  sensibles  au-dessous  du  vaisseau. 

Les  veines  ne  sont  point  susceptibles  de  batte- 
ment , parce  que  la  texture  molle  et  flexible  dont 
• elles  sont  douées  , ne  leur  permet  point  de  réce- 
voir  les  mouvemens  que  le  déplacement  du  cceur 
tend  à leur  communiquer. 

Tels  sont  les  faits  et  les  princìpaux  raisonne- 
mens,d’après  lesquels  le  professeur  Lamure  con- 
clut  que  la  pulsation  des  artères  ne  dépend  point 
de  l’irapulsion  laterale  du  sang , qu’elle  est  au 
contraire  1 efFet  d’une  loco-motion  de  leur  canal , 
produite  par  le  déplacement  du  cceur,  qu’on  sait 
se  rapprocher  , dans  la  systole  , des  papois  de  la 
poitrine. 

Quelqu’ingénieuse  que  paraisse  cette  théorie  , 
j’espère  convaincre  le  lecteur  qu’elle  repose  sur 
de  faux  raisonnemens , et  sur  des  données  con- 
traires  à l’observation  et  à l’expérience. 

i°.  Les  vers  d’eau  douce  et  les  vers  de  terre, 
cbez  lesquels  une  grosse  artère  remplit  les  fonc- 
tions  du  caeur,  ofFrent  d’une  manière  très-sen- 
«ble  le  phénomène  de  la  pulsation  : les  batte- 
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mens  mèmes  sont  apparens , ainsi  que  la  circu- 
lation  j dans  les  vaisseaux  de  la  tète  ou  de  la 
queue  , détachés  de  Fartère  principale.  ( Ripro- 
duzioni animali , pag.  19  et  20  ). 

20.  Si  le  battement  des  artères  consistait  dans 
le  soulèvement  de  leur  canal , elles  ne  devraient 
point  augmenter  latéralement  de  diamètre  5 ce- 
pendant  Fexpérience  montre  tout  le  contraire  : 
l’aorte  descendante  des  salamandres  , des  lézards 
grìs  et  verts  } s’agrandit  considérablement  de 
cbaque  coté  ( Exp.  cliv , clx).  Il  en  est  de 
mème  du  bulbe  de  l’aorte  des  grenouilles  et  des 
raines*-vertes  ( Exp.  clvii)  > des  artères  pulmo- 
naires  des  lézards  gris  et  verts , dont  le  calibre 
s’accroìt  latéralement  d’environ  la  moitié  ( Exp. 
clviii  , clx  ). 

5°.  En  examinant  avec  attention  les  artères 
qui  serpentent  surla  surface  externe  des  mem- 
branes  , Fon  voit  que  les  parties  obliques  et  su- 
périeures  ( outreles  latérales)  de  leurs  tuniques3 
se  dilatent  d’une  manière  égale  et  uniforme 
( Exp.  clxi  ) , et  dès-lors  la  pulsation  ne  peut 
étre  un  simple  mouvement  de  bas  en  haut. 

4°.  La  crosse  de  Faorte  des  salamandres  , dont 
l’isolement  permet  un  examen  facile , présente 
dans  tous  les  points  de  sa  circonférence,  un  gon- 
flement  si  manifeste  et  si  évident  {Exp.  cxlvj  ), 
que  Finspection  seule  de  ce  gros  tronc  suffirait 
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pour  renverser  entièrement  la  théorie  du  pro- 
fesseur  de  Montpellier. 

5°.  Si  Pon  coupé  transversalement  la  crossa 
de  l’aorte  , et  qu’on  observe  attentiveraent  le 
trongon  attaché  au  cceur , Pon  appergoit  qu’à 
chaque  pulsation  de  ce  trongon , son  oriflce  de 
forme  circulaire  devient  beaucoup  plus  large 
( Expér.  clii).  L’aorte  s’agrandit  dona,  pendant 
la  pulsation , au-dedans  et  au-dehors  de  son  canal , 
et  bien  loin  de  changer  de  place  et  d’ètre  soule- 
vée,  elle  éprouve  une  véritable  dilatation. 

C’est  un  fait  acquis  par  des  preuves  incontes- 
tables  , que  cette  dilatation  provient  de  l’impul- 
sion  que  le  cceur  coramunique  au  fluide  artériel. 
Le  sang  pénètre-t-il  lentement  dans  Partère  ? la 
pulsation  se  manifeste  par  degrés , et  ne  frappe 
que  la  portion  du  vaisseau-  soumise  à Pexcitation 
de  ce  liquide  ( Exp . ci.xvii  > clxx  ).  Rétro- 
grade-t-il  dans  Partère  , ou  bien  cesse-t-il  de  cir- 
culer  ? les  battemens  disparaissent , quoique  le 
caeur  continue  à se  mouvoir  ( Exp.  CLxrin  , 
clxxi)  . Interrompt-on , par  une  ligature,  la  eia- 
culati on  du  sang  ? la  pulsation  se  mamtient  dans 
la  partie  supérieure  au  lien  , où  subsiste  l’impuh- 
sion  du  cceur  ; tandis  qu§  Pinférieure,  qui  est  pri- 
yée  de  sang,  ou  dans  laquelle  stagne  ce  fluide, 
reste  entièrement  immobile  ( Exp.  clv , CLXiXy 
clxx).  Ote-t-on  la  ligature?  le  cours  du  sang  se 
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ranime  dans  l’artère  , et  les  battemens  se  reta- 
bhssent  dans  toute  l’étendue  de  sa  surface  ( Exp. 
clxix j clxx  ).  Le  vaisseau  renferme-t-il  peu  de 
sang?lespulsationssonttrès-faibles(.E.rp.  cxLViiy 
clxvii  yCLXXi).  Cette  quantitédevient-elle  enfia 
plus  considerale  ? l’artère  bat  avec  plus  de  force 
et  de  rapidité  ( Exp.  cxlvii  ). 

• Quoique  le  système  artériel  perde,  avec  le 
sang,  la  faculté  de  se  dilater  et  de  se  contracter, 
il  faut  néanmoins  excepter  la  crosse  de  l’aorte 
des  grenouilles,  des  raines-vertes  et  des  salaman- 
dres  ( Exp.  cxlvii , cxlviii , clvii  ),  qui  con- 
serve ce  doublé  mouvement,  mème  après  sares- 
cision  et  sa  séparation  du  corps  de  l’animal ( Exp. 
cxlviii  , cia  ) ; et  dès-lors  il  faut  conclure  que 
la  pulsation  de  ce  tronc  ne  dépend  point  du  coeur, 
mais  bien  qu’elle  est  infierente  à l’aorte  mème  ; 
expérience  qui , de  l’aveu  de  Lamure , suffit  pour 
renverser  son  fiypotfièse. 

L’aorte  mème  , quoiqu’attachée  au  cceur , 
prouve  que  ses  mouvemens  sont  indépendans  de 
l’action  de  ce  viscere.  i°.  La  sy stole  du  cceur  et 
celle  de  l’aorte  se  correspondent , tandis  que  ce 
vaisseau  devrait,  suivant  les  principes  de  Lamure, 
se  dilater^  lorsque  le  coeur  se  contraete  ( Exp . 
GXLiXyCL ).  2°.  L’aorte  se  meut  fréquemment  sans 
le  coeur  et  réciproquement  ( Exp.  cxlix  ).  3°.  La 
pulsation  de  ce  tronc  continue  quelquefois  après 
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la  destruction  de  cet  organe  ( Exp.  cxlix,  cl  ). 
La  systole  et  la  diastole  de  l’aorte  n’ont  dono 
aucun  rapport  avec  celle  da  coeur. 

On  pourra  m’objecter,  peut-ètre,  ques’il  est 
prouvé  que  le  battement  des  artères  ne  dépend 
point  du  déplaoement  du  coeur,  il  est  douteux 
qu’il  provienne  toujours  de  l’impulsion  du  sang: 
l’aorte  des  grenouilles  et  des  salamandres  conserve 
en  efFet,  après  l’écoulement  de  ce  liquide,  un 
mouvement  de  dilatation  et  de  contraclion  {Exp. 
cxlvii  , cxlviii  3 CLvu  ).  Le  coeur,  en  outre  , 
séparé  de  l’animal , ne  cessepoint  debattre,  quoU 
qu’fl  ne  contienne  aucun  globule  rouge.  Haller, 
auquel  on  avait  fait  cette  objection,  y répond , 
en  disant , que  tous  les  corps  qui  possèdent  une 
propriété  stimulante,  peuvent  .produire  sur  le 
coeur  les  mèmes  effets  que  le  sang  , c’est-à-dire  , 
mettre  en  action  son  irritabilité  5 ì’air  jouit  sur- 
tout  de  cette  prérogative  : une  bulle  gazeuse, 
renfermée  dans  les  cavités  du  coeur  cfétaché  d’une 
grenouille  , détermine  pendant  plusieurs  beures, 
le  mouvement  de  ce  viscere , et  le  rappelle  mème 
lorsqu’il  était  interrompu.  Si*  le  systéme  vascu- 
laire  conserve  son  activité,  quoiqu’eUtièrement 
dépourvu  de  sang,  il  Faut  sans  doute  croire  qu’un 
fluide  aénforme  remplace  ce  liquide  5 car  des 
expériences  positives  nous  apprennent  que  le 
coeur  cesse  de  battre  dans  le  vide  de  la  machine 
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pneumatique,  et  qu’il  reprend  à l’air  libre  sora 
premier  mouvement  : nos  recberches  prouvenfc 
d’ailleurs  Pexistence  d’un  fluide  élastique  et  invi- 
sible  emprisonné  dans  les  artères  et  les  veines.  Au 
reste , les  pulsations  sont  en  raison  directe  de  Pim- 
pulsion  du  sang  $ elles  commencent  et  cessent 
avec  le  mouvement  de  ce  fluide  : et  Pon  ne  doit 
point  s’étonner  que  la  crosse  de  l’aorte  et  de  la 
veine  cave  des  salamandres  et  des  raines-vertes, 
détachée  mème  de  Poreillette  et  entièrement 
vide  de  sang,  soit  indépendante  de  cette  loi,  puis* 
que  leur  tissu  musculeux  ( Exp.  clxv  ) leur 
donne  la  faculté  de  recevoir  , ainsi  que  le  cceur, 
l’impression  de  l’air  ou  de  tout  autre  stimulus 
{Exp.  clxv  , clxvi). 

L’aorte  des  salamandres,  des  grenouilles  et  des 
raines-vertes  se  rapproche  3 durant  sa  pulsation , 
des parois  du cosur  en  état  de systole  {Exp.  cliii  ) : 
d’où  résulte  que  ce  vaisseau  n’offre  point  Palone 
gement  doni?  sont  susceptibles  Paorte  descen- 
dante  des  salamandres  3 et  les  artères  pulmonaires 
des  lézards  gris  ( Exp.  ci.ir , clv  y clviji). 
Si  cet  alongement  ìi’a  point  donne  lieu  à l’équi- 
voque  du  médecin  frangais,  il  pouvait  au  moins 
favoriser  son  opinion  5 car  Pon  peut  dire  que  dans 
le  moment  où  les  artères  s’alongent,  ces  vais- 
seaux  changent  véntablement  de  place,  au  moina 
dans  les  endroits  où  ils  forment  des  courbures , 
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dont  le  diamètre  devient  alors  beaucoup  plus 
étendu  ( Exp.  cliv  , clviii  ).  Il  arrive  raème 
quelquefois  que  le  calibre  augraente  ou  dimlnue, 
au  point  que  Partère  représente  un  vermisseau 
qui  se  plie  et  se  replie  ( Exp.  clviii  ).  Mais  en 
examinant  les  artères  avec  toute  Pattention  né- 
cessaire , et  sans  étre  préoccupé  d’aucune  hypo- 
thèse , on  trou ve  que  ce  déplacement  et  ce  mou- 
vement  vermiculaire,  sont  toujours  accompagnés 
d’une  véritable  dilatation  du  canal  ; en  sorte  que 
la  pulsation  se  compose  d’un  doublé  mouvement, 
l’un  d’alongement  qui  semble  déplacer  Partère, 
et  l’autre  de  gonflement  qui  en  agrandit  le  calibre 
( Exp.  CLIV  , CLV  , CLVIII  ). 

Lamures’autorise,  pourréfuter  Popinion  com- 
rdune  des  pbysiologistes  et  appuyer  celle  qui  lui 
est  particulière  , de  la  pulsation  qu’il  a observée 
dans  une  portion  d’artère  située  entre  deux  liga- 
tures.  Je  note  d’abord  que  ce  phénomène  nrest 
pas  Constant  et  generai  : je  ne  Pai  jamais  appergn 
dans  les  artères  du  poussin  , dans  l’aorte  descen- 
danteides  salaraandres  et  des  lézards  verts,nidans 
les  vaisseaux  pulmonaires  des  lézards  gris  et  verts 
( Exp.  clv  y clv i y clxii , CLXix-y  clxx ) ; une 
seule  ligature  a mème  sufii  pour  détruire  au-des- 
sous  , toute  apparence  de  pulsation  ( Exp.  ci.v  y 
clix  ). 

J’observe  en  second  lieu  que  la  seule  artère , 
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( la  crosse  de  Paorte  des  salamandres  ) qui  se 
contraete  nonobstant  les  deux  liens  ( Expér. 
clxiii  ) , bien  loin  d’ètre  favorable  à l’opinion 
de  Lamure , en  démontre  Pinsuffisance  , puisquè 
la  pulsatlon  de  ce  vaisseau  est  une  véritable 
dilatation  de  son  canal  ( Expér.  clxiii  ) , et 
qu’elle  se  maintient , malgré  la  séparation  de 
l’artère  d’avec  le  coeur  ( Exp . clxiii) , et  mérae 
ap'rès  sa  section  au-delà  des  ligatures  et  son 
extraction  du  corps  de  Panimal  {Exp.  clxiv). 
Il  y a cette  seule  différence  , que  la  portion  de 
Paorte  comprise  entre  deux  liens,  ne  renfermant 
aucun  globule , se  diiate  et  se  contraete  seule- 
ment  dans  la  crosse  3 tandis  qu’elle  bat  d’un 
ben  à Pautre  , lorsqu’elle  est  remplie  de  sang 
{Exp.  clxiv)  : phénomène  dont  Pimpression 
de  l’air  (beaucoup  plus  forte  sur  les  membranes 
de  la  crosse  de  Paorte  , à raison  de  leur  tex- 
ture  musculeuse  , que  sur  les  autres  parties  du 
mème  vaisseau)  donne  une  explication. satisfai- 
sante. 

Il  parait  que  si  les  artères  sont  douées  d’une 
irritabilità  considérable  , les  ligatures  ne  peuvent 
empécher  l’effet  de  cette  force,  c’est-à-dire,  un 
léger  mouvement  de  systole  et  de  diastole  3 mais 
Pirritabilité  n’exergant  qu’une  action  très-faible 
ou  presque  nulle,  la  dilatation  et  la  contraction 
du  vaisseau  cessent  entièrement  : de-là  sans  doute 
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J’immobilité , dont  toutes  les  artères  ( la  crosse  de 
1 aorte  exceptée  ) m’ont  paru  frappées  au-des- 
sousdes  ligatures  : ce  n’est  point  qu’elles  soient 
dépourvues  de  toute  excitabilité , car  les  bords 
de  1 incision  peuvent  se  resserrer  au  point  de  se 
toucher  ( Exp.  clxvii  , clxx ) 5 mais  ce  faible 
degré  de  vitalité  ne  peut  étre  rais  en  action 
par  le  simple  contact  de  Pair  ou  da  sang  en  sta- 
gnation  , il  demande  un  stimulus  plus  actif , tei 
quecelui  des  globulesagitésdu  mouvement  qu’ils 
ont  regu  du  coeur. 

Il  me  reste  à tirer  de  ces  faits  deux  corollaires. 
Le  premier  concerne  Pinégalité  de  la  dilatation 
des  artères  pendant  la  pulsation.  Cette  dilatation 

«diffère 

àraisondes  vaisseaux  etdesanimaux.  i°.  Le 
gonflement  des  artères  pulmonaires  des  lézards 
gris  et  verts,  est , proportion  gardèe  , infìniment 
plusconsidèrable  que celuidel’aorte(£o7?.  clx): 
il  en  est  de  mèrae  de  la  crosse  de  l’aorte  des  sata- 
mandres  ^ relativement  à l’aorte  descendante. 
2°.  L’aorte  des  lézards  gris  et  verts  se  dilate  à un 
degré  beaucoup  moindre , que  celle  des  gre- 
nouilles  et  des  salamandres  (*). 

Le  second  corollaire  prouve  la  fausseté  du 


(*)  Je  n’ai  point  rapportò  ces  deux  faits  avec  les  ex- 
périences  ; mais  je  puis  assurer  le  lecteur  de  les  avoir 
plusieurs  fois  observòs. 
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calcul  de  Lamure  concernant  la  dilatatimi  dea 
artères  , puisque  le  calibre  de  ces  vaisseaux  aug- 
nante quelquefois  durant  la  pulsation  d’environ 
la  moitié  ( Exp.  cxlvi,  cliv  , clvii  ,clv ili  , 
clx). 


notes. 

Note  I ,page  o3g.  L’irritabilité  s’exerce  sous  un  doublé 
mode  de  contraction  et  de  dilatation  : l’un  et  l’autre  cons- 
tituent  l’essence  de  cette  faculté  ; ils  agissent  à des  inter- 
valles  différens  , sans  rompre  l’unité  de  la  force  doni  ils 
manifestent  la  puissance. 

I/irritabilité  est  une  propriété  de  la  fibre  musculaire. 
Les  expériences  les  plus  directes  prouvent  qu’elleestindé- 
pendante  de  la  réaction  du  cerveau  et  des  moelles  ; mais 
elle  paraìt  subordonnée  à la  vie  particulièr'e  dont  j ouissent 
les  nerfs  , vie  qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  celle  qui 
resuite  de  Puniversalité  du  systéme  nerveux,  et  dont  les 
actes  s exécutent  dans  le  sensorium  commune. 

L’irritabilité  ne  peut  étre  mise  en  action  que  par  la 
présence  d’un  stimulus:  ce  stimulus  n’opère  point  l’effet 
d^un  simple  contact  mécanique  ; il  produit  une  excitation 
d’autant  plus  grande  que  cette  force  est  plus  active , et  ré- 
ciproquement  ; il  est  en  outre  d’une  nature  differente, 
sui  vant  les  parties  qui  sont  douées  de  la  force  d’irritabilitéw 
Il  paraìt  vraisemblable  que  le  fluide  électrique  est  le  prin- 
cipe déterminant  des  mouvemens  spontanés , le  sang  da 
la  systole  et  de  la  diastole  du  coeur  et  des  vaisseaux;  l’air 
de  Pmspiration  et  de  Pexpiration  ; les  (sucs  slimentaires 
du  mouvement  intestinal  ; l’urine  de  la  vessie,*  &c.  &c. 
La  permanence  d’un  stimulus  n’entraìne  point  celle  de 
son  activité.  Le  sang , le  fluide  électrique  , &c.  ne  cessent 
d’affecter  leurs  systèmes  respectifs , sans  entretenir  en 
eux  un  état  continuel  d’énergie , c’est-à-dire , de  contrac- 
tion. Mais  est-il  bien  prouvé  que  la  contraction  soit  le 
mode  actif  de  l’irritabilité  ? Ne  faudrait-il  pas  accorder 
cette  prerogative  à la  dilatation , s’il  est  vrai  que  dans  Pétat 
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de  passivile  , ies  fibres  soient  plus  rapprochées  ; qu’elles 
s’écartent , se  gonflent , se  dilatent , à mesure  qu’elless’a- 
niment  ; que  la  dilatation  forme  le  mode  actif  des  pou- 
mons , c’est-à-dire  Finspiration  ; que  cette  dilatation  cesse 
avec  la  vie  ; qu’après  la  mori  le  coeur  soit  en  systole , les 
sphincters  en  contraction,  &c.  &c.  ? J’ai.tiré  de  cette  pré- 
somption  pliysiologique  ( que  je  développerai  dansle  mé- 
moire  annoncé  à la  page  4i  des  Notices  sur  Spallanzani  ) 
une  conséquence  relative  au  traitement  des  maladies  de  la 
fibre.  ( Lettre  sur  les  médicamens  administrés  à V extérieur  de 
lapeau  dans  les  maladies  internes.  Pavie,l’an  6,  page  5 1.) 

Note  2 , p.  2^6.  Il  n’est  point  de  système  dont  le  mé- 
canisme  se  présente  à Fimagination  sous  un  aspect  plus 
simple  et  plus  régulier  que  celui  de  la  circulation.  Un 
muscle  creux  doué  d^une  force  considerale , et  deux 
ordres  de  canaux  qui  apportent  et  rapportent  un  fluide 
rouge  et  globuleux  du  cenlre  à la  péripliérie , et  de  la 
péripliérie  au  centre,  telle  est  d’abord  l’idée  qu’on  se 
forme  des  organes  consacrés  au  mouvement  du  sang. 
Mais  l’anatomisle  qui  veut  scruter  l’organisation  intime 
de  ces  parties , trouve  dans  ce  riiuscle  la  testure  la  pliis 
compliquée,  et  dans  ce  doublé  ordre  de  canaux  un  laby- 
rinthe  de  plis  et  de  replis,  de  tours  et  de  contours  où  il 
s’égare  et  se  perd.  Il  est  sur-tout  étonné  des  différences 
remarquables  que  ce  système  présente  chez  les  animaux 
à sang  chaud  et  à sang  froid.  Le  fluide  artériel  et  veineux 
des  premiers  est  plus  vif,  plus  colore  et  moms  aqueux  i 
il  a une  chaleur  constante  et  régulière  dans-  les  régions 
glacées  du  Nord  et  les  déserts  brùlans  de  FAfrique;  il  se 
maintient , à Faide  de  l’évaporation  ( quelle  que  soit  la 
temperature  de  l’élément  qui  l’environne  ) de  trente  à 
trente-deux  degrés  du  thermoinètre  de  Réaumur.  Celui 
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des  seconds  a au  contraire  une  chaleuf  proportionnée  à 
celle  de  l’atmosphère  dans  laquelle  ils  vivent.  Le  calo- 
rique  est  moins  chez  eux  un  principe  constitutif,  qu’un 
éléraent  commun  à tous  les  corps,  et  dont  ils  éprouvent 
1 influence  salutaire.  Le  froid  peut  méme  coaguler  le  sang 
de  ces  animaux  sans  anéantir  entièrement  la  vitalité  de 
ieurs  organes.  Spallanzani  nr’a  assuré  avoir  conservò  pen- 
dant deux  ans  plusieurs  grenouilles  au  milieu  d’un  tas  de 
neige  : elles  étaient  devenues  sèches,  roides,  presque 
fnables,  et  n’avaient  aucune  apparence  extérieure  de  mou- 
vement  et  de  sensibilité.  Il  suffit  cependant  de  les  exposer 
à une  clialeur  graduelle  et  modérée,  pour  les  rappeler  à 
. la  vie  , ou  plutót  faire  cesser  l’état  de  léthargie  dans 
! lequel  elles  étaient  plongées.  Le  hasard  a procurò  Fhiver 
1 dernier  te  méme  observation  au  professeur  Volta  : des 
i grenouilles  qu’il  avait  oubliées  dans  un  bocal  dont  Feau 
se  congela,  donnèrent  après  plusieurs  mois,  malgré  la 
desorgamsation  des  parties  et  sans  aucun  degré  de  cha- 
leur  artificielle , des  signes  assez  forts  de  galvaniche i 
Le  cceur  des  animaux  à sang  froid  se  compose  d’un 
ventncule  et  d’une  oreillette  ; les  vaisseaux  pulmonaires 
sontunesubdivision  de  l’aorte  et  des  veines  caves  : le  sang 
est  poussé  dans  le  méme  instant  et  par  la  méme  force  dans 
toutes  les  ramifications  vasculaires.  Chez  les  animaux  à 
sang  chaud  le  cceur  est  formò  de  quatre  cavités  : lesartères 
et  les  veines  pulmonaires  aboutissent  directement  à ce 
viscère-,  elles  forment  un  ordre  séparé  de  vaisseaux  qui 
n’ont  aucune  espèce  de  communicafion  avec  ceux  des  autres 
organes.  De-là  une  circulation  particulière  et  indépen- 
dante  du  mouvement  du  sang  renfermé  dans  les  ramifica- 
tions  de  l’aorte  et  des  veines  caves  ; circulation  dont  le 
I jeu  est  si  favorable  au  mécanisme  de  la  formation  et  du 
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développement  di  la  chaleur  animale,  et  dans  laquelie 
réside  peut-ètre  la  cause  qui  élablit  l’inégalité  de  calo- 
rique  dont  sont  pourvus  les  animaux  à sang  chaud  et  à 
sang  froid.  Le  cceur  de  ces  derniers  a une  action  moina 
marquée  sur  les  artères  et  les  veines  : il  accélère,  il  retarde, 
il  trouble , il  suspend  le  cours  du  sang  ; ce  fluide  circule 
néanmoins  avec  vìtesse  et  régularité  dans  des  vaisseaux 
séparés  du  cieur;  la  circulation  se  mamtient  meme  apres 
la  rescision  de  ce  viscere. 

Le  systéme  vasculaire  des  animaux  à sang  chaud  est  inti- 
mémentlié  avec  celui  des  nerfs  : il  n’est  peut-ètre  pourvu 

d’aucunrameauveineuxou  artériel  quinesoitaccompagne 
d’unfìlament  nerveux.  Le  cceur  et  lecerveau  ont  entr’eux 
les  rapportsles  plus  étroitsdes  lésions  les  moins  graves  de  la 
moelle  épinière  ou  alongée  , occasionnent  les  irregulantes 
les  plus  grandes  dans  lé  mouvement  du  sang.  Chea  les  am- 
maux  à sang  froid  , les  piqdres  et  l’incis.on  de  ces  par-  : 
ties  ne  produisent  aucun  dérangement  notable  dans  a 
Circulation  ; elle  continue  des  jours  entiers  malgrc  la 
destruction  du  cerveau  et  de  ses  dépendances. ...  es! 
alimens  corrompus  , un  chyle  mal  élabore  , une  aim  trop 
prolongée,  anéantissent  dans  les  pretmers  la  force  et  lai 
récularité  de  l’action  vasculaire.  Une  grenouille ,_  un. 
tètard , une  salamandre , un  lézard  peuvent  s’abstemr  pen-, 
dant  plusieurs  mois  de  tonte  nournture  sana  que  la  ere 

culation  perde  de  sa  force  et  de  sa  régularite. ...  Le  p hy- 
siologiste  qui  réfléchit  sur  toutes  ces  differences,  appkud 
flit  aux  recherches  de  Spallanzani  sur  un  animai  ( h 
poussin)  dontl’organisation.ayant  des  rapporta  Plus«™"= 

Lee  celle  du  corps  humain,  perme.  de  tirer  des  mduc 
tionsplus  directes  et  plus  positives  sur  l’action  e les  usag 
du  sy^tème  vasculaire , et  sur  les  malato  qui  1 affectent.. 


'io3 


notes. 

i ole  p.  jj,.  L’application  des  méthodes  techniqucs 

avanceroent  r,  ! ?r  pr°SreS  ’ que  faTOrisé  l«r 
fecZ  ! T sans  doute  un  grand  pas  vers  le  per- 

\ !a  physi0l°sie>  qua  celuide  pouvoir  so„. 

«eg^Zi,  d mathematlque  les,oi*  du  -"ouvement  da 
S,  affinile  des  sue, gastriques,  le  mé canisme  des  sécré- 

tóe’&c  Sré5de  IaSenSÌbiHlé-pac.ionde  la  force  mo- 

precase  de  1 orgamsation  des  systèmes  de 
leur  slructure  intime , de  lears  élémens  , de  leur  colpo' 

’ deleur  figure, de  leur  étendue,deleur  masse, de  Ieurs 
rapporta  se,  en.r>eux,  sci,  avecles  corpulente  ? E 
donnees , indispensables  pour  obtenir  des  résullats  rigo„_ 
reux,  pouvons-nousespérer,  avec  l’imperfection  de  nos 
moyens  et  dans  un  su, 'et  couvert  de  ténèbres  si  épaisses 
de  pouvoir  ,araais  les  acquérir?  P ’ 

L’économie  animale  est  subordonnée  à des  W 
constames  et  invariab.es  ; mais  uous  ne  devons  Z 
ere  er  qu  à 1 aide  de  l’observation  et  de  l’expérience 
et  dans  le  corps  ménte  où  elle,  déployent  leur  puissance’ 
est  rare  que  l’on  pu.sse  faire  sur  les  ètres  vivans  „„e 
application  heureuse  des  principe,  puisés  dans  la  méca 
nique  La  circulation  ( pour  ne  point  sQr,ir  de  notre 
au,et  ) ne  suit  aucune  des  loix  hydrauliques  : PinégaHté 
de  calittre  dans  les  vaisseaux,  les  angles  les  plus  irrégu- 
iers , les  smuosités  les  plus  torlueuses,  les  frottemens  les 
Plus  considerarne, , &c.  n’apportent,  d’après  les  ex  né 
•taences  de  Spallanzani,  qtfun  changement  presque  insen- 
danS  Ie  "’uuvement  du  sang  : resultai  qui  parait 
a ceux  qui  comparent  le  sysléme  vasculaire  à une 
me  ydrauhque,  mais  dont  on  n’est  surpris  ni  étonné, 
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lorsqu’on  réfléchit  que  tout  esl  anime  (lans  le  corps  fiu- 
mani , la  fibre  la  plus  simple  cornme  Porgane  le  plus  com- 
pliqué  , et  que  les  viscères  qui  forment  un  point  centrai 
de  vitalité , sont  plulòt  tributaires  des  parties  auxquelles 
ils  correspondent,  qu’un  foyer  d’où  partent  les  rayons 
vi.taux  qui  doivent  les  vivifier.  Au  resterà  secte  des  me- 
decins  mécanióiens  compie , du  rnoins  en  France,  un  très- 
petit  nombre  de  parlisans. . . . Si  la  révolution  , que  la 
cfiimie  vieni  d'éprouver , n’eùt  été Mie  et  dirigée  par  des 
homraes  qui  réunissent  les  lumière?  les  plus  vastes  a la 
connaissance  la  plus  profonde  de  la  Science  de  l’homme, 
les  écoles  relentiraient  déjà  des  extravagances  de  Para- 
cele et  de  Willis,  que  quelques  personnes  chercfient  en 
vain  à renouveller. 


Noie  4,  p.  2 66.  Telle  est  la  force  des  préjugés  et  des 
hypollièses,  qu’ils  aveuglent  souvent  les  personnes  les 
plus  capables  d’en  reconnaìtre  l’erreur  et  la  nullité.  Spal- 
lanzani,qui  s’est  assuré  parlesexperienceslesplusdirectes 

et  les  plus  positives , que  le  cours  du  sang  s’execute  avec 
vìtesse  et  régularité  dans  des  vaisseaux  séparés  du  cceur 
par  une  ligature  ou  par  une  section,  que  la  circulation  se 
maintient  dans  lJuni ref  salité  des  artères  et  des  veines, 
plusieurs  heures  et  ménte  des  jours  entiers,  apres  la  des- 
tini ction  de  ce  vìscère,  croit  néanmo.ns  que  le  cueur  est 
le  seul  et  unique  mobile  du  mouvement  du  sang.  Je  ne 
ponrrais  mieux  réfuter  celle  étrange  opinion  de  nolre 
professe.*’,  qu’en  rapporta»!  les  expértences  contenues 
dans  la  quatriéme  section  de  la  trOisieme  d.ssertahon  , 
auxquelles  )i  renvoie  le  lecieir.  Mais  quelle*  sont  les 
causes  qui  sèBOiident  l’activité'dé  cet  ergane , dans  la  force 
et  la  vélocité  doni  jouli  le  fluide  artéfici  et  vemeux . La 

plus  puissatite  consiste  peut-ètre  dansl’act.on  con  tradii. 
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des  artères  et  des  veines  pourvues  , d’après  l’observation 
de  J.  Hunter  et  de  Scarpa  , d’un  tissu  fibreux,  d’autant 
plus  ferme  et  compacte,  qu’elles  sont  situées  .moins  près 
du  cceur  ; en  sorte  que  le  sang,  à mesure  qu’il  s’éloigne 
de  ce  muscle  et  perd  ainsi  du  mouvement  qu’il  en  a recu  , 
trouve  dans  les  vaisseaux  mémes  une  force  qui  répare  les 
pertes  de  ce  mouvement,  affaiblit  les  obstacles  qu’il  ren- 
contre  , conserve  et  maintient  sa  vìtesse  primitive , au 
milieu  des  plis  et  des  replis , des  tours  et  des  contours 
des  rameaux  capillaires  qui  n’admettent  à-la-fois  qu’une 
seule  sèrie  de  globules  rouges  : c’est  au  moins  la  consé- 
quence  la  plus  vraisemblable  qu’on  puisse  tirer  de  ce  fait 
anatomique,  que  j’ai  eu  plusieurs  fois  occasion  d’observer. 

Note5  ,p.  280.  Spallanzani  ne  prétènd  point  nier  l’exis- 
tence  des  lymphatiques  : l’eut-il  mème  fait,  à l’ epoque  où 
il  écrivait  cet  ouvrage,  il  aurait  partagé  l’opinion  des  ana- 
tomistes  les  plus  célèbres  : mais  il  n’est  plus  permis  au- 
j ourd’hui,  d’aprèsles  belles recherches  de  Cruiskshank,  de 
Mascagni  et  de  quelques  autres , de  révoquer  en  doute  cet 
ordre  de  vaisseaux.  Les  Italiens  en  font  un  genre  séparé 
d’enseignement , c’est-à-dire , distinct  des  artères  et  des 
veines  : cet  usage  ne  tarderà  pas  sans  doute  à ètre  suivi 
dans  les  universités  de  France.  On  apprendra  peut-ètre 
avec  plaisir  que  l’immortel  professeur  de  Sienne  donne 
une  édition  in-8°.  de  son  grand  et  mognifique  ouvrage, 
avec  deux  planches  où  il  a trace  l’esquisse  des  distribu- 
tions  principales  du  systéme  lymphatique.  Le  premier 
volume  a déjà  paru.  Le  second  contiendra  une  réponse 
nux  objections  de  Florian  Caldani  ( le  neveu  du  cèlebre 
pliysiologiste  de  ce  nom  ) contre  l’absorption  exclusive 
des  lymphatiques.  # ' . 

Note  6>P'  280 . Les  observations  inicroscopiques  de 
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Spallanzani  autorisentà  croire  queles  arlères  etles  veines 
renferment , outre  le  sang , la  lymphe , &c.  un  gaz  élasti- 
que  et  invisible  ; et  les  belles  recherches  de  Michel  Rosa 
( lettere  fisiologiche  del  cavaliere  Michele  Rosa , con 
Osservazioni  ed  esperienze  sul  sangue  fluido  , e rap- 
presole. del  sig.  Pietro  Moscati.  Napoli,  1788, 2 voi.  &c  ) 
démontrent  non  seulement  son  existence,  mais  encore  met- 
tent  dans  le  plus  grand  jour  ses  propriétés  mécaniques  et 
vitales , l’influence  qu’il  exerce  sur  le  mouvement  du 
sang,  sur  la  pulsation,  sur  la  respiration , ses  proportions 
dans  les  artères  et  les  veines , &c.  Il  reste  à déterminer 
la  nature  de  cet  air,  sur  laquelle  on  nq  peut  faire,  sans  des 
expériences  positiyes,  que  des  conjectures  plus  ou  moins 
vraisemblables.  La  facilité  de  pouvoir  recueillir  les  gaz 
et  d’en  reconnaìtre  les  élémens,  le  zèle  etles  lumières  des 
liommes  célèbres  qui  se  livrent  particulièrement  à cette 
branche  de  la  chimie,  font  espérer  qu’onne  tarderà  pas  à 
s’occuper  de  cette  matière;et  je  m’applaudirai  d’avoir  ex- 
cité  Ieur  attention  sur  un  su  jet,dont  le  développement  me 
parait  devoir  répandrelaplus.grandeclartésur  la  sangui- 
fication  et  la  circulation. 

Note  y , p.36g.  J’ai  plusieurs.fois  élé  témoin  des  expé- 
riences que  Spallanzani  faisait  sur  la  circulation  lnnguis-r 
sante.  Lorsque  l’animal  périssait  d’une  mort  lente  et  pony 
ainsi  dire  graduelle , le  sang  commencait  d’abord  à se 
ralentir ; il  perdait  peu  à peu.  de  son  mouvement,  il  s’ar- 
Tètait  d’une  manière  presque  insensible  : mais  en  em- 
ployant  les  procédés  de  Haller,  c’est-à-dire,  en  armant 
le  mesentère  de  crochets  , en  tiraillant  cette  membrane , 
dérangeant  les  vaisseaux  de  leur  position  naturelle,  les 
phénomènes  rapportés  par  ce  physiologiste,  c’est-à-  dire 
Je  balancement,  l’oscillation,  le  flux  et  le  yeflux  du  fluide 
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artériel  et  veineux  se  succédaient  alternativement.  En 
reauUe-t-il  que  les  observations  de  Spallanzani  détruisent 
celles  de  Haller?  Je  ne  le  crois  pas;  il  me  semble  mème 
q\i  elles  ne  sont  pas  contradictoires  : les  unes  font  voir 
que  si  la  vie  s’éteint  par  degrés,  la  circulation  cesse 
insensiblement  ; les  autres  prouvent  que  le  sang  souffre 
en  s’arrelant  les  désordres  les  plus  irréguliers,  lors- 
que  l'aniraal  périt  d’une  mort  violente,  que  les  artè- 
res  et  les  veines  sont  tiraillées,  froissées , comprimées  , 
irritées  : mais  les  vaisseaux  sanguins  étant  aflectés  de 
spasme  ou  d’atonie,  dans  le  plus  grand  nombre  des  mala- 
dies  qui  amènent  la  destructionde  lamachine,  éprouvant 
en  outre  tantot  une  action  trop  forte,  tantót  une  réaction 
trop  fa  ibi  e , soit  des  parties  qui  les  avoisinent,  soit  des 
fluides  qui  circulent  dans  leur  cavitò,  les  expériences  de 
Haller  doivent  etre  admises  dans  un  sens  plus  général  et 
plus  etendu  que  celles  du  professeur  dePavie. 

Le  mouvement  rétrograde  du  sang  vers  les  veines  du 
cerveau  , explique  l’élèvement  et  l’abaissement  de  ce  vis- 
cère  pendant  la  respiration.  Plusieurs  physiologistes , 
Haller,  Spallanzani,  &c.  ont  observé  un  reflux  de  ce 
liquide  vers  la  veine  cave  inférieure  ; Cotugno  en 
a très-bien  développé  le  mécanisme  dans  un  mémoire 
inséré  dans  le  premier  volume  des  Aetes  de  l’académie 
royale  de  Naples. 

- - • • * ’ * \ ■ i \ ’i  i . 

Note  8 ,p.  3jg.  Il  est  digne  de  remarque  que  les  ani- 
maux  à sang  froid  survivent  plusieurs  jours  à ia  destruc- 
tion  du  cceur  ou  du  cerveau,  tandis  que  les  lésions  les 
plus  simples  de  l’un  de  ces  viscères,  occasionnent , dans 
les  animaux  à sang  chaud,  les  accidens  les  plus  terribles. 
Celte  différence  tient  principalement  è celle  des  rap- 
^orts  qui  lient  les  systémes  organiques  dans  ces  deux, 
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classes  d’animaux.  Cliezles  premiers,  les  organes  ont  une 
Union  moins  étroite  : la  fibre,  les  vaisseaux , les  nerfs,  les 
fiscères  mèmes  semblent  exercer  des  fcnctions  distinctes 
et  séparées , qui  n'ont  de  commun  quo  les  résultats  néces- 
saires  à l’entretien  et  à la  conservation  de  la  machine 
entière.  Ces  parties  ont  au  contraire  dans  les  seconds  une 
organisation  plus  liée , une  action  plus  étroite , des  effets 
plusintimes,  des  besoins  plus  cornmuns',  le  cceurne  peut 
se  mouvoir , si  la  respiration  s’arréte;  l’estoraac  cesse  de 
digérer , si  le  cerveau  est  aflEeclé  ; les  nerfs  éprouvent  les 
convulsions  les  plus  violentés , si  la  circulation  se  fait  avec 
désordre  et  irrégularité,  &c.  Il  n'est  point  facile  de  remon- 
ter  àia  source  de  cette  différence  de  rapports  ; elle  pro- 
vient  peut*étre  de  la  connexion  inséparable  de  la  cir- 
culation avec  la  respiration  chez  les  animaux  à sàng 
chaud,  et  de  Pisolement  presque  absolu  de  ces  deux  fonc- 
tions  dans  ceux  à sang  froid. 


errata. 

Page  7 , tigne  afi  , vigoureuses , lisez  rìgoureuses. 

P.  16  , lig.  , des  parties  , lisez  de  parties.  • . 

p.  35,  lig.  6 , Harvée,  lisez  Harvey. 

P.  4i  , lig.  7 , moins  pr'cs  , lisez  plus  près. 

P.  j3 i j lig.  io  ) et  moyennes  , lisez  et  les  moyennes. 

P.  x 85,  lig.  i7ìarteres1  Wstz  velnes. 

P.  *45  , lig.  il  , en  sorte  , lisez  c’est-à-dire. 
p.  3|S  3 lig.  20  , travers  , lisez  à travers. 

P.  537,  lig.  9 , dix-huitjours , lisez  dix-huitieme jour  de  leur  naissance. 
P.  85i , lig.  4 , 11  et  24,  d’^,  lisez  de  ~ 
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